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D'un  Banquier  de  Londres  ^ 

à Anvers. 


De  Londres  le  9 'Maî 


O U S VOUS  fouvenez  ^ Moiifieur , que  dans 
les  débats  de  la  Chambre  des  Pairs  du  8 
Avril,  il  fut  convenu  entre  le  Duc  de  Rich- 
lïiond  & dix-netif  autres  Lprds  , qu’ils  s’uni- 
rpient  pour  préfenter  au  Roi,  en  leur  pro-^ 
pre  nom , des  remontrances  fur  le  mauvais 
.plan  de  conduite  adopté  par  fes  Miniftre^. 
Je  ne  fais  point  Ç\  ç€§  Loi:ds  ont  mis 
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projet  à exécution , mais  Fidée  en  a paru 
heureufe  à un  Ecrivain  patriote  qui  a adreffc 
au  Roi,  par  la  voie  des  papiers  publics  , ie 
morceau  intéreffant  que  vous  allez jire. 
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Sire.. 

oî  Dans  la  pofition  critique  & humiliante 
où  fe  trouvent  aduellement  les  pofleffions 
de  Votre  Majefté  , chacun  de  vos  fideles 
Sujets  à le  droitô^  peut  fe  croire  meme  obligé  de 
mettre  en  ufage  tous  les  moyens  qui  peuvent 
^ détourner  la  ruine  totale  donc  elles  font  me- 
nacées/ Je  fuppüe  donc  Votre  Majellé  de 
donner  une  attentiun  férieufe  aux  vérités 
importantes  que  je  prens  la  liberté  de  mettre 
jfqus  fes  yeux  ; j’efpere  qu’elles  ne  feront  point 
rejettéés , puifque  Dieu  lui-même^dans  les 
plus  intéreifantes  occafions  , a daigné  plus 
d’une  fois  faire  fervir  à fes  delTeins  les  inf- 
trumens  les  plus  foibles  ». 

oî  II  eft  généralement  reconnu  aujourd’hui 
(&  toute  efpece  de  doute  à ce  fujet,  feroit 
"ofFenfahre-  pour  Votre  Majefté  autant  qu’aB^ 
furde  ridicule  ) il  eft  reconnu,  dis-je, 
'que  nous  avons  fait  la  plus  grande  folie  de 
facrifier  Thonneur  , les  richelfes  & la  prof- 
périté  de  ces  royaumes  pour  une  vraie  chi- 
mère. Comment  avons- nous  pu  entreprendre 
de  taxer  l’Amérique  fans  avoir  la  force  nécef- 
■ Dire  pour  réduire  , ou  même  (ainiî  qu’on  le 
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iJéclare  à préfent)  fans  avoir  Fintentlon  de 
lui  faire  tant  de  violence  ? C’étoic  bien , 
îe  crois  , quitter  Ia«  réalité  pour  l’ombre. 
II  ne  feroit  pas  moins  extravagant  de  pré- 
tendre * que  nous  femmes  en  état  de  jouet 
plus  long-rems  un' jeu  fi  ruineux, 'Je  ne  me 
permettrai  point  de  reproches  contre  vos 
Miniftres  fur  le  dédain  avec- lequel  ils  ont 
reçu  les  avis  » les  proteftations , les  pétitions 
& les  remontrances  de  la  plus  refpeélable 
partie  de  votre  Parlement  & de  la  cité  de 
Londres.  Je  ne  vous  rappellerai  point  qu’ils 
ont  perfuadé  à Votre  Majefté  que  ces  dé- 
marches étoient  intéreffées  3c  féditieufes  , & 
que  tout  au  moins  c’était  l’erreur  qui  les  fiif- 
citoit;  que  (erviroit-ii  aujourd’hui  de  s’élever 
contre  les  manœuvres  criminelles  qu’ils  n’ont 
ceffé  de  pratiquer  pour  corrompre , abufer 
& opprimer  les  fideles  Sujets  de  Votre  Majefté 
dans  la  vue  de  faire  réaftîries  plus  pernicieux 
projets  ? Je  ne  blâmerai  ni  ne  louerai  vos 
Miniftres  aéluels,  ni  aucune  autre  adminiftra- 
tioD  quelconque  ; parce  que  je  crois  que  tous 
également  ils  ont  leurs  défauts  , qu’ils  font 
alTez  éclairés  pour  connoître  leurs  devoirs 
& les  véritables  intérêts  de  Votre  Majefté 
3c  de  vos  Etats  ( intérêts  qui  font  inféparables) 
3c  qu’il  ne  leur"manque  qu’une  ame  honnête , 
3c  la  volonté  de  faire  le  bien.  Mon  deftein 
n’eft  pas  d’aggraver  fur  nous  le  poids  d’une 
détrefle  que  nous  n’avons  que  trop  méritée  : 
je  n’ai  pour  but  .que  de  montrer  à Votre 
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Majefté  le  feul  rayon  d’efpérarice  avec  le 
fecours  duquel  nous  pourrions  fortir  de  ce 
labyrinte  d’infortunes , mais  qui  nous  in- 
dique une  route  diredement  oppofée  à celle 
que  nous  avons  fuivie  jufqu’à  préfentw. 

Depuis  nombre  d’années , le  Gouverne- 
ment a adppté  ouvertement  le  fyftême  de  la 
corruption , & il  n’y  a pas  de  reflbrt  qu’il 
n’ait  fait  jouer  pour  décourager  & opprimer 
la  vertu  & le  vrai  patriotifme.  On  a multi- 
plié les  penlîons  à l’infini  ainfi  que  les  places 
îans  fondions  ; dans  quelle  vue  l’a-t-on  fait? 
Uniquement , j’ofe  le  dire  ( & pourquoi  ne 
le  dirois-je  point , puifqu’on  né  s’en  cache 
pas  ) pour  acheter  la  pluralité  des  fuffrages 
dans  le  Parlement.  On  donne  les  plus  grands 
encouragemens  au  luxe  & à la  diflîpation  afin 
de  nous  plonger  dans  les  horreurs  de  la 
mifere,  & de  la  dépendance  , & de  fai  fit 
l’ocçafion  de  nous  préfenter  le  falaire^ 
de  l’iniquité , comme  la  coupe  empoifonnée 
de  Circé.  Après  cela  doit-on  s’étonner  que 
nous  ayons  fous  les  yeux  tant  d’exemples  de 
fragilité  humaine?  Non  , alTurement  ; mais 
je  crois  fermement  aufli  que  les  tentateurs 
auront  un  compte  bien  plus  terrible  à rendre 
que  les  tentés.  L’objet  & les  conféquences 
de  ce  fyftême  diabolique  font  auffi  fenfibles 
que  propres  à allarmer.  Car  l’efclavage  doit 
être  la  conléquence  nécelTaire  du  manque 
d’honnêteté  & d’économie. Avec  quelle  appa- 
rence de  juftice  peut-on  blâmer  les  Améri- 
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cains  d'avoir  refufé  d’être  taxés  par  un  gou- 
vernement où  ils  n’ont  ni  repréfentans  ni 
crédit  : par  un  gouvemementdont  ils  n avoieni; 
nulle  douceur  à attendre  & qui  . tout  au 
Contraire  paroilïoit  dirpole  a leur  oter  ju  * 
qu’au  dernier  fou  > à moins  qu’ils  n eulTent  été 
ûflfez  imbécilles  pour  croire  que  ce  même  gou- 
vernement les  traiteroit  avecplus  d’indulgence 
qu’il  n’en  a montrée  pour  la  Grande-Bre- 
tagne & pour  l’Idande  ? Cependant  il  y a 
encore  plus  de  folie  que  d’injuuice  dans  notre 
conduite , & elle  ne  peut  fe  comparer  qu’a 
l’avarice  cruelle  de  cette  mauvaife  menagere 
qui  s’avifa  de  tuer  fa  poule  pour  avoir  tous 
fes  œufs  à la  fois.  Au  moyen  d’un  com- 
tnerce  exclufif  avec  les  Américains , & de  la 
ïéfidence  que  faifoient  > chez  nous , quelques- 
uns  des  principaux  d’entre  eux,  nous  avions 
& nous  pouvions  nous  flatter  de  conlerver 
pendant  des  fiècles  la  pofleflion  tranquille  & 
aflïirée  de  la  plus  grande  partie  des  richeffes 
de  l’Amérique  Septentrionale,  Nous  ne  cef- 
fons  de  répéter  qu’ils  nous  ont  les  obligations 
les  plus  efTentieUes , & nous  nous  plaignons 
amèrement  de  leur  ingratitude.  Ces  propos 
& ces  plaintes  font  ridicules,  car  nous  ne 
leur  avons  jamais  témoigné  de  bonne  volonté 
que  dans  la  vue  d’en  tirer  quelque  avantage  ». 

» Nous  paroiflTons  attendre  d’eux  une 
foumiflîon  & une  obéiflance  qu’aucun  Pere 
n’eft  en  droit  d’exiger  de  fes  enfans-,  losf- 
qu'its  font  patvenusà  un  âge  mûr.  Ne  ferok- 
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pas  abfurde  de  prétendre  que  les  Etats 
n ont  pas.  comme  les  individus , leurs  Périodes 
de  maturité  & de  déclin  ? Ceft  une  vérité 
prouvée  . par  le  lort  de  tous  les  Empires  , 
depuis  U création  du  monde,  & j’appréhende 
iort  qu  elle  ne  fe  trouve  confirmée  pari’exem- 

e ce  ro>^ume,  n’agaeres  encore  fi  heureux 

oc  il  flonflant».-  - • 

* .'11.! 

^ » Les  hommes  les  plus  proflitués  à la 
'^our.  conviennent  qu’il  eft  impolhble  que 
ce  petit  coin  de  terre  conferve  long-tems 
Ion  autorité  furi’immenfe  continent  de  l’A- 
merique  Septentrionale,  quoiqu’il  foit  uni- 
verlellement  reconnu  qu’une  alliance  établie 
lur  des  fondemens  de  ralfon  , de  juftice  & 
e . commerce  ( telle  qu  elle  fut  propofée  il 
•y  a tiois  ans  dans  l’excellent  Pamphlet,  in- 
tituléS Indépendance  Américaine)  nous  auroit 
^fluré  pour  des  fiecles  la  confervatiL  de 
tous  les  avantages  que  nous  pouvions  defirer , 
& ceia  fans  aucunes  dépenfes  ni  inimitiés, 
-Mais  ces  beaux  jours  font  évanouis.  Par  une 
fuite  confiante  d’inconféquences  & de  cruau- 
tés , nous  avons  forcé  les  Américains  de 
recourir  a l’indépendance  : je  crains  bien 
même  que  nous  ne  leur  , ayons  fait  concevoir  ' 
.pour  nous  une  antipathie  dont  ils  ne  revien- 
dront jamais.  Cependant  , l’humanité  & la 
gencrcfite  avec  laquelle  ils  ont  traité  nos 
armées  (envoyées  pour  les  maffacrer)  lorf- 
' qu’elles  étoient  à leur  difcrérion . & les  fen- 
timens  de  bienveillance  & de  çhriftianifiue 
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épuré  qui  diftinguent  ce  vraiment  grand- 
homme  , leur  célèbre  Protedeur  & Plénipo- 
tentiaire le  Dodeur  Franklin  , permettent 
encore  d’efpérer  que  noüs  pourrions  échappée 
à la  ruine  totale  qui  nous  menace  ; mais  nous 
relie  t-il  allez  de  courage  pour  prendre  le 
feu!  parti  que  l’intérêt  de  notre  furete  devroit 
nous  fuggérer  ? La  première  démarche  leroit 
de  reconnottre  nos  fautes  avec  cette  Iran-..,, 
chife  & ce  repentir  qui  feroient  honneur  aux 
hommes  les  plus  fiers  & qui  conviennent 
également  aux  grands  litats». 

« Il  ell  pareillement  de  notre  devoir  & 
de  notre  intérêt  de  nous  rappeller  que  nous 
n^avons  pas  le  droit  d’attribuer  nos  malheurs 
aux  François,  parce  qu’en  examinant  leur 
conduite  avec  loin  & fans  preventioiy^  il 
fera  ailé  de  voir  qu’elle  n’a  rien  de  repréhen- 
fible.  Qui  ofera  leur  faire  un  crime  de  s’être 
ouverts  un  commerce  qu’ils  ne  pouvoient 
■faire  autrement  que  d’accepter,  que  nous 
avions  répoulTé  avec  mépris  , & qu  il  nous  de- 

venoit  impoflibre  de  recouvrer  ce? 

» La  France  a reconnu  l’indépendance  de 
l’Amérique  ; elle  l’a  reconnue , non  pas  fecre- 
tement , mais  publiquement.  La.  France  eu: 
aceufée  de  perfidie  dans  quelques  écrits  mi- 
niftériels.  Maiseft-ce  une  perfidie  bien  atroce 
à une  nation  rivale  de  conclure  un  traité 
de  commerce  avec  un  pays  révolté  , apres 
- avoir  attendu  le  tems  nécelfalre  pour  voir  k 
ce  pays  étoit  en  état  de  fe  tendre  indépen- 
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pTfrIn  f^^ore  fi  quelqu’autr® 

fhnS  pas  fait  la  même 

thofe  dans  le  cas  où  la  France  ne  fe  fûc 

pas  decidee , & s il  n y a pas  déjà  d’autres 

^ornoiffen.  ri„dép=„d.„c, 

1^  r,^A  "'T  U France  reçue  ici 

le  25  Avril,  1 efcadre  Françoife  eft  partie  pour 

fécondera  les  opérations 
de  Washington  en  bloquant  le  Général  Howe 
uàns  Philadelphie  ce, 

« Les  François  ne  nous  ont-ils  pas  laifle, 
pendant  plufieurs  années  le  loifir  de  nous 
battre  ou  dè  nous  accommoder  félon  notre 
bon  plaifir  ^ fans  prendre  à nos  divifions  d'au»- 
Ire  intérêt  que  celui  dont  l’humanité  même 
leur  faifûii  un  devoir  ? Eft-il  jufte  de  leur 
reprocher  d’accorder  quelque  protecèion  à' 
1 innocence  opprimée,  Jorfqu’on  nous  a vu 
piller mettre  aux  fers , & détruire  des  Em»- 
pires  immenfes  en  Afie,  en  Afrique  & meme 
en  Amérique,  quoique  je  voululTe  pouvoir 
au  moins  excepter  1 Amérique  de  cette  lifte 
de  proferiptions  ? Avons-nous  daigné  feule- 
colorer  du  moindre  prétexte  des  excès 
aufli  révoltans  ? Quels  peuvent-étre  nos  autres 
gtiefs  ? Etôit-il  jufte  : étoit*il  même  poflible 
que  le  monopole  du  commerce  de  la  moitié 
du  glôbe  reftât  éternellement  entre  nos 
mains  ? Quel  droit  avons  * nous  d’attendre 
du  commerce  d’Amérique  ou  de  tout  autre 
pays  des  avantages  plus  confidérables  qu’il 
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n^eft  de  leur  intérêt  dé  nous  en  accôrder  ? 
Enfin,  ne  voit -on  pas  clairement,  par  la 
déclaration  même  de  T Ambafladeur  de  F rance, 
que  le  traité  de  commerce  conclu  entre  les 
deux  Nations  , n’eft  pas  exclufif,  puifquc 
les  Américains  fe  font  réfervés  le  droit  de 
commercer  librement,  avec  tous  les  peuples 
de  Tunivers  , & que  nous  en  aurons  nous 
mêmes  une  grande  part  , fi  nous  voulons 
l’accepter?  Je  ne  crains  point  d’affirmer qu à 
l’avenir,  foit  par  la  guerre , foit  par  là  paix, 
nous  n’aurons  d’autre  part  dans  leur  côm-^ 
merce  , que  celle  qu’il  fera  de  leur  intérêt 
de  nous  accorder.  Comme  perfonne  ne  con- 
tefte  la  vérité  de  ces  faits  , quel  fer  oit  donc 
l’objet  d’une  guerre  contre  la  France  ^ quit 
en  déclarant  les  intentions  les  plus  pacifi-* 
ques  , a fignifié  en  même  - temps  la  ferme 
réfolution  où  elle  eft  d’effeétuer  & de  pro*^ 
téger  fort  traité  de  commerce  avec  les  Etats-**’ 
Unis  ? If  n’y  a aucun  motif  qui  puifle  nous 
faire  fuccomber  à la  tentation  extravagante 
d’engager  la  nation  dans  une  guerre , à la- 
quelle elle  eft  fi  mal  préparée , & qui  ne 
peut  promettre  aux  Miniftres  d’autre  avan* 
tage  que  de  voir  les  calamités  inévitables 
qu  entraînera  cette  guerre  fervir  de  fauve-^ 
garde  à ceux  qui  ont  été  la  première  caufe  de 
nos  infortunes , à ces  hommes  perfides  que 
rien  ne  doit  fouftraire  à la  jufte  indignation 
d’un  peuple  qu’ils  ont  fi  cruellement  outragé, 
Ainli  , 0e  que  nous  avons  de  mieux  à faire  i 
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ceft  de  .îous  contenter  de  ia  portioh  qu’il 
conviencra  aux  Américains  de  nous  donner 
dans  leur  commerce  ; c’eft  d’envoyer  au  plu- 
tôt a nos  CommiOaires  des  pleins  pouvoirs 
pour  terminer  nos  oift'érends  aux  conditions 
tes  p.us  avantageufes  qu’ils  pourront  obtenir. 

n prenant  ce  parti , li  nous  mettons  dans 
tiptre  conduite  la  tranchife  & la  loyauté 
convenable  , nous  pourrons  encore  confer- 
ver  nos  files  & nos  autres  Colonies . qui  , 
«ans  cela , leront  infailliblement  réunies  fous 

peu  d’années  aux  Etats  independans  d’Amé- 
rique. 


La  yérué  de  toutes  ces  aflertions  eft  dé- 
monirée  d une  maniéré  fi  évidente  , qu’il  eft 
inutile  de  les  appuyer  d’autres  preuves , & 
mon  profond  refped  pour  Votre  Majefté  ne 
me  permet  pas  de  croire  qu’elle  puilTe  jamais 
laiiler  engager  à confommerla  ruine  des 
xxoyaurnfis  confiés  a fes  foins  , par  Iç  feul 

motif  de  couvrir  6c  de  faire  oublier  les  fautes 
de  fes  Minillres, 


Si^de  tels  écrits,  Monfieur,  reftoient 
fans  réponfe  , on  pourroit  penfer  que  le  Mi- 
nière fe  connoît  une  fupériorité  qui  Téleve 
au  défi  U s de  touîc  appréhenflon.  Maiscpmme 
cette  iupérivjrite  lui  matique  réellement , & 
qu  il  feroit  diliicite  qifon  pût  y croire  ^ il 
entretient  à grands  frais  des  champions  qui 
entrent  pour  lui  dans  l’arêne  6c  qui  font 
toujours  prêts  à prendre  fa  défenfe.  Voici 
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un  autre  écrie  où  Ton  fait  voir  toute  la  fa- 
gefle  du  plan  de  conduite  aéluel  de  Milord 
North.  Outre  qu’il  efl:  convenable  de  ne 
point  vous  cacher  fes  motifs  de  juflilkation. 
vous  y trouverez  encore  l’avantage  de  pé» 
nétrer  dans  la  marche  qui  pourra  être  tenue 
pour  la  campagne  prochaine  en  Amérique. 
Ce  n’eft  que  par  les  écrits  apologétiques  des 
MiniOres , qu’on  peut  avoir'dne  connoillance 
anticipée  de  certains  événemens. 


Coiip-d'œil  impartial  fur  les  opératious  uEludlesda 

Minijhre. 

w Malgré  la  néceffité  qui  a forcé  le  Mî- 
nifrere  de  prendre  des  voyes  de  conciliatioa 
dans  la  crife  préfente  des  affaires , on  doit 
s’attendre  qu’elles  ne  feront  approuvées  ni 
de  r un  ni  de  l’autre  des  deux  partis  qui 
divifent  aétuellemenc  la  nation.  Ceux  qui 
ont  déliré  6c  prêché  la  guerre  , alTurent  qu’il 
n’y  a que  la  viétoire  qui  puifTe  amener  la 
paix;  & ceux  qui  déployant  leur  éloquence 
en  faveur  de  la  paix,  ne  parlent  ainfi  que 
parce  qu’ils  ne  font  point  chargés  de  la  com 
duite  de  la  guerre.  Les  premiers  regardent 
une  foumiffion  abfolue  de  la  part  de  TAmé- 
rique  comm.e  néceflaire  à l’intérêt  & à la 
dignité  delà  Grande-Bretagne;  les  derniers 
font  perfuadés^que  toute  loumiflion  devien- 
dra nuîfible  à leurs  propres  intérêts.  Les  pre- 
miers n’ofent  céder  quelques  points  aux  Re* 
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belles,  de  peur^des  conféquences  d’un  pa- 
reil exemple  : les  féconds  efp'erent  que  l’ap- 
parence de  la  conceffion  de  quelques  points , 
fortifiera  les  Américains  dans  leur  réfifiànce* 
Les  deux  partis  s’elForcent  de  corrompre  les 
prirîcipes  de  la  nation , ou  d’armer  fes  pré- 
|ugés  en  leur  faveur  , & ils  ont  réuffi  à tel 
point  que  le  peuple  en  général , après  avoir 
balancé ^long  tems  entre  l’une  & l’autre  opi- 
nion  » s’eit  ennuyé  de  la  querelle  & eft  de- 
venu prefque  indifférent  fur  l’iflue  qu’elle  doit 
avoir  ce. 

^ » Dans  cet  état  des  chofes  le  Minlflre  n’a 
d autre  route  a fuivre  que  celle  qu’il  a com- 
mencée* Un  parti  le  prelle  pour  la  guerre  % 
Faurre  lui  recommande  la  paix;  la  dignité 
de  la  nation  femble  exiger  la  guerre , mais 
i’intérêc  de  cette  même  nation  demande  la 
paix*  Prêfle  par  la  violence  dés  deux  par- 
tis, & ne  voyant  dans  les  efprits  auGuri 
principe  déterminant  propre  à décider  fon 
choix,  il  a cru  n’avoir  rien  de  mieux 
a.  faire  que  de  prendre  un  jufte  milieu; 
& tandis  qu’il  a ouvert  toutes  les  portes 
a la  paix  en  faifant  des  conceflîons , il  a eu 
foin  de  fe  préparer  à la  guerre  pour  fe  pro- 
curer tous  les  moyens  d’y  réuflîr  en  cas  qu’elle 
arriver. 

^ Quant  aux  propofitions  conciliatoires , 
il  n’éft  gueres  poffible  qu’on  en  pût  imagi- 
ner de  plus  fages  & de  plus  politiques.  Les 
CommilTaires  font  munis  de  pouvoirs  pour 
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traiter  avec  les  Colonies  féparément  on  collée^ 
îivement*  La  plupart  des  Chefs  dans  les  Pro- 
vinces Méridionales  ont  blâmé  la  violence 
des  mefures  prifes  par  le  Congrès.  Si  les  Com- 
miflaires  manquent  leur  objet  avec  cette  af- 
femblée  ^ ils  trouveront  ailleurs  des  hommes 
en  crédit  qui  faifiront  avec  plaifir  cette  oc^ 
calîon  de  rétablir  la  paix  dans  leurs  Colo- 
nies particulières.  Si  cela  s’elFeâue  en  un  feul 
endroit  , le  Miniftre  aura  réuffi  auflî  com- 
plettement  qu’il  puifle  le  défiler.  Rien  nV- 
toit  plus  capable  de  faire  naître  cette  défu- 
nipn  que  ce  pouvoir  donné  aux  CommifTaires 
de  tâter  les  Colonies  l’une  après  l’autre. 
Quoiqu’elles  fe  foient  toutes  oppofées  à la 
taxation , parce  qu’elle  pefe  également  fur 
toutes , il  faut  efpérer  qu’elles  ne  rejetteront 
pas  avec  la  meme  unanimité  une  réconcilia- 
tion. Comme  il  eft  démontré  que  fi  l’indé- 
pendance s’établifToit,  les  Provinces  du  Nord 
feroient  celles  qui  en  retireroient  le  plus 
grand  avantage,  il  eft  très-vraifemblable  que 
nos  offres  feront  plus  favorablement  accueil- 
lies par  celles  du  Sud , je  veux  dire  la  Vir- 
ginie & la  Caroline  où  il  y a moins  d’A- 
méricains natifs  &c  donc  la  Religion  & les 
moeurs  fe  prêtent  moins  à la  forme  républi- 
caine 

Enfin  il  eft  très-vraifemblable  que  nos 
forces,  au  lieu  d’être  difperfées  comme  elles 
font  été  jufqu’ici , feront  raffemblées  a New- 
lYprk  pour  que  notre  armée  refte  maîtreffe 
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de^  la  riviere  de  Hudfon  Sç  réparer  autant 
qu’il  fera  poflible  le  préjudice  que  nous-avons 
foufFert  de  la  prife  de  Philadelphie,  qui  ne 
pouvoit  d ailleurs  être  d’aucune  utilité  «. 


Vous  voyez  clairement , Monfieur  , que 
tout  le  blâme  de  la  mauvaife  ilFue  de  la 
dernierecampagne  retombera  Fur  M.  le  Che- 
valier Howe.  Il  aura  lieu  , ainii  que  le  Lord 
fon  Frere , de  fe  repentir  long-tems  d’avoir 
rejetté  les  avis  qui  lui  ont  été  donnés  poul- 
ie détourner  de  prendre  le  commandement 
de  cet  armée.  J’attens  fon  retour,  que  l’on 
dit  très  prochain , pour  vous  Faire  lire  une 
lettre  que  les  circoiirtances  rendent  très-inté* 
relFanre,  & dont  il  ne  fe  inocqueroit  pas  au- 
jourd’hui, comme  il  le  fit  avant  Fon  départ. 
Nous  allons  parcourir  rapidement  ce  qui  s’efl: 
palFé  de  plus  curieux  dans  les  débats  du  Par-' 
lemenc  depuis  Fa  rentrée. 

Chambre  des  Communes* 

Le  Vendredi  premier  Mai,  le  Chevalier 
Philipp  Jennings  Clerk  préfenta  fon  Bill  con- 
tre les  Entrepreneurs  des  fournitures  de  far- 
inée^ de  la  marine,  &c.  fuivant  lequel  au- 
cun d’eux  ne  pourra  conferver  fa  place  dans 
la  Chambre,  à moins  qu’il  n’ait  pris  fon 
marché  à une  enchère  publique.  Il  fur  agité 
s’il  en  feroit  fait  une  première  leâure,  ^ 
la  queftion  fut  décidée  par  72  contre  61  ^ 
pluralité  ii.  La  ieconde  leéluce  fuc  ordon- 
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Tiée  pour  le  Lundi  ^ en  Comité  de  la  Chatn- 
bre.’  Le  Lord  Norrh  parut  tore  étonné  que 
le  nombre  des  voix  le  tut  trouvé  contre  lui, 

< - Mais -dans  les  deux  jours  d'intervalle  il  ma- 
nœuvra h liabilement  que  le' 4 Mai  !e  Bill 
eut 'un  tort  tout  ditiérenr.  Le  i.ord  ISlugent 
débuta  par  demander  que  la  Cl^ambre  ne  le 
formât'  poinr  ‘ en  Comité  pour  délibérer  fur 
te  Bill  , de  ce  parti  remporta  de  iij*  con- 
tre 113  , pluraiicé  2.  Les  Encrepreneurso& 
leurs  amis  vovanr*  fuie  le  marnent  étoic  (a*- 
vorable  , inliltereiit  poim  que  îe  BÜi  fût  ren- 
voyé à un  Cemicé  de  îa  ( barabie  dans  deux 
mois  , à compter  de  ce  jour  ,,  ce  qu?  veut  dire 
qü'il  ne  puÜie  plus  en  et^e  q'ueûicn  dans  la 
■fefiîôn  aétiiere  : îls  remtKn'îerent  encore  de 
I14  contre  ioo-4p]uraHté  y, 

- Dans  cette  dKcuffion,  le  I.ord  George  Gor- 
don ûédama  avec  beaucoup  de^  véhémence 
contre  le  Lord  North  , fans  cependant  s'aban- 
donner autant  que  dans  celui  où  il  avoir  penfé 
fe  faire  une  affaire  perlonnellè  avec  ce  Mi- 
niftre.  ... 

' » Identreprife de  nettoyer  IcsfEcuries  d’Au- 
gias  étoit  un  jeu  d'en  fans  , en  comparaifon 
du  travail  qidiî  faudroit  pour  purifier  la  Cha- 
pelle Saint  Edenne  T lieu  oùs^aiTenible  le  Par- 
{emencjdevenue  un  repaire  d'oifeaux  de  proie’, 
dont  l’infecdoîî  ternit  la  maffe  de  bOraceur 
(k  déshenote  le  Sénat  Britannique.  Grâce  à 
TOUS  nos  marchés  , la  Chambre  qui  n’efl:  plus 
remplie  que  de  TaiüeurSj  de  Cordonniers, 
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de  Marchands  de  fel , de  choux>croute,  de 
patates  , &c.  eft  devenue  redoutable  meme 
pour  l’odorat.  Le  tems  approche  cependant 
où  je  verrai  ces  memes  perfonnes  faire  des 
marchés  pour  des  habits  noirs  de  des  échafauds, 
dont  leur  conduite  publique  doit  nous  offrir 
înceffament  le  fpeétacle  «c. 

Bjng  fit  la  cenfure  la  plus  amcrc  de 
la  conduite  de  l’Adminifiration  dans  la  crife 
aéluelle , & en  particulier  dans  l’affaire  qui 
occupoit  la  Chambre.  Il  rit  voir  combien  il 
étoit  extravagant  de  donner  en  fpeétacle  au 
peuple  cette  marine  fi  vantée,  & de  fe  per-, 
mettre  à cette  qccafion  des  rodomontades  fi 
xidicules  , lorfque  ces  mêmes  vaifTeaux  qui 
font  encore  à Portsmouth , auroient  dû  être 
en  mer  pour  obferver  les  mouvemens  de  nos 
ennemis , longtems  avant  le  départ  de  la 
flotte  de  Toulon. 

M.  Temple  Luttrell  propofa  de  mettre  fous 
les  yeux  de  la  Chambre  les  lettres  & les  rné- 
moires  des  Marchands  d’Afrique  , comme  un 
moyen  d^information  avant  Texamen  que  l’on 
doit  faire  de  la  fituation  du  commerce  d’A- 
frique. ' 

Le  Lord  North  fit  quelques  objedions  à 
cette  motion  , parce  que  les  papiers  deman- 
dés étoient  déjà  fous  les  yeux  d^un  Comité^ 

M.  Thomas  Luttrell  (q  plaignit  que  des  obr 
jedions  & des  difficultés  toujours  lenailTan- 
tes  arrêtâfTent  depuis  piufieurs  années  l’exa- 
men d’une  affaire  auffi  importante  pour  la 

Nation. 
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Nation*  33  Lorfque  le’ Lord  North  , dit*ir,  eft 
entré  dans  le  Miniftere  , il  n’y  avoir  pas  moins 
de 205  vaifleaux  emplbyés  au  comrnerced’A- 
frique  ; 64  aduellement- il  n’y  en  a que  deux 
ou  trois.  Nous  tranfportions  tous  les  ans  de 
cette  partie  du  monde  20,000  Negres  pour  les 
Mes  de  TAmérique  ^ tandis  que  la  traite  des 
François  ne  montoit  pas  à 2., 000.  Les  Fran- 
çois nous  ont  enlevé  notre  commerce  , ’ ils 
ont.  établi  , des  fadoreiies  au-defious  de  nos 
forts  de  meme  dans  lesmaifons  de  nos  Agens% 
Enfin  ce  commerce  eft  dans  la  fituation  la 
plus  périlleufe.  Nos.  jétabWTemens  à moitié 
envahis  n’ont  aucune  efpecede  fortifications^ 
éc  ils  font  incapables  de  réfifterà,ia  plus  foible 
attaque^  . 

. Le  5 , le  Lord  North  préfenta  à la  Chan> 
bre 'des  Communes  le  melTage  fuivant  de 

Sa  Majefté*  ^ . 

< 

* /;  Georr^e  RgL  “ 

'»*"*«*>*-’  - t 

à ■ I ' ^ ^ ■ ■ *- 

!>  Sa  Majefté  .comptant  fur,  le  zele  & l’af“ 
feâfpn  dq  (es  fidelles  Communes , éprouves 
tant  de  fois,  ;confidérant  que  dans  cette 
conjondure  critique  il  peut  furvenir  des  événe- 
mens  de  la  plus  grande  importance  & qui 
a,urpient  les  fuites  les  plus  dangéreufes  fi  l’on 
ne  s’oeçupoit  pas  promptement  des  moyens 
•Capables  de  les  arrêter  ou  de  les  prévenir , 
jElle.  délire  que  cette  Cnambre  la  mette  en, 
état  de  faire  face  à toutes  dépenles  extraor- 
dinaires furvenues  ou. à furvenir,  dans  les 
TomeX,  i 
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fexviccs  militaires  de  l’année  1778  & de 
prendre  toutes  les  autres  mefures  que  la  né- 
celîîté  des  affaires  peut  exigera. 

Ce  meffagedu  Roi  pour  un  vote  de  crédit, 
occalionna  les  débats  les  plus  violens,  M. 
Thomas  Tovrnfend  fit  une  vive  forrie  contre 
les  Miniftres  , qu’il  repréfenta  comme  les  gens 
les  plus  nonchalans , les  plus  lâches , les  plus 
indolens , les  plus  inactifs  ôc  les  plus  traîtres 
qui  eûffent' jamais  tenu  les  rênes' du  gouver- 
nement, - Il  dit  qu  ils  meritoient  d être  traités 
^inf]  d apres  leur  conduite  dans  la  pofition 
préfente  des  affaires  ; que  l’efcadre  Françoifc 
Ætoic  fortie  de  Toulon  dès  le  13  Avril,  Ôc 
qu’on  avoit  laiffé  notre  efcadre  dans  le  port 
pour  amufer  le  Roi  ôc  la  Reine  . & pour 
récréer  les  femmes  & les  enfans  , qui  aurptent 
letems  d’aller  à Portsmouth  pour  voirla  belle 
parade  que  le  premier  Lord  de  l’Amirauté, 
donneroit  au  Souverain  , dans  l’intention  de 
le  diftraire  d’une  fuite  d’autres  objets  bien 
plus  preffans  & bien  plus  utiles. 

LeLord  North  parla  après  M.  Townfend, 
il  débuta  par  fe  féliciter  qu’il  y eût  un  citoyen 
affez  affeâé  du  ûilut  de  fon  pays  pour  faire 
préfent  à l’Adminift ration  d’une  pareille  col- 
leftion  d’épithetes  avant  de  favoir  fi  elle  les 
-méritoit  ou  non.  Il  obferva  que  les  farcaf- 
mes  que  M.  Townfend  venoit  de  décocher 
contre  les  Miniftres  auroient  fait  fur  lui  la 
plus  forte  impreftion, s’ils  fûffent  partis  d’une 
perfonne  mieux  inftruite.  Pour  répondre  en- 
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fuite  fur  certains  faits  allégués  par  le  même 
Membre  , le  Lord  North  parla  ainfi  : je  fais 
que  Tefcadre  Françaife  a été  prête  ayant  les 
nôtres  , mais  attendu  la  différence  des  Coiif^ 
titutions  des  deux  pays , rayantageLmguIiex 
que  la  France  retire  des  çlalfes  de  fes  mate* 
lots  , & beaucoup  d’autres  circonftances  par- 
ticulières à un  gouvernetpent  arbitraire,  il 
y a toujours  à parjer  que  les  opérations  mi-? 
lltalres  feront  exécutées  en  moins  de  rems 
que  celles  de  la  Grande  - Bretagne.  Gepem** 

4ant  quoique  dans  ce  moment-ci  il  ne  me 
foit  prefque  pas  poffible  d’ouvrir  la  bouche 
fur  ce  fujet  fans  n^ahir  le  fecret  de  l’Etat  & 
fans  préjudicier  à nos  intérêts  , je  fuis  très- 
perfuadé  qi^e  lorfqu’il  fera  tems  de  juftifier 
Ja  conduite  de  i’Âdminiftration , il  n’y  aura 
perfonne  qui  ne  reçonnoilïe  qu’pn  a pris  toutes 
les  mefures  qu’il  cpnvenoit  de  prendre  tant 
pour  la  défenfe  du  Royaume,  que  pour  nous 
mettre  en  état  de  tirer  vengeance  de  routes 
les  attaques  ou  infultesque  nos  ennemis pour- 
xoient  nous  faire  J1  fe  peut  fens  dpute.quedans 
un  commencement  de  guerre  la  France  ait 
quelques  petits  avantages. Dans  toutes  guerres 
pù  les  pofleffion-s  d’utî^  des  Builfances  belli-. 
gérantes  font  au0î  étendues, que  les  nôtres, 
pn  reçoit  des  échecs  & l’on  fupporte  des 
*pertes5  mms  je  ne  doute  point  qu’après 
mefur^es  qui  ont  été  adoptées  ^ l^avantage  ne 
foit  définitivement  pour  la  Grande-Bretagne» 
M.  Pultney  informa  U î^hambre  qu’il  avoit  ^ 
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été  la  lemaine  derniere  à Portsmouth  . qu’il 

hon  rf  * • avoir  toujours  été 

^ P""  M ^7  Avril , jufqu’au 

r(=>*lâ^f  ^ vouloit  pas  pour 

M-  aucune  accufation  contre  les 

Min.ftres  ;;  niais  que  les  chofes  pouvant 

brrH''rT'^®'''®“'f  ’ rupplioitla^Cham- 

M obfervations. 

ivj,.  Adams  félicita  ironiquement  M.  Town- 

fend  fur  la  véhémence  qu’il  avoit  mife  dans 

n°,l  <Jit  qu’il  regrettoit  feulement 

que  les  Membres  de  la  Chambre  qui  pen- 

foient  ainh  n ehlTent  pas  tenu  plutôt  le  même 
angage  ^ atpndu  qu’il  croyoit  que  dans  ce 
cas  aucun  de  ces  Meffieurs  n’eûflent  eu  l’oc- 
calion-  d engager  le  gouvernement  à desme^ 
lures  violentes  dans  un  ftile  auffi  vif  que  celui 
qu  ils  employent  aujourd’hui,  fi  à la  réception 
-,  l%”o^lfication  del’Ambaffadeur  de  France  • 
ils^  n euOent  pas  prêché  la  paix  comme  ce 
qu  il  y avoir  de  mieux  à faire. 

^ envoyé  au  Comité  de 

. Voici  l’obfervatlon'que  fait  fur  ce  dé- 
bat un  Ecrivain  Miniftériel. 

particulièrement  le  parti 

fV  J®"  ’ de  déplorer 

M • ‘n  , c’eft  que  Sa 

Majefté  s cir  convaincue  par  fes  propres  yeux 
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qu^elle  avoit  une  très- belle  flotte  prête  à 
combattre  , & ce  qui  ajoute  encore  au  cha- 
grin de  ce  Parti,  c’efl:  qu’une  foule  d’An- 
glois  efl:  accourue  de  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  pour  voir  cette  eicadre  & que  tout 
le  Royaume  va  enfin  cannoicre  la  vérité. 
Faut-il  donc  s’étonner  que  cette . revue  ait 
tant  déplu  à l’Oppofition 

• Comme  vous  le  voyez , Monfieur  , les  Mî- 
niftres  s’applaudiflent  d’avoir  pu  faire  manœu- 
vrer devant  le  Roi  une  magnifique  efcadre  ; 
mais  perfonne  ne  doute  que  trente  vaiffeaux 
de  ligne  en  rade  ne  faflent  un  grand  effet. 
On  fe  plaint  feulement  de  ce  que  les  Miniftres 
ont  facrifié  à leur  juftification  perfonnelle  un 
intérêt  auflî  important  que  celui  de  mettre 
cette  même  efcadre  entre  les  flottes  de  Toulon 
& de  Breff  • La  Nation  vouloir  voir  fes  efeadres 
à la  mer  pour  l’argent  qu’elle  donne;  & elle 
trouve  fort  mauvais  qu’on  les  ait  retenues 
contre  fon  gré  dans  les  ports  pour  les  faire 
voir  au  Roi , à qui  elles  ne  coûtent  pas  un  fou , 
& qui  a fait  pour  cela  deux  voyages  , dont  les 
frais  J encore  pour  la  Nation , font  évalués 
à 70,000  livres  fterling. 

. Depuis  que  j’ai  fait  l’extrait  que  vous  ve- 
nez de  lire  , j’ai  recueilli  les  rdétails  fuivans 
de  ces  mêmes  débats. 

Le  Chevalier  George  Yonge. 

_ 35  Le  Lord  Noith  qui  a remis  à la  Cham- 
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bre  le  meffage  du  Roi  , eft  obligé  par  fa 
place  de  nous  dire  à quels  fervices  oïl  doit 
employer  ^argent  demandé  , d’autant  plus 
qü  a 1 exception  de  quelques  préparatifs  pour 
la*  derenfe  du  Royaume , il  n’a  été  pris  au- 
cune mefuro  efficace  pour  nous  mettre  eu 
état  d’agir  avec  vigueur.  Il  eft  vrai  qu‘il  y 

a a Portfmouth  une  belle  flotte  qu’on  montre 

comme  une  curiofité , mais  c’eft  tout.  L’inac- 
tivite  de^  iVCiniftfes  eft  inexcufable  5 de  leur 
conduite  , tant  avant  que  depuis  la  déclara^ 
tion  du  Roi  de  France  relativement  à l’A- 
mérique y démontré  qu’ils  font  totalement 
indignes  de  la  confiance  de  la  Chambre  & 
de  la*  nation  en  général.  Je  foutiens  donc 
que  fi  le^  nouveaux  fubfides  demandés  au- 
îourd  hui  font  oétroyés  Comme  néceflaires  , 
ils  feront  encore  perdus  fî  on  les  confie  à 
l’Adminiftration  aéiuelk 

f 

M.'  Turner. 

» Je  fuis  de  l’avis  du  Chevalier  George 
Yongei’  S’il  eft  nécèflaire  de  demander  un 
vote  de  crédit  dans  l’intention  de  faire  la 
guerre  > car  cela  eft  fpécialement  exprimé 
dans  le  meflage  du  Roi , pourquoi  proroger 
le  Parlement  dans  une  conjondute  auffi  cri- 
tique âiiffi  allarmante  ? Selon  moi,  il  (eroic 
bien  plus  a propos  de  laifler  fiéger  le  Par- 
lement par  de  courts  ajournemens,  que  de 
confier  l’àrgent  de  la  nation  à dés  gens  qui 
nont  d’autre  talent  que  de  piller  le  publia 
pour  finir  peut-être  par  le  trahir  a. 
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Af*  TownshmL 

» Auflitôt  que  les  Miniftres  ont  eii  cbn^ 
noilTance  de  l’aâivite  avec  laquelle  on  équi-»- 
poit  la  flotte  de  Toulon,  n’auroient  ils  pas 
.dû  faire  partir  des  forces  allez  confidérables 
pour  cpier  fes  mouvemens  , & fe  ftationneir 
de  maniéré  à mettre  le  Comte  d’Eftairig  dans 
l’impoflibilité  de  nous  échapper  ? Que  pou** 
vons-nous  faire  à préfent  ? La  flotte  eft  partie^ 
mais  où  eftelle  allée?  Eft  ce  à Halifax  » a 
la  baye  de  Delavare  ou  à Quebec  ? Va-t^elle 
attaquer  nos  Ifles , va-t-éllé  faire  des  coii^ 
quêtes  dans  iTnde?  > — ' ^ 

» Comment  donc  s’eft  perdu  refprit  de  Ja 
.Nation  Angloife?  Où  eft  la  fagefle  qui  pré- 
fidoit  jadis  à fes  Confeils  f Qù  font  les 
.terreurs  qu’elle  imprimoit  dans  l’ame  de  ceux 
qui  l’ofoienc  infulter.  Non  » je  n’en  doute 
plus  , la  Grande-Bretagne  a été  trahie;  la 
trahifon  & la  corruption  fe  difputent  à l’envi 
à qui  complétera  k plutôt  fa  ruine  & fon 
deshonneur.  • • • • • Le  moment  où  je  parle 
eft  le  plus  terrible  que  VAngleterre  ait  ja- 
mais  connu  : demain  la  fçène  fera  peut-être 
encore  plus  effrayante.  Dans  une  crife  aulli 
dangéreufe  , il  n’y^a  point  de  véritable  An- 
glois  qui  ne  doive  frémir  à l’afpeét  de  fa 
patrie  chancelante , & faire  les  derniers  ef- 
forts pour  empêcher  fa  chute*. ....  LesMi- 
niftres , au  lieu  de  venger  la  nation  & de 
faire  foxtir  nos  efcadres,  ont  ajouté  à.ré- 
, ' ' ^ biv 
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fomm 

cûîe  OmpI  ci’une  revue  ridi- 

nes  ae  1 Univers,  pour  fe  porter  aux  Fol.es 
en  LTV'  ‘?^‘'Sés  de  remontrer 

qu  L gemifro.enT  au  fond  du  cœur  de  l’état 
de  toibieffe  de  leurs  vaiireaux  trop  ma)  équi- 
pes pour  agir  o&enfivemenc  ou  défensive- 
ment ce 

f . ” f/"  ont  à Cadix  une  flotte 

ormidable , très  bien  armée  & approvili'on- 

nee.  L elcadre  de  Brefl:  n’attend  que  le  flânai 
pour  mettre  a la  voile.  Si  ces  deux  efeadres 
e propofoient  une  jonéèion  dans  nos  mers, 
la  Piemiere  nouvelle  que  nous  recevrions 
c e!l  qu  e les  font  devant  nos  côtes  ; il  faut 

ou  que  les  Royaumes  Britanniques  foient 

1 objet  des  delTems  de  nos  ennemis . ou  que 

nous  perdions  quelques-unes  de  nos  dépen- 
dances a.  * 


M.  Pulceney. 

» L Exprès  qui  a apporté  à Londres  la  nou- 
velle du  départ  de  l’efcadre  de  Toulon  eft 
arrivé  le  Lundi  27  Avril  ; cependant  ni  ce 
]our-la  ni  le  kndemain  il  n’y  eut  rien  de  ré- 
lolu.  Le  Conleil  ne  tut  convoqué  que  pour 
Is  Mercredi  29,  & qui  fait  même  s’il  s’eft 
tenu  plutôt  qu’aujourd’hui  7 Ainfi  on  n’a 
pris  aucune  mefure  quelconque.  Sa  Majefté 
& le  Lord  Sandwich  ont  été  fe  promener  à 


l 
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Poî*tfmouth  pour  pafier  en, revue  une  flotte 
quiauroit  dû  être  partie  depuis  long-tems. . . 
Si  par  notre  négligence  il  arrive  que  les  F ranr 
■çois  obtiennent  fur  nous‘ quciqu’avantage  i 
les  Miniftres  doivent  en  être  refp^onfables  à 
la  nation.  Les  ordres^  auroient  pu  être  en- 
voyés le  Lundi  27  la  flotte  feroit  partie 
le  28.  Le  vent  a été  tavorable  jafqu’au  Sa- 
medi 2 Mai  apres  midi.  A prêtent  le  vent 
ne  permet  pas  aux  vaifleaux  de  fortir  du  ca- 
nal , de  il  eft  impolîîble  de  dire,  quand  il  fera 
bon 

Chambre  des  Pairs , le  5. 

t 

''  » A l’occafion  de  la  fécondé  leélure  da 
Bill  pour  recruter  les  troupes  de  terre  Ôc  de 
marine;  le  Duc  de  jBoûo/r  marqua  fon  éton- 
nement de  ce  que  dans  un  moment  où  la 
Chambre  délibéroit  fur  un  Bill  d’une  telle 
importance  , il  ne  fe  trouvoit  préfent  aucun 
Miniftre  pour  répondre  aux  objeétions  qu’on 
pourrbic  faire  au  Bill.  Ce  Lord  en  énonça 
plufieurs.  Il  dit  entr’autres  que  c’écoit  une 
cliofe  illégale  de  contraire  à la  Conftitution  , 
de  préfler  des  hommes  pour  aucun  fervice 
& particulièrement  pour  celui  de.  terre;  que 
les  hommes  déflgnés  parTaéle  kvoient pre£es 
dans  différens  cas  qui  ne  requeroient  point 
abfolument  l’ufage  de  ce  moyen  violent  : 
qu'enfermer  des  gens  qui  ne  veulent  point 
fervir  , ce  n’efl:  que  le  moyen  de  remplir  les 
priions  de  d’augmenter  le  défordre.  » J^ai 
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vu  9 ajoura-t-il , lorfque  les  fondions  de  ma 
place  m’obligeoienc  de  faire  prefler  pour  le 
lervice  de  la  marine  , fai  vu  ce  moyen, 
quoique  nécefiaire  j entraîner  des  conféquen-» 
ces  fifuneftes,  que  fi  vous  aviez  été  comme 
ffioi  témoin  de  ce  fpedacle  , vous  ne  pen- 
feriez  certainement  pa^  à étendre  un  pareil 
ade  de  violence,  au  cas  aduel  où  il  n’eft 
pas  juftifié  de  même  par  Timpérieufe  loi  de 
îa  néceflité.  Il  eft  encore  une  autre  rai- 
fon  non  moins  déterminante  pour  rejetter 
ce  Bill  : c’eft  f étourderie  inconcevable  dont 
il  porte  le  caradere,  lorfqu’on  lit  qu^ il  fera 
paye  a la  Tréfdrerie , par  les  CommilJaires  de 
la  taxe  des  terres^  qu^r^nte  so  ls  par  livre  pour 
le  compte  de  U armée  <». 

y Le  Lord  Effingham  oppofa  au  Bill  une 
objedion  très-forte  , c’eft  qu’en  1757  un 
Bill  femblable  avoir  chargé  la  taxe  des  terres 
àe  IJS^  ^ *7T7  payement  du  fer- 

vice  des  recrues  , & que  par  le  Bill  aduel 
on  engageroit  la  taxe  des  terres  de  1778  & 

ï77P>  ce  qui  étoit  anticiper  fur  les  reve- 
nus publics  Cf. 

» Le  Duc  da  Manchejîer . appuya  le  Lord 
Effingham,  Il  eft  très  étonnant,  ait- il,  que 
les  Miniftres  adoptent  ce  moyen  anti-confti- 
tutionel  de  prefler  des  hommes  de  terre  pour 
le  lervice , tandis  qu’ils  refufent  les  fecours 
de  plufieurs  citoyens  ,diftingués  par  leur  rang 
& par  leur  fortune , qui  propofen  t de  lever  (a) 

(a)  On  fait- que  les  of&es  faites  par  le  Comte 
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des  corps  à leur  compte,  ce  qui  eft  bien  plus 
conforme  à l’efprit  de  la  Conftitution  -.11 
finit  fon  difcours  par  un  tableau  frappant  des 
fuites  funeftes  qu’entraîne  k méthode  d a- 
monceler  les  hommes  les  uns  fur  lés  autres 
& de  les  laifler  ainfi  enfermés  jufqù’à  ce  que 
le  nombre  requis  foit  complet.  Il  rap^ 
porta  à ce  fujet  un  événement  dont  il  ve- 
noit  d’être  témoin  lui  meme  a Porcsmouth  » 
où  parmi  un  certain  nombre  d’hommes 
preffés  & enfermés  à bord  du  Terrible , de 
74  canons,  il  y avoit  250  malades». 

» Le  Lord  Denbigk  nia  ce  dernier  fait  ou 
du  moins  il  prétendit  qu’il  étoit  beaucoup 
exagéré  : que  les  hommes'  qui  avoieiit  été 
malades  , alloient  tous  beaucoup  mieux  ; 
& qu’on  avoit  pu  en  juger  par  la  vivacité 
' avec  laquelle  le  Terrible  avoit  manœuvre. 
Il  ajouta  qu’il  parloit  avec  d’autant  plus 
furance  , qu’il  avoit  été  témoin  oculaire  de 

ce  qu’il  avançoit  ».  . , , 

U Le  Duc  de  Richmond  dit  qu’il  avoit  ete 

à Spithead  ainfi  que  le  Comte  Denbigh. 
Quelqu’ardeur , pourfuivit-il , que  ce  Lord 
ait  pu  voit  parmi  l’équipage  du  Terrible  , j ai 
remarqué  , moi , que  ce  vaifleau  etoit  très- 
lent  dans  fes  manœuvres  ; & la  raifon  qu  on 
m’en  a donnée  , c’eft  que  l’équipage  étoit 
malade . & qu’il  n’y  en  avoit  pas  la  moitié 


d’Effingham  & par  le  Général  Conway , d’ont  pas  etc 
acceptées  ' 


K ‘ 

• V ;> 


hommes  1“  '•'■“P’" 

% -l^il-leLo^dDeS,  éh“:i  ^ 

eonllant.  Au  fu  p’iu!  î f ■ " " 'î  P“  "'«i»* 
ce  Lord  for”  o“,  ce  offil  ‘ -"*5  » 

corioCté  avec  Loenë  d 
Po.tsmou.h  Jl  î?  ''  “ à 

g»er  prodigieufe,!!’e™l’eÇ-êr”®e  d°‘“' 

pioyes  a ie  laïuer  , ce  ani  r 

.vecgan.  d>,pp,rar  <,„e  plolieo  perfl  " 
«le  la  populace  ont  pris  le  Lord  n.nk  l 
pour  Sa  Majefté  elle-même  t 

mité  avaTÎ?"  T"  Co- 

pluralité  de  à la 

piuraiue  de  vjngc-deux  contre  dix  .. 

trois  h”eu?ea?  ' ^ 

terre^^e  los  troupes  de 

terre  de  Sa  IViajefte  a palTé  au  Comité  & 

fois  œ m ^^oifiènS 

lois  ce  meme  jour  33, 

reW^"  ^ lu  en  faite  l’ordre  de  la  Chambre 

miXce"  LoT  .Tpi"  tTT' 
de  demander  copie  de  tous  lerpapleis' 
lelat.fs  aux  nouvelles  reçues  de  l’éqoipeVen, 

inlonT  ' '*  ‘‘''•'"‘“'on  de  la  L.te  di 

=.  Le  Lord  objeda  qu'il  paroif- 

roit  peu  convenable  de  communiquer  des 


•■  T • ■«.  V ^ > 
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papiers  d’une  nature  aufli  délicate , & qui 
pourroit  par  la  fuite  empocher  le  gouverne- 
ment de  recevoir  de  pareilles  informations  yy. 

» Le  Duc  de  Richmond  convint  ’ que  l’ob- 
jedion  étoit  fondée , & ayant  borné  fa  mo- 
tion à l’équipement  & à la  fortie  elle  fut 
agréée  fans  autre  oppofition  m. 

i 

Chambre  des  Communes  le  y. 

La  Chambre  a entendu  & agréé  le  rapport 
du  Comité  du  fubfide  de  la  veille  pour  ac- 
corder à Sa  Majefté  un  vote  de  crédit  d’un 
milion  fterling  », 

L’ordre  du  jour  ayant  été  lu  pour  fe  former 
en  Comité  fur  le  Bill  de  la  Milice  , dijffe- 
rentesclaufes  furent  propofées  & agréées.  La 
Chambre  alla  aux  voix  à l’occafion  d’une 
claufe  relative  à la  fixation  du  rang  des 
Officiers  des  nouveaux  corps  de  volontaires 
qui  viennent  d’être  levés  en  Ecoffe  , article 
qui  paiïa  à la  pluralité  de  cinquante-deux 
contre  neuf. 

Le  Lord  Beauchamp  propofa  un  autre 
article  pour  déterminer  le  rang  entre'  les 
Officiers  de  Milice  en  Angleterre , ôc  ceux 
de  ces  nouveaux  corps  de  troupes.  Il  dit 
qu  il  y avolt  trois  cas  où  ces  troupes  pour- 
roient  fervir  enlemble:  une  rébellion  ou  une 
invafion  en  Angleterre  ou  en  Ecolle  , ou  bien 
un  ordre  de  Sa  Majefté  pour  appeller  en 
Angleterre  ces  corps ‘Ecoflois.  Dans  toutes 
ces  circonftances  les  commiffionsdes  Officiers 
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des  troupes  volontaires  étant  données  par  le 

des  Officiers  Servant  dans  la 
^liice  -d  Angleterre  , n’étant  émanées  que 

Lieutenans  des  Comités  , cette 
duierence  pourroit  donner  aux  premiers  une 
luperioncé  qu’il  préfumoic  n’étre  nullement 
conforme  aux  intentions  du  Parlement.  En 
conféquence  il  propofa  que  les  Officiers  de 
1 un  & de  l’autre  corps  fuflent  fur  le  pied 
d une  égalité  parfaite  , & que  l’ancienneté 
feule  réglât  le  pas  entre  eux.  Cette  motion 
tut  agréée  fans  aiiçuné  oppofition. 

A fix  heures  ^ la  Chambre  fe  forma  en 
.Çamité  fur  le  Bill. 

, Dans  les  débats  de  la  Chambre  des  Corn* 
^unqs.du'  âj  encore  a 1 occahon  du  vote  de  cré- 
dit d’un  million  fterling  , il  fut  dit  de  part  & 
d autre  des  choXes  îtres- remarquables.  Voici 
,ce  qui  en  a été  relevé  dans  les  écrits  publics 
Jtes  pjus  accrédités. 

M.  Thomas  Townshend  s’expliqua  ainfi  : 
fjâ.  nation  eft  fans  défenle  & la  Milice  fans 
armes  : cette  Milice  va  camper  fans  équipages 
de  gîieire  ; notre  ^n^srine  n efî:  ni  équipée , ni 
.approvifionnée.  L’efçpdre  de  Spithead  y refte 

enfalée  pour  fervir  dé  fpeciacie^i  la  Famille 
Royale,  tandisque  celle  de  Toulon  eft  partie 
pour  une  expédition  contre  les  PofTeffions 
éloignées  de  1 Çmpire  Britannique,  fans  qu’il 
nouSr  foit  poflffile  encore  de  favoir  contre 
lelquelîes  , car  nous  avons  autant  fuiet 


I 
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d'appréhender  pour  nos  magafins  & notre 
port  d’Halifax  dans  la  nouvelle  Ecofle,  que 
pour  le  Canada  , la  J amarque  ou  1 Inde.  Notre 
fituation  eft  vraiment  déplorable.  Il  n y a 
pas  de  jour  quenosVillesÔc  nos  cotes  ne  forent 
pillées  & jettées  dans  la  confternation  par  les 

corfaires  Ennemis  . , , ... 

» M.  Pinton , Lord  de  1 Amirauté , répondu 
à M.  Townshend  fur  ce  qui  regardoit  la 
marine.  Je  puis , dit  il . affurer  la  Chambre 
que  l’efcadre  eft  équipée  & approvifionnee 
pour  toute  expédition  quelconque,  A l egar 
des  déprédations  du  corfaire  Américain  , le 
Capitaine  Thurot  n’a- 1- il  pas  également 
répandu  l’alarme  fur  nos  côtes  dans  le  tems 
meme  que  nos  armes  avoient  les  plus  bril- 
lansfuccès  pendant  la  guerre  dermere?  Ai» 
furplus  j’ai  tout  lieu  de  croire  que  le  corlaue 
le  (a)  Ranger  eft  pris  aâuellement  ; on  ,a 

envoyé  quatre  frégates  à fa  pourfuite  »» 

» Le  Chevalier  George  Yonge  fomma  M.  Pea* 
ton  de  dire  s’il  étoit  bien  informé  qu’on  eut 
donné  ordre  a quelque  partie  de  lefcadre 


de  mettre  à la  mer  ».  ^ . 

» M.  Penton  refufa  de  fatisfaire  a cette 

queftion  d’un  députe , a moins  que  la  Chambre 

: "T — " 


' (a)  Il  eft  arrivé  à Breft  avec  fa  prilèle  Drake  , 
vailfeau  de  Roi,  dont  le  Capitaine  a été  tue  dans  le 
combat  & qui  a eu  41  honinies  tues  ou  bleues.  Le 
Ranger  n’a  eu  que  i hommes  tues  & 4 bielles  : U a 
avec  lui  zoo  prilbnniers.  Anvers 
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ne  le  lui  ordonnât , difant  que  pour  lors  il 
le  croiroit  obligé  de  répondre 

» M.  Fox  cenlura  la  conduite  des  Miniftres 
relativement  à la  flotte  de  M.  Deflaing  qu’ils 
ont  laifle  fortir  fans  ordonner  auHi-tôt  qu’on 
allat  a la  pourfuite.  Suivant  ce  dtpute' , il  y 
a quinze  jours  qu’on  a reçu  à Londres  des 
nouvelles  certaines  du  départ  de  cette  flotte  : 
toute  la  ville,  en  étoit  informée,  & cepen- 
ïiant , continua-t-il , .lorfque  j’ai  été  à JPorts— 
inouth  le  i.Mai , cette  nouvelle  ne  faifoit  que 
d’y  arriyer.il  rappella  à laChambre  que  le  Mi- 
niftre  de  la  marine  avoit  aflu.ré  chez  les  Pairs 
qu’il  y avoit  3 5’  vaifleaux  de  ligne  en  état  de 
partir  Sc  fept.  autres  prêts  à les  fuivre  j 6c 
pourtant  dit-il .à  peine  les  font-ils  prêts, 
plus  de  deux  mois  après  qu’on  nous  a donné 
ees  affurances..  If  apprit  aulTi  à la  Chambre 
que  divers  approvilîonnemens  manquoient 
a l’efcadre  & en  particulier  la  bierre.  Il  ajouta 
qu’il  fommoit.les  Miniftres  de  dire  à la 
Chambre^ce  qu’ils  favoient  de  la  deftination 
de  la.  flotte  derXoulQn  & des  mefures  qu’ils 
avoient  prifes  conféqueroment  au  départ  de 
cetre  florte».  . , 

- ’ » Le  Lord  George  Germaine  reconnut  que 
fur  ce  point  les  apparences  n’étoient  pas  en 
faveur  du  .gouvernement  : que  la  nouvelle 
étoit  arrivée  le  lundi  27  Avril,  & que  le 
mercredv2p  à une, heure  le  Confeil  du  Ca- 
binet n avoit*  pas  encore  été  convoqué  pour 
délibérer  lur  cette  affaire  : il  dit  qu’il  étoit 


/ 
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facile  de  cette  perte  de  tems  , niais  qu’on 
ne  devoit  lui  reprocher  aucune  négligence» 
attendu  qu’il  s’étoit  rendu  tout  de  fuite  au 
lever  du  Roi  : que  pour  plus  grande  dili-  ' 
gence  ii  avoir  dreiTé  les  principaux  chefs 
;d’inftruâ:ion  dans  ranti-chambre  de  Sa  Ma- 
jefté  : qu’il  les  avoit  envoyés  à fes  bureaux  : 
que  les  Commis  les  avoient  copiés  affez  à 
•tems  pour  que  le  Roi  les  hgnâc  : que  ces 
papiers  avoient  pafle  par  toutes  les  formes 
•des  Bureaux  : ôc  qu’ils  avoient  été  (a) 


[ Æ ] Le  premier  de  Mal  oh  a reçu  ordre  à Ports- 
mouth  de  mettre  (iir  le  champ  à la  mer  dix  vailîeaux 
de  ligne  & une  frégate  de  la  flotte  de  PA  mirai  KeppelU 
.Il  s’y  débita  que  c’étoit  en  conféquence  de  nouvelles 
.apportées  par  le  Major  Trigge  dépéché  de  Florence 
' par  le  Chevalier  Horace  Mann. 

Voici  une  anecdote  inréreiTante  flir  ces  ordres. 

Cet  ordre  n’a  point  été  adrefTé  à l’Amiral  Keppcl  , 

. Commandant  de  la  flotte  comme  cela  auroit  dû  .être  ; 
mais  à un  des  favoris  du  Lord  Sandwich.  On  trouve 
^par-là  le  moyen  de  rendre  inutile  le  jugement  8c 
Pexpérience  de  l’Amiral^  qui  lui  aüroient  indiqué  le 
choix  qu’il  convenoit  de  faire  des  vaifleaux  propres 
à l’expédition  projettée.  Il  efl  évident,  d’après  cette 
cîrconflance , que  le  Gouvernement  ne  regarde  Keppel 
que  comme  un  homme  de  paille  , auquel  il  a eu  fès 
.rations  pour  donner  le  commandement  oflenfîble  de 
la  flotte.  Si  on  avoit  voulu  réellement  donner  une  aii*^ 
torité  8c  une  confiance  effedive  à l’Amiral  Keppel  ^ 
c’eft  à lui  que  l’ordre  en  queflion  auroit  été  adrelTé. 
ÎVIais  c’efl;  un  honnête  homme,  un  bon  patriote  , & par 
conféquent  il  n’elt  point  propre  à être  initié  dans  les 
petites  intrigues  k les  odieux  myfleres  des  Miniflres 

Tome  X 6 
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envoyés  à Portstnouth  le  foir  même  ‘avant 
neuf  heures  ; qu’ainfi  il  defiroit  qu’on  n’ac- 
cusât point  de  négligence  généralement  toute 
radminiftration  : qu’il  étoit  poflible  de  faire 
une  information  particulière,  & qu’en  fup- 
pofant  qu’il  y eût  quelqu’un  de  blâmable  dans 
tecte  affaire  5 c’étoit  fur  {a)  cette  perfonne 
feule  que  devoit  tomber  le  blâme.  Il  ajouta 
qu’on  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  détacher 
aucune  divifion  de  l’efcadre  Angloife,  jufqu’à 
ce  que  la  fureté  intérieure  de  la  Grande-Bre* 
tagne  pût  le  permettre  », 

Suivant  d’autre  relations  de  ces  débats 


aêlüek  On  voit  auffi  par-là  que  fî  l’Amiral  Keppeî  a 
le  malheur  de  ne  point  réullir  dans  l’expédition  quel- 
conque qui  lui  eft  dellinée , (bit  faute  d’ordres  & de 
pouvoirs  convenables, (bit  par  quelqu’autre événement 
dont  les  Minières  (euls  doivent  répondre  , le  Lord 
Sandvvîch  & (ès  AlTbciés  ont  rélblu  de  lui  en  impu- 
ter le  blâme,  & il  (êra  abandonné  au  bras  (eculier 
^es  Ecrivains  miniftériels , qui  le  déchireront  tous  les 
jours  dans  les  gazettes , comme  ih  ont  déchiré  les 
Freres  Howe»' 

^ E ia]  Ce  ne  (èroît  pas  non  plus  (ùr  l’Amiral  Keppeî 
(î  , l’anecdote  (iiivante  e(l  vraie.  Quelque  tems  avant 
la  revue  de  l’elcadre  de  Portlmouth , l’Amiral  Keppeî 
,€tant  à dîner  avec  plufeurs  perlbnnes,  la  conver(à- 
jtîon  tomba  furies  e(cadres  de  Ereft  & de  Toulon, 
tnt^ndu  dire  qid elles  étaient  ^orties  ^ dit  quelqu’un 
de  la  comoagnie.  Sont-elles  fouies  1 répondit  le'brave 
Amiral , Dieu  que  j*en  eujfe  été  témoin  \ Cette 

répartie  fait  voir  ( à prélent  que  nous  (avons  1-e  dé- 
. part  de  l’elcadre  de  Toulon  ) que  ce  n’eft  pas  la  faute 
de  l’Amiral  s’il  n’ell  pas  aélueliement  à (à  pourïuitc. 


.w  - 
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le  Lord  Germaine  parut  jetter  le  blâme  fur 
l’abfence  des  Miniftres  du  Cabinet,  mais 
toute  la  Chambre , tant  le  parti  de  la  Cour 
que  celui  de  roppofition  , comprit  bien  que 
la  cenfure  remontoit  plus  haut.  Le  Lord 
Germaine  allégua  auffi  qu’il  n’eût  pas  été 
fûr  de  confier  la  proteâion  des  Ifles  Britan- 
niques à des  forces  de  terre , par  où  il  a 
donné  à entendre  que  le  Confeil  appréhende 
que  la  France  ne  médite  quelqu’expédition 
importante  contre  la  Grande-Bretagne* 

M*  Fox. 

» Je  rends  juftice  à la  candeur  du  Lord 
Germaine;  mais  il  me  permettra  de  remar- 
quer que  le  découragement  vient  aujourd’hui 
de  la  part  de  l’adminiftration  & non  pas  de 
celle  de  1 oppofition  ( il  faut  fe  fouvenir  que 
l’oppofitioB  avoit  elfayé  de  tempérer  le  feu 
de  pétille  des  Miniftres , après  le  rneflage  du 
Roi  fur  la  déclaration  de  la  France  ) Je  dé>- 
faprouve  cette  petite  politique  qui  conlerve 
une  flotte  auflî  formidable  pour  la  défente 
de  la  G rande  ~ Bretagne,  Elle  aura  toujours 
aflèz  de  force  & de  oourage  pour  repouffer 
toutes  les  troupes  Françoifes  qui  viendroient 
débarquer  chez  elle  ; & j’aimerois  mieux  en- 
tendre dire  que  les  François  fe  font  emparés 
de  notre  Ifle  , que  de  voir  facrifier  honteu- 
fement  nos  Poffeflions  éloignées  à une  fureté 
flétriffante  pour  la  Grande-Bretagne 

» Le  Lord  Germaine  répondit  qu’il  s’écoit 

• • 
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expliqué  d’une  maniéré  franche  & ouver'-e  ■ 
■jT.a,s  am!  ne  croyoit  pas  avoir  rien  dit  qui 
lenticle  d^ecouragement j que  tout  au  con- 
raue  h M.  Jÿlking  alloit  en  Amérique  , 
il  comptoir  , allez /«r  les  faveurs  du  ciel  pour 

allez-toc  pour  le  punir  de  tout  ce  qu’il 

oieroïc  entreprendre  contre  les  armes  Britan- 
niques  33.  ‘ 

. » M.  B«rfe  parla  pendant  près  de>deux  heu- 
• res  il  compara  le  LordNorth  au  bon  homme 

almure  qui  s droit  endormi  après  avoiramarré 

le  gouvernai!  . & qui  avoïc  abandonné  le 
-vaideau  au  nnheu  de  la  tempête;  il  dit  que 

e Chevalier  Hoij/e  & fes  36000  hommes, 
lelite  de  1 Armee  Britannique,  étoient  me- 
naces d éprouver  le  même  fort  que  M.  Bur- 
.goyne , attendu  qu’ils  ne  recevoient  de  vivres 
que  par  la  mer  qui  étoit  aéiuellemenr  leur 
nourrice  & leur  protedirice  . & qu’aulîî-tôt 
quel  Amiral  François,  fe  feroit  rendu  maître 
des  mers  Américaines  ( ce  qui  ne  pouvoir  pas 
manquer  d arriver , parce  que  le  Lord  Howe 
n auroit  pas  le  courage  de  tenirla  mer  devant 
lui)  le  Chevalier  Iiowe&  toute  fon  armée  fe 

rendroient  a difcrétion.  Il  termina  fon  dif- 
cours  en  regretant  que  les  Miniftres  Anglois 
n euflènt  plus  que  des  vœux  & des  prières 
a adrelfer  au  ciel  ; la  feule  confolation  , 
tajouta-t-il,  que  nous  puiflîons  attendre,  c’eft 
que  Je  Lord  Germaine  fe  falTe  Moine',  s’il 
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fe  Juge  lui  même  incapable  d’être  plus  long-' 
tems  Miniftie  ». 

» Le  Chevalier  déclara  qu’il  ne 

donneroit  point  fon  confentement  au  vote 
de  crédit, s’étant  toujours  oppofé  aux  opéra- 
tions du  gouvernement^depuis  le  Bill  pour  fer- 
mer le  Port  deBofton. — Il  demanda  h le  gou- 
vernement éroit  fur  de  la  fidélité  des  Cana- 
diens, fi  on  n’avoit  pas  appris  que  ces  peuples, 
fe  difpofoient  à une  révolte  , qu’ils  Méfi- 
roieiit  d’être  admis  dans  la  confédération  des 
treize-  Colonies  , de  qu’ils  avoient  prié  le 
Marquis  de  la  Fayette  d’appuyer  leur  de- 
mande». 

:>yihe  Go\x\evnenx  Pownal,  fans  s’arrêter  à 
l’objet  particulier  des  débats , difcuta  les  in(- 
truétions  données  aux  Commifiaires , partis 
pour  l’Amérique.,  Les  Américains,. dit  il,  ne 
confeiuiront  jamais  à la  /uprémade  des  Par- 
lemens',  ou  bien  ce  ne  fera  que  par  un  ftra- 
tagême  politique. — En  coulequence 
encore  tems  je  requiers  que  les  Commiffaires 
foient  autorifésà  reconnoître  l’indépendance  , 
■àTjétablir  fa'paix , le  feul  objet  dont  la  Grande- 
Bretagne,  doive  s’occuper , à conclure  avec 
eux  un  traité  de  commerce  oifenfif  6c  défenfif». 

CLa.queftibn  du  vote  de;  crédit  , mife  aux 
voix  p.affa  à Taffirmatlve.  . 

' 35  Qn  rvfit  -enfuite  la  fécondé  leâura  des 

eBills/Irlandois  dont  le  premier  a pour  objet 
de  fupprim.er  les  droits  impofés  (ur  les  toiles 
à voiles"  d’Irlande  , les  toiles  ordinaires  > &C. 

C II] 


xxxviîj  Affairesde  l’A  ng  lFterre 

Le  Chevalier  Cecil  Wray  propofa  de  fubf^ 
tituer  dans  le  Bill , aujourd'hui  en  deux  moii 
au  lieu  de  ce  mot  aBuellement»  Cette  motion  ^ 
qui  devoir  anéantir  le  Bill  occafionna  quel- 
ques difculTions  entre  lui  & le  Lord  Nugent , 
promoteur  de  ces  Bilîs 

M.  Burke  parla  en  faveur  de  Tlrlande.  Il 
rendir  un  compte  détaillé  de  la  tranfaélion 
entre  les  deux  pays  , lorfque  Tlrlande  fit  le 
facrifice  de  fon  commerce  de  laines  unique- 
ment pour  partager  avec  la  Grande  Bretagne» 
fês  manufaârures de  lin  èc  de  chanvre.  «Mais 
celle-ci,  ajouta-t-il  , jaloufe  des  fuccès  de 
l’Irlande  , qui  accordoic  une  gratification 
d’un  denier  par  verge  fur  fes  toiles  à voiles, 
chargea  les  toiles  Irlandoifes  d’on  denier  a 
l’exportation  , ajoutant  en  meme  tems  une 
gratification  d’un  denier  à fes  propres  ma- 
nufaéèures  ; ce  qui  devînt  l’équivalent  d’une 

Î prohibition  entierede  cet  article  de  l’Irlande.  « 
1 finit  par  déclarer  que  le  refus  de  ces  Bills 
pourroit  oceafionner  en  Irlande  un  fouleve- 
ment. 

La  propofition  du  Chevalier  Ç^QcW  Wray 
pafla  cependant.  Ainfi  il  ne  fera  plus  q.yeftion* 
dans  cette  felfion  du  Bill  pôur  retiter  l’im- 
pôt fur  l’exportation  des  toiles  d’Irlande.  On 
lu  t en  fuite  le  fécond  Bill  pour  libre  im^ 
portation  en  Irlande  de  toutes  les  marèkandifes 
Amérique  J d'Afrique  ù*  des  IJÎes  de  VAmé^ 
'riqucy  ôte.  Le  Chevalier  Cécil  Wray  s’y  op- 
pofa  pareillement  par  une  autre  motion  » 


ÏT  DE  1,’A  MÛRI  QUE.  XXXIX 

pour  ïubftituer  ces  mots  d'aujourd’hui  en  trais 
mois  au  mot  aBuelkment.  Cette  propolinon 
occafionna  des  débats  très-animés  «. 

«Le  Chevalier  Cécil  Wray  fit  l’expofe  de 
l’état  du  commerce  d’Irlande . & il  témoigna 
le  défir  le  plus  ardent  qu’il  fût  poffible  au 
Parlement  Bitannique  , de  donner  a ce 
Royaume  tous  les  fecours  qui  font  en  loti 
pouvoir  . fans  porter  préjudice  au  commerce 
de  la  Grande-Bretagne.  » Il  n y a point  d in- 
convénient . dit-il . à laiffer  l’Irlande  partar 
ger  fur  un  pied  égal  avec  nous  les  bénéfices 
d’un  commerce  libre,  pourvû  qu’elle  fupporte 
fur  le  mûme  pied  fa  part  des  charges 
tionale's.  Mais  c’eft  ce  qui  n’a  pas  üeu.  On 
compte  en  Irlande  deux  millions  dha- 
bitans  , & ce  Royaume  n’eft  taxé  que  pour 
un  million  , ce  qui  fait  lO  shellings  par  per- 
fonns.  La  Grande-Bretagne , avec  fix  mil- 
lions d’habitans , paye  douze  millions  détaxé , 
,c’eft  à dire  40  fols  par  perfonne.  Cette  dif- 
férence énorme  fuffit  pour  faire  rejetter  les 
' Biils  fur  lefquels  pn  délibéré.  Je  connojs 
•très-bien  les  griefs  de  l’Irlande  & j’en  gé- 
•mis  comme  tous  les  bons  Irlandois  ' 
entr’autres  la  lifte  des  penfions  . les  Offices 
fans  fonâions  > les  Bills  des  Catholiques  Ro- 
mains, les  taxes  fur  les  abfens  & plufieuts 
autres.  Perfonne  ne  feroit  plus  flatté  que  moi 
de  pouvoir  contribuer  à la  réforme  de  ws 
abus.  Mais  les  affaires  aâuelles  font  trop  fé- 

jrieufes  & trop  compliquées  pour  être  exa-. 

' c iv. 
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"férara^delaLTr^V  J"* 

l’eyim.n  ^ • « - ° Selon  moi 

renvZT  à ?„  Wrlmd»  doit  «,e 

' L ".  , '"  Cornue  , qui  fera  fur  cet  obiec 

es  recherches  les  plus  exaâes  & rapportera 

fon- travail  a là  Chambre.  Alors  nourpren 
rons'fout'cr  > & noSs  fe- 

rptv  ir  Quant  au  danger  d’une 

rcbell.on  en  Irlande . dans  le  cas  où  le  Par! 

lement  ne  palleroit  pas  ees  bills , je  ne  vois 

nen^  qm  priilF,  .ce„e  inqaie't„de™n 

general  le  gros  de  la  Nation  Irlandoife  n’eft 

point  interelTe  a la  palTatibn  des  Bills  , qui  nè 

•feoÎe‘^7  n ? ^"'•‘^hands 

de  Corke  .de  Dublin,  &c.  Ce  ne  font  point 

î“"'  •■  d ft« 

rera  si  P””  '™«  » ■== 

jeu  la.  6i  _1  Amérique  eut  été  riche*,  elle  ne 
f feroit  jamais  révoltée,  car  il  n’y  3 que 
le^.ches_don.  on  pu®  faire  des  EÏcI.ves. 
■C  eft  en  Angleterre  qu’il  faut  craindre  une 
■rébellion  fi -les' .Bills  palToient , parce  que 
nos  JVUnufaâuriers  fer  troùveroien?  fans  é7. 
pioi,  &•  on- devroit  àvoir  d’autant  pluSd’iri- 
^quierudes  fur  les  fuités  -de  cette  op^ation  . 
qu  el.e  laifferoit  de  même  fans  pain  plus  de 
onze  cents  matelots  à Liverpool. 

Chevalier  Thomas  Egerton  appuva  la 
motion  re  ativementà  fes  conftituans  de  ÎWan- 
cbefter.  Il  du  que  les  Bills  feroient  perdre 
au  commerce  de  cette  Ville  plus  de  cent  mille 


t 
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livres  fterling  par  an.  Il  pria  la  Chambre  de 
vouloir  au  moins  entendre  les  Avocats  des 
différentes  Villes  qui  ont  préfentc  des  re- 
quêtes avant  de  paffer  les  Bills  en  queftion  , 
êc  i!  infiffa  aulli  pour  que  Texamen  du  com- 
merce d’Irlande  fut  rènvovc  à un  Comité. 

‘La  Chambre  ayant  été  aux  voix , il  y en 
eût  126  pour  le  Bill  & 77  contre  : pluralité 


45). 


Le  Bill  fut  lu  une  fécondé  fois  , 3c  il  fut  ar- 
rêté qu’on  entendroit  le  8 les-  Avocats  des 


Villes  qui  ont  prélenté  des  mémoires. 


Le  7 la  Chambre  approuva  l’arrêté  pris 
la  veille  relativement  au. vote  de  crédit,  & 


il  fut  ordonné  de  rédiger  le  Bill. 


Le  8 , le  Chevalier  Meredith  propofa  de 


lui  obferva  que  le  ^Patîeraent  n’ayant  point 


fût  rejettée  par  40  000116  47  , & la  propôfî- 


non  GuL^hevaiier  iViereditu  paila.  M.  iemple 
IiUttrell  avoir  demande  -qu’on  fît  enforte 
d’y  joindre  que  le  Parlement  feroit  informé 
s’il  étoit  vrai  que  l’efcadre  fût  forcie  du  Dé- 


troit le  25  ou  le  27/d’ Avril.  Mais  cela  ne 
fie  rien  changer  à la  motion,* 
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On  entendit  les  Avocats  des  villes  qui  s’op- 
pofent  aux  Bills  pour  faciliter  le  commerce 
d Irlande  i 1 affaire  fut  remife  au  Lundi  1 

, Chambre  des  Pairs , k 7. 

» Après  quelques  difcuffions  fur  une  mo- 
uificQtion  a faire  a Particle  de  la  de  terre , 
qui  fuivirent  les  délibérations  dans  lefquelles 
fût  agréé  le  Bill  pour  les  recrues  de  far- 
mée  , le  Duc  de  Richmond  ouvrit  l’avis  de  de- 
mander comnaunication  de  tous  les  avis  re- 
çus par  le  Miniftre  relativement  à l’arme- 
ment de  1 efcadre  de  Toulon  3c  de  fa  defli* 
nation,  C’eft  un  principe  de  notre  po- 
litique, dit-il, lorfque  nous  fommesen  guerre 
avec  la  France  J d’entretenir  une  forte  ef- 
cadre a Gioralrar , pour  empêcher  celles  de 
Toulon  3c  de  Breit  de  fe  joindre,  ce  qui 
eft  l’unique  moyen  de  garantir  nos  ports 
dans  la  Manche,  3c  de  nous  ralTurer  contre 
une  invafion..  . . On  s’eft  fi  fort  écarté  de 
çe  principe,  que  c’eft  tout  au  plus  s’il  y a 
préfentement  dans  Gibraltar  une  frégate.  On 
m objeâera  que  nous  n’avons  pas  en  état  le 
pombre  de  vaifleaux  TufHfant  pour  garder 
nos  côtes  3c  pour  envoyer  une  efcadre  à Gi- 
braltar, Mais  feroIt'Ce  Milord  Sandwich  qui 
oferoit  faire  cett^  objeéiion  , lui  .qui  a dé- 
claré dans  cette  Chambre , il  n’y  a que  quel- 
ques femaines , qu’un  Miniftre  de  la  Marine 
qui  ri’auroic'  pas  toujours  une  armée  de  mer 
égale  aux  forces  réunies  de  la  France  & de 
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rEfpagne,  ne  feroit  pas  capable  d’être  à la 
tête  d’un  département  de  cette  importance  cc. 

Ce  Seigneur  répéta  tout  ce  qui  avoit  été 

déjà  dit  dans  les  deux  Chambres  fur  le  tems 

qui  s’eft  écoule  depuis  1 arrivée  de  la  nou*^ 

velle  du  départ  de  l’efcadre  Fiançoife  , juf- 

qu’à  l’envoi  des  ordres  à Portsmouth  & fur 

toutes  les  fâcheufes  conféquences  qui  en 

peuvent  réfulter.  Il  finit  en  obfervant  que 

fa  motion  n’étoit  pas  la  première  de  fon  ef- 

pece , & qu’il  y en  avoic  eu  un  exemple  « 

dans  la  derniere  guerre 

33  Le  Lord  IVeymouth  convint  que  l’on 
avoit  'fû  le  27  le,  départ  du  Comte  d’Ef- 
taing  y mais  qu’il  n’en  étoit  venu  des  nou^ 
y elles  auten  tiques  que  le  25?  • " Si  la  flotte  , 
pourfuivit-il , n’a  point  appareillé  au  flitôt , 
t’eft  qu’il  reftoit  à faire  quelques  petits  pré- 
paratife  inévitables*  Dans  cet  intervalle  le 
vent  a changé  ; & quoique  tout  foit  prêt  au- 
^urd’&ui,  c’eft  encore  le  vent  qui  la  re- 
tient (æ)  en  rade.  — Il  û’admit  point  l’exem- 
pte dont's’étoit  appuyé  le  Duc  de  R îchmond  , 
attendu  que  la  chofe  s’étoit  paflée  en  pleine/ 
guerre.. 33  Ce  n’eft  pa-s  ^ obferva-t-il , que  je 
prétende  infinuer  qu’il  n’y  aura  point  de  guerré 
mais  au  moins  ne  fommes-noiu  pas  en  guerre 
aéluellement  & c’eft  une  raifon  fuffilante 

( <2  ) Elle  é.toît  encore  Je  11  à la  rade  de  Sainte 
Kelene,  d’oti  elle  devoit  £e  rendre  àPlymouth,  Elle 
fera  de  douze  vailTeaux  de  llgnCf 
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pour  nous  empêcher  de  faire  une  démar-ché 
de  ^ déclaratiôiî- 

• eLCd  ■ ^ ^an- 

lure.  que  I on  prendra  en  conféquence 

propofa  donc  de  délibérer  préalablement 

. / avmt  neu  a la  mction  du  Duc  de 
-Kichmond  «. 

rrL^^  Ht  réplique  au  Se- 

® Chambre  que  les 
nouveJes'  du  départ  du  Comte  d’Eftaing  lui 

2^oienc  ere  mandées  de  Paris  le  17  M^s. 
& qu  ainfiil.les  avoit  fûes  près  de  cinq  iours 
ajant  .les  Mmiflres,  ce  qui  faifoit  voir  qu’ils 
goient  b.en,mai  fervls.,^  Il  forint  que  Lte 
1 adminiflratiün^  parcageoicJa  faute  du  Lord 
, Sandwich  .pmfqulelle  n’avoit  pas  pû  ignorer 
que  les.  préparatifs  de.l’efcadre  étoient  fi.petï 
avances',  & . qu’elle  avoit  .aidé  .^par  fa  con^ 
mvence,  ce -Miniftre  de  la.  Marine  à trom- 
per la  nation.  Il  entra  dans,  le,  détail  dè  dn 
vers  articles  qui  manquent:  à cette  efcadre 
pour  qu  elle  puilTe  fortir.  Il;  y a fur  les  Naif. 

féaux  ralTemblésà  Pdrtfmouth  ai.ooohom; 

& la  provifion  de  bierre''  & - d’eau  fuffiroic 
a peine  pour  la  eonfornhiatiop  de  18,000. 

eit  donc  devenu  l’argent  qui  a été  donné 
a^ec  tant, de  profiifion  à Milord  Sandwich? 
Quoiqu  il  y ait  de  fortes  Brafferies  dans  les 
environs  dé  Portfmoutji,.  les  mefures  ont  été 
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îî  mal  prifes,  que  ce  font  celles  de  Londres 
qui  fourniflenc  la  bierre  qu’on  embarque  fur 
l’efcadre.  - — » Il  eft  vrai , pourfuivit-il , que 
nous  ne  fommes  pas  en  guerre  & que  la 
guerre  n’a  pas  été  déclarée;  niais  eft-ce  une 
raifon  pour  agir  comme  fi  nous  étions  en 
pleine  paix? — On  veut  qu’il  fe  foir  paffé 
quelqu’événement  pour  qu’une  pareille  re- 
cherche foit  admife.  C’eft  - à - dire  , qu’il  faut 
attendreque  le  Général  Howeait  capitulé  ayec 
M.  le  Comte  d’Efiaing  pour  qu’on  puiiTe  faire 
une  démarche  qui  aura  l’air  d’un  aéle  de  guerre., 
( M.  le  Duc  de  Richmond  auroit  pii  rap- 
peller  à la  Chambre  que  le  Gouvernement 
Anglois  n’avoit  pas  toujours  été  fi  fcrupu- 
leux  ) «. 

» Ce  Seigneur  convint  au  furplus  qu’il  y 
auroit  du  danger  à expofer  ce  qu’on  peut 
favoir  de  la  d’eftination  du  Comte  d’Efiaing  ; 
& après  qu’il  eût  préfenté  de  nouveau  fa  mo- 
tion , dont  cet  article  ne  faifoit  Dlus  partie, 
le  Lord  Weyraouth  fe  départit  de  fa  quejïion 
préalable  , & la  motion  paffa  mmine  contra- 
dicente.  ■ — Il  fût  arrêté  en  conféquence  qu’on 
rédigeroit  le  projet  d’adrelTe  au  Roi 

O H fut  généralement  furpris  dans  la  Cham- 
bre de  l’ilfue  ' de  cette  motion,  qui  tourna 
tout-à-coup  contre  le  Lord  Weymouth.  On 
s’attendoit  à un  autre  effet  de  la  queftion  préa- 
lable qui , fuivant  l’ufage , devoir  la  mener 
à être  rejettée.  Cette  défaite , fi  on  la  rap- 
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proche  de  celles  dont  le  Lord  North  s’eft 
vû  (a)  menacé  dans  l’autre  Chambre,  an- 
nonce qu’il  eft  tems  que  les  Miniftres  faflent 
proroger  le  Parlement.  On  pourroit  même 
le  p©*mettre  de  conjeâurer  que  le  difcours 
de  la  clôture  de  la  feflîon  roulera  princi- 
palement fur  le  bon  état  où  Sa  Majefté 
a eu  la  fatisfaâion  de  voir  fes  forces  navales 
& fes  principaux  arfenaux  , de  fur  les  mer- 
veilles qu’on  doit  attendre  de  la  bravoure 
de  fes  Officiers  de  mer  & de  leurs  équipages. 


(^a)Slle  Bill  des  Entrepreneurs  eût  palîe  à la  Cham- 
bre des  Communes , le  Lord  North  auroit  demandé 
ü.  retraite , comme  n’étant  plus  en  état  de  regler  les 
opérations  de  cette  Chambre  conformément  à fes  def- 
lèins.  Le  Lord  North  a plus  de  courage  que  le  Che- 
valier Robert  Waipole  , qui , pour  n’avoir  eu  Tavan- 
tage  que  de  deux  voix  feulement  dans  une  affaire  qui 
lui  tenoit  à cœur , fut  fi  déconcerté  de  cet  événe- 
ment, "qu’il  engagea  le  Roi  à féparer  le  Parlement  & 
â le  faire  palier  fur  le  champ  dans  la  Chambre  des 

Pairs.  ^ ^ 

Le  Bill  des  Entrepreneurs  a échoué  par  la  pluralité 
d’une  voix  feulement.  Le  Lord  Irnham  & M.  Temple 
Luttrell  étoiens  fortis  pour  porter  un  Bill  à eux  re- 
latif à la  Chambre  des  Lords  8c  le  Chevalier  Michael 
Flenning  étoit  enfermé  dans  la  buvette.  Une  cir- 
condance  remarquable  , c’ed  que  M.  Soumes  Jen- 
iiings  , ce  brave  champion  du  Miniftere  s’étant  en- 
dormi pendant  les  débats  , fe  réveilla  comme  la  Cham;» 
bre  alloit  aux  voix.  Entendant  alors  le  Lord  Ongley 
autre  Membre  Minlilériei.  mais  qui  appuyoit  le  Bill, 
donner  fâvoix  en  conféquence,  il  en  conclud  qu’H 'en 
falioit faire  autant,  & par  cette  méprifè  il  fè  trouva 
Voter  pour-TOppolîtion.  ; 
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s’il  y a quelque  P uiffance  aflez  infenfée  pour 
oublier  le  relped:  qui  eft  dû  à la  fupériorité 
du  pavillon  Britannique. 

Vous  ferez  peut-être  bien  aife,  Monfieur, 
de  favoir  comment  on  raifonne  ici  fur  Texpé- 
dition  de  M.  le  Comte  d’Eftaing , tandis  que 
l’efcadre  deftinée  à le  chercher,  attend  le  vent 
favorable  pour  appareiller. 

Si  le  Comte  d’Eftaing  eft  parti  pour 
rAmérique  Septentrionale , il  eft  afturé  d’y 
faire  tout  ce  qu’il  voudra , fans  que  notre 
flotte  puifîè  l’en  empêcher.  Dans  le  nombre 
des  cinq  ou  fix  vailTeaux  de  ligne  de  l’ef- 
cadre  du  Lord  Howe , il  n’y  en  a que  trois 
qui  foient  armés  pour  combattre.  Il  n’y  a 
pas  moins  de  quarante  de  fes  frégates  de 
xappellées  par  des  ordres  partis  d’Angleterre 
il  y a environ  un  mois.  On  voit , par- là , 
quelle  eft  la  maladrelTe  de  nos  Mïniftres.  Au 
lieu  de  fortifier  notre  flotte  en  Amérique,  ils 
1 ont  affoiblie.  Les  Gardes  ont  été  aufiî  rap- 
pelles dans  le  même  tems.  « 

» C’eft  avec  la  même  gaucherie  que  nos 
Miniftres  envoyent  des  troupes  à Halifax. 
Le  foixante-dixieme  Régiment , celui  d’Ar- 
gyleshire  de  nouvelle  levée,  Ôc  celui  de  Ma- 
cleaa  » dans  lequel  eft  le  Duc  d’Hamilton , 
auffi  nouveau,  fe  font  embarqués  à Gréenock 
pour  Halifax.  Cette  opération  eft  inutile  , & 
pourra  avoir  de  fâcheufes  fuites.  Halifax  n’eft 
pas  une  place  dans  laquelle  on  puiffe  fe  dé- 
fendre. Il  y a mille  à parier  contre  un  , qu’elle 
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fera  prife  fi  elle  eft  attaquée.  On  auroit  mieux 
fait  de  laifiér  ces  troupes  en  Ecofie,  où  elles 
étaient  nécefTaires  pour  la  fureté  des  côtes. « 

11  n’a  été  ôc  il  ne  fera  envoyé  aucuns 
lenforts  aux  armées  de  Philadelphie  6c  de 
Kew~Yorck.  On  a aOuréle  Général  Howe  > 
à plufieurs  reprifes , qu’ii  recevroit  un  ren- 
fort de  vingt  mille  hommes  vers  le  commen- 
cement de  Mai.  Comme  il  le  trouvera  défap^ 
pointé/  Un  miniftre  fage  auroit  renforcé  cette 
armée , ou  bien  il  l’auroit  fait  revenir.  Elle 
eft  trop  folble  s’il  ell  queftion  d’agir:  elle  eft 
trop  nombreule  6c  trop  précieufe  à l’An-^ 
gleterre  , pour  qu’on  loufife  qu’elle  foit  per- 
due, ce.  qui  eft  inévitable  , ü la  deftination 
du  Comte  d’Efcaing  ell  de  ioucenirles  opéra- 
tions de  Washington,  ce 

Les  Miniftres  conviennent  enfin  que  le 
Canada  s’efl  foiiîevé  ; qifenviron  fept  mille 
hommes  de  troupes  de  la  nouvelle  Angle- 
terre, (les  mêmes  qui  ont  triomphé,  du  Gé- 
-néral  Burgoyne,)  font  partis  pour  les  lacs; 
qu’ils  ont  lait  de  Ticondérago  une  place  d’ar- 
mes ; que  cette  armée  eft  commandée  par  le 
Général  Conway,  OiHcier  François  ; que  le 
Générai  Arnold  6c  le  Marquis  de  la  Payette, 
à la  tête  d’un  corps  conhdéi  abl^  des  Provin- 
ces centrales,  doivent  le  joindre  ; que  ce  font 
ces  Provinces  6c  celles  du  Nord  qui  le  char- 
gent de  cette  expédition  , tandis  que  les 
Etats  méridionaux  ont  promis  de  fournir  au 
Général  Washington  toutes  les  forces  qui  lui 

feront 
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feront  néceffaires  ; 3c  que  penfent  les  Minif- 

très  de  toutes  ces  belies  nouvelles  ? My- 

lord  North  eft  tranquille,  parce  qu’il  croit  la 
Ville  de  Quebec  3c  les^  munitions  du  Roi  à 
l’abri  de  tout  danger.  Quant  au  refte  du 
Pays,  il  a dit  froidement  aux  Marchands  Ca- 
nadiens, qui  lui  ont  expofé  leurs  inquiétudes  , 
qu  il  ne  répondoit  pas  que  les  Américains 
n’y  fifTe'nt  des  incurfions , & qu  il  ne  favoit 
qu’y  faire  pour  l’empêcher. 

P.  S,  du  I]  Mai. 

La  Chambre  des  Communes  difeuta  le  8 
la  quefrion  du  biil  annuel  de  la  Police  des 
grains. -M.  Gafeoyne  ayant  démontré  que  la 
publication  du  prix  des  grains  ordonnée  par 
1 acre  ^entrainoit  de  grands  inconvéniens  , en 
ce  qu’elle  éroit  plus  favorable  que  contraire 
aux  Monopoleurs,  3c  facilitoit  la  fraude  3c 
la  coMon , il  f„,  arrêté  par  ane  ;ï,rali^é 
CQniîderable , qu  il  ne  feroit  plus  formé  par 

les  Jurés  de  Regiftre  hebdomadaire  du  prix  des 
grains. 

La  Chambre  agita  enfuite  celle  des  bllls 
relatifs  au  commerce  d’Irlande:  on  entendit 
les  Avocats  de  plufieurs  Villes  d’Angleterre 
a qui  ces  bills  porteroient  préjudice  ^ &r  après 
des  débats  très  ammés , le  lord  Nugent  qui 

defendoit  les  bllls  confentit  que  la  Chambre 

s ajournât  au  lundi  1 1 pour  difeuter  cette  ma- 
tiere  de  nouveau.- 

Témoins  produits  de  la  parc  de 

i orne  X, 
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Liverpool  furent  entendus . & on  remit  au 
lendemain  12  a entendre  ceux  qui  fe  pré- 
lentoient  a 1 appui  des  pétitions  de  Glafgow, 
de  Chefter . de  Briftol  & de  Lancaftref 
Il  etoit  onze  heures  du  foir , lorfque  le 
Colonel  Barre , d une  voix  entrecoupée  de 

Unglots  ^fondant  en  larmes,  demanda  que  le 

Koi  fut  fuppim  d’ordonner  que  l’inhumation 
du  Comte  de  Chatham  ( mort  le  matin  fur  les 
onze  heures  a fa  terre  de  Hayes  ) fe  fît  aux 
frais  publics,  M.  Thomas  Townshend,  pref- 
que  fufloqué  par  fa  douleur,  appuya  cette  mo- 
Don.  On  s attendoit  que  les  partifansdu  lord 
JNorth  la  feroient  rejetter  par  une  fuite  de  leur 
averfion  pour  le  nom  de  Chatham  ; mais  M. 
Kigby  parlant  pour  les  Miniftres  , donna  à fa 
mémoire  les  plus  pompeux  éloges.  Loin  de 
mettre  aucun  obftacle  à la  propofition  , il 
s exprima  dans  des  termes  qui  durent  faire 
juger  que  la  haine  du  Parti  Royalifte  con- 
noilloit  des  bornes,  & qu’à  leur  mort,  tous 
les  Membres  de  I Oppofition  pouvoient 
compter  fur  fon  eftime.  Le  plaifir  avec  le- 
quel on  enterre  un  ennemi , éclata  dans  l’ap- 
probation qui  fut  donnée  par  M.  Rigby  à 
la  motion  ^ & il  voulut  meme  y mettre  du 
fîen  , en^  demandant  qu’il  fut  élevé  un  mo- 
nument à ce  grand  homme.  M.  Townshend 
eflàya  de  parler  ; mais  les  forces  lui  man- 
quèrent , & il  fut  obligé  de  fe  ralTeoir  , & 
de  laifler  couler  un  torrent  de  pleurs.  Lorf- 
qu’il  fe  fut  remis,  il  articula  une  obferva- 
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tîon  qui  ne  l'eroit  pas  venue  de  M.  Rigby , 
quelque  juftice  qu’il  eût  paru  rendre  au  Lioa 
défunt , p’efl.  qu’il  étoit  bien  fatal  que  l’a- 
veugle  Pal  que  eut  coupc  un  fil  li  précieux 
le  feul , peut  être,  auquel  tenoit  Je  falut  dé 
l’Etat. 

M,  Dunning,  du  même  parti,  exprimoit 
fes  fentimens  fur  cette  perte  avec  un  pathé- 
tique dont  la  Chambre  , qui  lui  donnoit  la 
plus  grande  attention  , étoit  peut-être  diver- 
fement  affeéiée , lorfqu’on  vit  rentrer  My-i 
lord  North  qui  avoit  quitté  la  féance  quelques 
moniens  avant  pour  retourner  chez  lui , & 
qui  revenoit  d’un  air  très-emprelTé.  Ce  Mi-  ' 
niftre  déclara,  (ce  font  fes  termes.)  » qii’il 
s’eftimoit  heureux  d’arriver  à tems  pour  don-; 
ner  fon  fuffrage  au  projet  d’honorer  de  tou- 
tes les  maniérés  poffibles  , la  mémoire  du 
Lord  Chatham . & qu’il  ne  doutoit  point 
motion  n obtint  une  pleine  unanimi- 
Té.^cc  L s’excufa  d’en  dire  davantage , fur  ce 
qu’il  étoit  venu  ttès-vîte,  & qu’à  peine  pou- 
voir-il  refpirer.  Sans  cela,  il  auroit  donné 
l efTor  aux- fentimens  de  relpeci  dont  il  étoit 
pénétré  pour  Mylord  Chatham  , & qu’il  re- 
grettoit  de  renfermer  en  lui-même,  tandis 
qu’il  avoir  une  fi  belle  occafion  de  les  mani- 
fefier.  La  motion,  portée  aux  voix,  palTa 
unanimement . & il  fut  arrêté  : 

Qu  une  humble  adrelle  leioit  préfentée 
au  Roi  pour  fupplier  Sa  Majefté  de  vouloir 
bien  ordonner  que  les  cendres  de  William,- 
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Tuf  Comte  de  Chatham  , feroient'mïfes-’en' 
terre  aux  frais  de  la  Nation  ; que  de 'plus  il 
feroit  élevé  un  monument  dans  l’Eglife  collé- 
giale deSaiut  Pierre  de  Weflminfler , à la  mé- 
moire de  ce  grand  (y  excellent  homme  d’Etat  j 
avec  une  inlcription  , qui  exprimeroit  la 
douleur  fentie  par  la  Nation  pour  une  perte 
fl  grande  & lî irréparable,  &que  Sa  Majefté 
feroit  affurée  que  la  Chambre  fatisferoit  aux 
depenfes  & de  i inhumation  & du  monu- 
ment. te 

O N fera  furpris , fans  doute,  de  voir  qua- 
lifier de  grand  &r  excellent  homme  d’Etat , ce- 
lui à qui  il  a été  dû  en  face  dans  cette  fef-- 
fîon  meme,  que  jamais  le  Poi  ne  prendroit 
de  lesconleils*  Cnacun  le  dira  qu  on  voit  bien 
qu’il  n’efl:  plus  , &;  qu’avec  lui  font  difparus 
les  rifques  qu’il  y auroit  eu  pour  fes  adverfai- 
res  à lui  rendre  de  fon  vivant  un  fi  magnifi- 
que témoignage.  Pour  vous,  Monfieur,  qui 
avez  bien  préfente  à l’idée  rhiftoire  de  la 
guerre  derniere  entre  l’Angleterre  & la 
î'rance,  ce  fera  fous  un  autre  paintdevue 
que  vous  le  confidérerez.  Vous  vous  fou- 
viendrez  que  pour  avoir  facrifié  à fa  pro- 
pre gloire  jufqu’au  caraéiere  de  la  Nation 
qu’il  avoir  à conduire,  caraéiere  marqué 
pour  le  commerce  Sc  non  pour  les  conquê- 
tes , Mylord  Ghatham  a porté  un  coup  mor- 
tel à l’Angleterre  par  les  triomphes  mêmes 
qu’il  lui  a lait  obtenir.  Quand  il  fe  félici-' 
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tait  d'avoir  conquis  l’Amérique  en  Allema- 
gne, il  oublioit  que  cette  conquête  avoit 
coûté  à l’Angleterre  quatre-vingt  millions 
flerling  qui  devaient  la  mettre  hors  d’état  de 
foutenir  toute  autre  guerre<de  plus  d’un  de- 
mi fiecle.  C’eftcette  même  conquête  de-FA- 
mérique  par  l’Angleterre  qui  ell:  caufe  que 
l’Amérique  échappe  aujourd’hui  à fa  domi- 
^nation.  .^.Combien  elle  a lieu  de  regretter 
'tous  les  millions  inütileme.nc  prodigués  par 
^ce  Miniftre,  pour  fes  extravagantes  & inuti- 
les ' expéditions  fur  Jes  cotes  de  France  , & 
ppiirj^  pompe  ridicule,  avec  laquelle-il  a fait 
■pTaçeF  i Ja^tour  quelqiïes  cloches  & quel- 
ques (u)  canons  fleurdelilés  ^ Les  qualités  do- 
jiiihantes  dans  Mylord  Chacham étaient  la 
\ainé  gloire  êc  rcntêcenient.-. Peut  être  n’au- 
pas  poq.fré  les  chofes  avec  l’Amérique 
aplHj  loin  que^ Mylord  North  3 mais  iLm’au- 
Voit^pas.^.non  plus  reculé  comme-  Gelui-ci 
vient  de  le  faire  par  fes  Bills  jconciliataires. 
Une  faute  impardonnable  do  ce  Pdiniftre^’ 
ç’eft  d’avoir  .donné  à J’ Angleterre  une  trop 
haute  idée  d’eile-même,  en  même  tems  qu’il 
la  ruinoit.  Comme  il  ne  pouvoir  pas  fe  le 
diffimuler  , il  n’a  Ceffe  d’infijfler  dans  le  Par- 
lement pour  faire  rappeller  d’Amérique  l’ar- 
mée angloife , & pour  que  l’Angleterre  Te 
bornât  à une  guerre  contre  la  France  3 mais 
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- , (^0-  îl  les  faifbit  venir  à Londres  en  poUe  à 3^ 
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fuivies  Que  rl’nno  ■ jQ.'  • <3111  n étant 

sue  a une  inadion  nrefniio  ia,u 

îouMi  ‘'r'‘  y™ V 

pour  laccufer  d’une  foiblelTe  & d’une  Trr3 
lolunon  qui  étniphr 

quelle  imprellîon  fa  voix 

«Ile.  faste  lu,  iue  N.ri.  pré£  e L ïï'’'’"' 

®près,  fans  nn’iUîr^  * » & un  grand  mois 
mettre  à la  mer  ^ vailTeau 

par  ies  remords  il  s’.n 
les  autres  k exc^LrSmeTdVt:" 

71  fl«u de  iZrpJ  ' 

l’enterrement  de  oe  f ôrï  Poor 

au  matin  au  Roi  nui  a ftir’ 

cueil  le  pies  g,. Æ,‘“^'' “ “'r 

P * S.  du 

Alagrande  furprife  de  la  Cour  & de  la 
-Il  a d’^K*  ^^oeral  Burgo’yne  vient  d’arriver 

fréêi«  T,’r  " * ro^finoutl,  de  la 

Rh5d  Tn  pa'fie  le  lo  Avril  d« 

Rhode-Ifland.  Le  parti  miriiftériel  ^ 

attentif  â p„l!,e,  L citconCll'Sr 
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» 

lever,  ne  fût-ce  que  pour  quelques  mo- 
mens,  le  crédit  des  fonds  , fait  courir  le 
bruit  qu’il  apporte  des  propofitions  d’accom- 
modement ; mais  comme  cela  n’eft  gueres 
vraifemblable  d’après  ce  qu’on  fait  des  réfo- 
lutions  du  Congrès,  on  eft  plûtôt  porté  à. 
croire  que  c’efl:  une  grâce  perfonnelle  qui 
lui  a été  accordée , pour  qu’il  puifTe  plaider 
lui-même  fa  caufe  au  Parlement , avant  fa 
réparation , confondre  les  Miniftres  qui  ont 
voulu  le  perdre  , & faire  entendre  au  Roi  & 
à la  Nation  qu’il  n’y  a plus  rien  de  mieux  à 
faire,  que  de  ratifier  fa  capitulation  & de  reti- 
rer toutes  les  armées  angloifes  de  f Améri- 
que, où  elles  fe  confomment  inutilement  Sç 
fans  gloire  , indépendamment  des  autres  rif- 
ques  qu’elles  peuvent  y courir.  On  faur^' 
par  ce  Général  des  détails  plus  précis  de, 
l’expédition  contre  le  Canada. 

La  divifion  du  Contre-Amiral  Palllfer  n’é- 
toit  point  encore  partie  le  15  de  la  rade 
de  Sainte-Hélene  : ïnais  tous  les  vaifleaux 
de  force  attendus  de  la  Tamife  , ainfi  que  de 
Plimouth  , étoient  réunis  à l’efeadre  d’obfer- 
vatioh  de  S’pithead  aux  ordres  de  FAmirat 
Keppel. 


P.  S.  du  ly  Mai. 

L E Général  Burgoyne  n’à  point  encore 
paru  devant  le  Roi , & on  croit  qu  il  ne  de- 
mandera point  d’audience  à Sa  Majefté,’ 
qu’il  n’ait  été  juftifié , par  un  Confeü  de 

d/v 


I 


I 


lyj  AFr.ArKES.DH,/A^.Gr,ETB«RH 

fai! e de  ^ la  malJieureufe  af- 

avec  le  MinTftre^’a 

î„W,f  a cce  de  demander  à être 

J ge.  & quoi]  lui  a promis  de  prendre  à 

ce  fujet,  les  ordres  du  Roi.  ^ are  , a 

'a  corvette  le  Grampus,  fur  laquelle  il  <=n-' 

de  r anlport  chargés  de  malades  & de  blelTés.- 
de  1 armée  de  Rhode-lflan'd. 

Le  vailleau  l’fiaropa  , de  64  canons  Amî 
ral  Montagu,  eft  parti  avec  Vufieü?;  bâ^ 
mens  fous  ion  convoi,  pour  la  flation  de 
Teneneuve.  le  Prince  de  Galles  de  74. 
canons,  Amiral  Barrineton 
«lie  des  Mesde'V.;  1°”-  P”” 

P«  le  vem,  S &i„,.Héle°  é le  .V'Sfi 

S.  conduira  les  onze 

vailTeaux  de  ligne  attendus,  à.  Piimouth  paf 

1 Amiral  Byron.  for  l’Mion  de.  yaü  canoL 

çanofiS , oc  un  de  yo* 

Il  en  reliera  à Spitlieâd  vingt  un,  favoir 

d’ëll  IvF’^’  J’A mirai  Keppel , 

delt  fof/5orj;  cinq,de5)0;  neuf,  de  74,- 

nn  cie  70 , & cinq  de'  6^.  On  alfore  que 

tous  en  général,  au  nombtede  trente4rois 

ont  tres-mal  armésrie  vaidèau  rie  go  canons 

vonion  IR P'®* 

ponion.  Ils  ne  font  pas  mieux  approvifion, 

: Il  y a eu  de  nouveaux  débats  dans  le  Pas-^ 
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lement  au  fujet  du  Lord  Chatham,  Mylord 
Shelburne  ayant  expolé  aux  Lords  tout  ce 
qui  s’étoit  fait  chez  les  Communes  pour  ho- 
norer la  mémoire  du  Lord  Chatham  , de 
ayant  repréfenté  à la  Chambre , qu’il  ne  ^ 
convenoit  point  que  celle  des  Communes 
eût  l’avantage  fur  elle  d’avoir  fignalé  feule 
fa  reconnoiflance  pour  ce  grand  homme,  il 
demanda  quÛI  fût  arrêté  que  la  Chambre 
ailifteroit  à fes  funérailles;  mais  cette  motion  < 
fut  ' combattue  fortement  par  le  Duc  de 
Chandos  & par  le  Chancelier,  qui  firent  voir 
que  ce  feroit  le  premier  exemple  d’un  pareil 
hommage  rendu  par  la  Chambre  , de  qu’il 
feroit  bien  plus  glorieux  pour  le  nom  du  feu 
Lord , s’il  étoit  volontaire , que  s’il  étoit 
forcé.  La  motion  fut  rejettée  à la  pluralité 
d’une  voix.  ' • • ’ . ^ 

Il  en  a été  porté  une  dans  la  Chambre 
des  Communes , pbur  demander  aa  Roi  de  ‘ 
payer  fes  dettes  de  de  faire  un  fort  à fa  fa- 
mille, attendu  qu’il  eft  mort  prefque  infol- 
vable.  Le  Lord  North,  s’y.eft  prêté. d’aufli  ' — 
bonne  grâce  qu  a celle  de  l’inhumation  de 
du  monument , à laquelle  le  Colonel  B.arré, 
ami  intime  du  feu  .Lord,  obferva  que  fon  o 
Ombre  féroit  bien  plus  fenfible,  d’après  fa 
palTion  connue  pour  la  gloire,  qu’à  toutes 
les  grâces  pécuniaires  qu’on  pourroit  faire  à 
fes  enfans,  ,En  conféquénee  , il  a été  ordon- 
né de  rédiger  un  projet  d’adrefle  au  Roi, 


« 
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Prises  faites  a la. mer. 

V aijjeaux  pris  par  les  Angloisi 

Noms&défgna-  Lieu " de  leur  dé-  r-  J 7 ^ 

gnatwns desvaif-  part  & charse-  Ce  qu  ils  font  de:' 

ment.  'MItination.  venus  &Ce 


Un  bâtiment 
François* 


Un  Amcrîcaîn.  ► 


^ J 

320  boiiTeaux  de 
fel , 27  banques 
de  rum  & des  fa 
laifons. 


paTMiL^"Tcn"  i Po”  Charles  \ P»  <J« 

3ao  boiffe'aux  de  f < 

mudes  , & ac-  \ , & 

tuellément  à È Halifax 

Bolton,  f 


Un  vaîCeau  ►. 


De  la  Caroline 
Méridionale  , j6 
boucautsde  tabac, 
40  caifTes  d’indigo 
170  barils  de  riz» 


Pour  France. 


Neufbâtîmens:. 


Zets  Freres, 


Bordeaux  , char-  ')  CaroIîi|e  Mé- 
gés  de  munitions.  } ridionalc. 


• •«••••(«ta»**»** 


Pris  par  l’équipage 
aptes  24  jours  de 
navigation  , & 

amené  â BriftoK 

Pris  par  l’y^rwne' 
frégate  de  guerre , 
fur  les  arrérages 
de  la  Caroline. 

Pris  prés  de  la  Ja- 
maïque par  le  vaiF 
feau  de  guerre  la 
Diligence, 


Quatre  bâtimens. 


Z^Aclive  J Cor- 
faire  Américain. 

Quatre  gros  bâtî- 
Kiens  Américains. 


1 

r Chargés  de  tabac  7 ( îct- 

7 & d’indigo.  r * ^ marque  de 

^ J V H Dominique. 

} 


• ••••••••••••*((••** 


1 Chargés  de  tabac 
( ôc  d’indigo  Ç * 


r De  Saint  Eullache  ^ 
Deux  Brigantîns.  ^ chargés  de  fel  5c  C . 


C tie 


rumi 


Ç Pris  & conduit  â 
1 ^ Jamaïque. 

- Pris  par  deux  let- 
\ très  de  marque  de 
i conduits  i Tabat- 

V go. 

Pris  parle  vahîèau 
de  guerre  le  Fair^ 
fax  , Ôc  amené,'  à 
New- York. 


E T D E l’A  M É R I Q ir  h.  IIx 

WMftlfflWl— B— BMI  aBsxaarnasBammmm  HMBBBBMBnBBBA 

2^’oms&  déjîgna-  Lieu  de  leur  dé-  r-  t 7 ^ 

tions  des  vaif-  part  & charge-  Ce  qu^  ils  font  de* 

féaux,  ment.  dejlination.  venus  j &c.  ^ 

La  Comete,  Cor-  ■%  , pj.j^  parla  frégate 

la.re  Américain.  # l je  guerre  la  Da- 

de  iS  canons  de  J.  Charles-ToWn,  France.  ^ phné  allant  de  la 

« . 20  piemers  & i ) Jamaïque  à Pen- 

j5o  hommes.  ) facola. 

! Chargé  de  couver- parle  JVofr- 
tares,  de  cordages  f 1 tingham  de  Cor- 
de toiles  à voiles , ( * * ’ * * ■ 

I i phie  , envoyé  â 

3 V New- York. 

Le  Lexington^  r Pris  par  une  lettre 

Corfaire  de  30  >*•••••••. de  marque  & con- 

) i duit  à Tabago. 

i * Indépendance  y 
Corfaire  de 

canons  ôc  120^  **  •*••••»••#•••••••••••••••  é w? 

îiommes. 

Six  bâtiméns  A-  [ | ^ PtUic  conduits  i 

mencains.  [ je  tabac.  ^ J j_  iisbonne. 

Un  bngantin  A-  ^ Chargé  de  dou-  ) f par  le  Salles 

to^nneaS;  ^ J ves,  cerceaux,  ôcc.  j de^Liverpool  pour 

Un  Côr&h^e  de  7 ( 

f heures. 

Le  Bojlon  ^CoT-  7 C un  vaif- 

taire  de  1 6 canons  fcau  armé  & con- 

J duit  à New-York 

Le  JDévbnshîre  y C ^ conduit  à 

Corfaire  de  14  câ-  ' < -^l^^goa  par  un 

nons.  J vailTeau ayant let- 

^ f très  de  marque. 

Le  God-ïntenu  Terrençuvô#  Dominique»  ^ 


4 T' 
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FaiJJeaux  pris  fur  les  Angloiu 


J'^oms  & dcjîgna- 
fions  des,  vaif- 
feanx. 


Lieu  de  leur  dé- 
part & charge- 
) ment. 


MtUSES 

Lieu  de  leur 
dcjti  nation. 


Ce  qu’ils  font  de- 
venus. 


Le  HopCj  Capic. 
Jones. 


} 


Des  Ilîes. 


Pour  BrifloL 


T Tir  ' 'J  ( Bâdmencaetranf  ^ 

JLe  Jllermaid.  ) j t,,  , x/-  r Potn-Phibr^-I- 

Eapit. 


< 9 


• « > 


« « « « ÿ V 


Le  Mary  , Gapit.  1 
Randail,  ^ 


/ 


Maîaga. 


Nice. 


Pns  par  la  Re- 
vanche, Capitaine. 
Cunihgham.  Trei- 
ze des  marelors  du 
Hope  ont  pafîe  à 
bord  du  Corfaire. 
- Le  Hope  a éré 
repris  par  un  vaif- 
feau  de  guerre  » 
& conduiç  à Giy 
braltar. 

Pris  dans  la  baye- 
de  Delaware. 

f Pris  par  un  Con- 
J faire  Américain  , 
1 & envoyé  en 
f France.  ...  . 


Un  vaiiT  aindé  la 
Compagnie  des 
ïndes. -.Oti  croit 
qùe  c’eft  de^ 
^Mount  - Stàard , 
Capitaine  JoLn 
Steward. 


I Pour  îa  côte 


Ife  * w v«  ict  V V/ fc-V- 

Parti  des  Dunes  le  ) de  Coroman- 
*25  Janvier.  * \ del  ôc  la  baye 

f de  Bengale, 


Pris  par  deux  Cor- 
faites  Américains 
ôè  envoyé  à Bo£- 
ton. 


♦ •» 


~La  JBcthfy  y Câ.- 
pî naine  Morgan.  3 


Antigua. 


Halifax. 


Pris.Ie  loMarspar 
deux  Corfairesde 
la  Caroline  Mé- 
ridionale , VEn- 
treprife  éc  la  Dé- 
fiance, ôc  envoyé 
à Curaçao. 

Pris  devant  le  ha- 
vre de  Milford 
par  ùn  gros  Cor- 
faire Américain  âc 
envoyé  en  France 

Pris  a la  Nou— 

' • ^ vcilc  Providenrr» 

n„vo*. 

* s’eft  emparé  di^ 
fort* 


Uü  valfTeaui 


De  Londres. 


• f fc  t § 


« 
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J^oms  & déji~ 
^nations  des  vaif 
féaux»  . .. 


Lien  de  leur  dé- 
part & charge- 
ment» 


Lieu  de  leur 
dejîination. 


Ce  qu'ils  font  de- 
venus ^ &c. 


Cinq  bûdmens. 


LaPalx  S: l'Har- 
monie J Capitaine 
Kennedy, 

Le  Fanny  , Ca- 
pitaine Barb  , 
montant  s canons 
Ik.  12  piertiers. 

Deux  vaiileaux  1 
D’Irlande.  j 


Le  Fanny  Az  300 
tonneaux.  i 


Lisbonne. 


De  Zante,  chargé 
de  fruits. 


• c 


Repris  par  le  me- 
me Corfaire  au 
même  lieu  fur  le 
Corfaire  Anglois 
le  Gayton. 

.;i 


} 


Londres. 


Retenus 

deaux. 


Bor- 


Londres, 


Un  gros  vaifïeau 
des  Ifles  Angîoi- 

ies. 


Pris  le  23' Mars 
par  un  Corfairfe 
Américain  de  3 S 
canons  » à 50 
lieues  du  cap  Fî- 
niHerre  Zc  envoyé 
à Charles-Town* 

Z Pris  5c  mené  â la 
I Martinique , où  il 
<v  a été  changé  en 
* Corfaire  de  az, 


e 


Deux  brîgantins , 
l’un  Capitaine  Ri- 
chard , l’autre  Ca- 
pitaine Golinnets. 


canons. 

Pris  par  b Ka 
ger  , Capitai: 
John  ou  Pau] 
parti  de  Pifeat 
quai  le  premi 
Novembre  pc 
Nantes , où  il 
arrivé  le  2 D 
cemlrc  1777.  ( 
Corfaire  pei 
pour  20  canon 
en  monte  1 8 
6 Zc  6 pierrie 
Il  a à bord  i 
viron  150  hoi 
mes. 
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I^oms  & défi^  Lieu  de  leur  dé- 
gnationsdesvaif  part  & charge-  Lieu  de  leur  Ce  qu’ils  font  de^ 
féaux,  ment,  dejimation,  venus  &c. 


JLeZord  Chatham  > 

«ioncles  AlTiireurs  f De  Londres  avec  } r p^c  par  lemAm#. 

avoienyefufeune  > le  bagage  ciii  Gé-  \ Pour  Dublin.  Corfaire  & en- 
pnme  de  5 o gur-  j néral  Itwin-  ( ^ voyé  i Breft. 


nces 


JT  , , , Ç Rhode-Ifland  “) 

L/n  brigantm  . j chargé  de  graine  V Pourrirlande» 

(.  de  lin.  J 

Un  autre,  » f Chargé  d’orge  ôcl  ) p . ^ 

\ d avoine,  S * * * * * \ le  meme. 


Un  floop  fur  fon  ^ 


lelî. 


De  Dublin.  Pour  Londres. 


ic  Drake  ^ cor- 
vette du  Roi  en 
croilîere  avec 
cueiques  barques  \ jDe  Glasgow, 
de  pêcheurs,  &(  ^ 

!e  brigandn  VEli-  “ 
fabeth. 


Ze  Sally  , Capîr.  ? v v t 
(White.  f New-York. 


Pris  fur  la  côte  de 
V . . . . 7 Gallowajr , par  le 

Corlaire  Améri- 
cain le  Ranger, 


Pour  les  Indes  C Pris  & mené  i 
Occidentales.  ) Bofton. 


Il  y avoit  au  commencement  de  Mars  fîx  Cor- 
laires^  Américains  qui  croifoient  aux  atterages  de  la 
^ominique,  dont  le  moins  fort  montoit  i6  canons 

Le  paquebot  pour  lAngleterre  ne  leur  a échappé 
qu  avec  peine. 

Le  ConfuI  d’Angleterre  à Madere  a mande' qu’une 

des  frégates  du  Roi  y eft  bloquée  par  trois  forts 
i^orlaires  Américains. 


C^i  apprend  de  l’Orient  que  l’équipage  Anglois 
ou  Corlaire  le  Hawke  de  Guernefev , pris  par  une 
frégate  du  Roi  ayant  été  laiflé  en 'liberté  Jous  les 
■tnatebts  fe  font  difperfés  & qu’ils  fe  (ont  enrôlés 
de  côté  Si  d’autre  fur  des  bâtimens  Américains.  C’cll 
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ce  qu’ont  fait  encore  ceux  du  vaifleau  le  Hope 
pris  par  Cunningham  ; & on  apprend  tou- 
joulfs  en  Angleterre  la  perte  d’un  vaifleau 
avec  d’autant  plus  de  déplaifir , que  l’équi- 
page augmente  fur  le  champ  les  forces  des 
Américains  : ce  qui  ne  fe  paflToit  pas  ainfî 
dans  les  guerres  avec  la  France. 


F I K. 


Fautes  e£entielks  â corriger  au  N.®  XLII^ 

Page  ccci  ligne  26 , en  Irlande  , lifez  en 
Cumberland. 

Note  , ligne  2,  cette  partie  de  Vlrlandel 
liiez  cette  partie  de  la  mer  d’Irlande, 
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LETTRE 

P" un  Banquier  de  Londres , à ilf.  * ♦ * 

à Anvers. 

De  Londres  le’iz  Mai  1778; 

D ANS  le  portrait  que  j’ai  hazardé  de  faire 
de  Milord  Chatham,  j’ai  ofé  avancer,  Mon- 
fîeur,  que  la  vaine  gloire  & l’entêtement 
avoient  été  fes  deux  qualités  dominances. 
Peut-etre  ce  jugement  aura^t^il  paru  trop 
févèreà  quelques  perfonnes  qui  fe  feront  laide 
prendre  aux  éloges  que  le  Minidere  Anglois 
a toujours  eu  grand  foin  de  faire  prodiguée 
a cet Ex*miniftre  J dans  la  faude  perfuafion 
que  Ton  nom  en  impofoic  beaucoup  à la 
France.  S’il  efl  néceffaire  , pour  les  faire  re- 
venir de  leur  erreur,  qu’elles  ayent  devant 
les  yeux  des  témoignages  non  fufpeâs,  je 
ne^  puis  point  en  choifir  de  plus  efficace 
qu  un  écrit  dont  je  viens  d’avoir  connoilTance, 
& que  Milord  Chatham  a pu  lire  quelques 
jours  avant  fa  mort.  Certainement  TAuteuc 
ed  un  homme  très-perfuadé  que  jamais  l’An- 
gleterre n’a  eu  d’audî  grand  Minidre,  & il 
le  lui  dit  avec  une  abondance  de  cœur  tout 
a fait  édifiante.  Mais  en  même  tems  il  veut 
qu’il  lui  foit  permis  de  combattre  fon  opi-, 
Tomz  X.  0 
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îiion  pour  le  maintien  des  droits  du  trône  à 
Pégard  des  Américains,  de  laquelle  il  fait  même 
dépendre  la  gloire  future  de  ce  grand  homme  ; 
& il  le  juge  fi  prévenu  defes  idées  fur  ce  point, 
«ju’il  met  en  œuvre  tout  ce  que  la  flatterie  a de 
plus  féduifant  & de  plus  adroit  pour  le  flé- 
chir* Daignez , Monfieur  , fuivre  attentive- 
ment cet  Ecrivain,  & vous  ferez  bientôt 
convaincu  qu  il  envifageoit  du  même  œil  que 
moi  Milord  Chatham,  & qu’il  favoit  que  ce 
tfétoit  qu’en  faifant  un  ufage  outré  dû  ref- 
fort  de  fa  vaine  gloire  , qu’on  pouvoir  ef- 
pérer  de  triompher  de  fon  entêtementè — H 
efl:  vifible  que  cette  piece  eft  fortié  de  quel- 
que plume  intéreflee  à juftifier  la  réfolution 
où  l’on  fuppofe  Milord  North  de  fe  déta- 
cher, s’il  le  faut  abfôlument , de  l’article  de  la 
dépendance  de  l’Amérique , réfolution  re- 
gardée comme  une  conféquence  nécefl'airé 
de  l’expédition  des  CommifTaires,  puifque  fans 
cela,  elle  né  feroit  d’aucune  utilité*  Ce  mor- 
ceau, d’ailleurs,  pourra  contenter  les  parti- 
fans  de  Milord  Chatham  ; car  c’efl:  l’éloge 
le  plus  magnifique , non  feulement  de  fa  con- 
duite réelle  quand  il  a été  en  place , mais 
même  de  celle  qu’on  fuppofe  qu’il  àutoic 
tenue  s’il  y fût  reflé* 
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Au  Comte  de  Chatham 

Vificit  ^ajfior  pdtriæ. 

Milord. 

J’ai  été  long-tefiis  âccoutùmé  à voir  en 
vous  l’homnie  qui  avoit  rélevé  liotre  gloire 
nationale  dans  la  deriiiere  guerre  j & celui 
que  le  Ciel  deftinoic  encore  à tirer  un  peU'*- 
pie  malheureux  du  précipice  entr’oüvert  fous 
fes  pas.  La  foi  entière  que  je  donne  à toutes 
vos  décifions  i qui  font  pour  moi  autant  dV 
racles  , me  fubjugue  à un  tel  pôint,  que  je 
me  fens  faifi  de  cêtte  crainte  & de  ce  trem- 
blement qui  naiflent  des  fcrupüles  de  Reli- 
gion parce  que  j ai  donné  accès  dans  rnoii 
idée  a quelques  doutes  fur  une  opinion  que 
vous  avez  ctu  devoir  adopter  & foütenif . 
J ai  la  hardiefl'e  d eleVer  en  moirmême  un 
tribunal  d’appel  contre  uh  de  VOS  arrêts 
celui  qui  regarde  l’indépendance  Américaine  [ 
tandis  que  je  rends  hoinmage  d’uh  autre  côté 
à la  conduite  quô  vous  avez  ténüè  dans  cettô 
grande  difcuflîon  politique',  fînon  par  unô 

approbation  abfolue , au  moins  avec  toute 
la  candeur  pofliblCi 

A l’époque  mémorable  où  le  feu  Roi  .'pour 
condefcendre  aux  défirs  de  fon  peuple' i re^* 
mit  entre  Vos  mains  les  rênes  de  l’Etat,  Id 
Grande-Bretagne,  déjà  trop  humiliée  àVes 
propres  yeux  & aux  yeux  de  toute  l’Europé  ^ 
n avoit  perdu  cependant  que  forx  peu  de 
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fes  poflelïîons.  L’îfle  de  Minorque  écoit  la 
feule  qui  nous  eût  été  enlevée.  Nous  pou- 
vions craindre,  il  efl:  vrai,  que  fennemi  ne 
tournât  fes  vues  fur  nos  Colonies  de  l’Amé- 
rique Septentrionale.  Mais  pendant  le  cours 
de  votre  adminiftration  glorieufe  , la.fagefle 
Sc  la  vigueur  de  vos  confeils  , aidées  de  la 
.valeur  des  armes  Britanniques  , fauvèrent 
mérique  du  danger  de  devenir  un  appanage 
de^  la  Couronne  de  France.  L’ufurpateur  y 
fut  par  tout  repoufle  : n,os  difgraces  furent 
remplacées  par  des  triomphes.  La  France  , 
bien  loin  de  s’aggrandir  par  des  conquêtes  , 
fe  vit  battue  & dépouillée  ; &le  Canada  fut 
ajouté  à Timmenfe  continent  des  Anglo- Amé- 
ricains. 

Vos  fuccès , Milord  , ne  fe  bornèrent  point 
à la  terre  ferme  de  l’Amérique.  Les  Mes  à 
fucre  des  François  éprouvèrent  le  fort  de 
leurs  pofTeflîons  continentales.  Votre  génie 
triomphateur  écrafa  celui  de  la  France  fur 
toutes  les  parties  du  globe.  Les  côtes  d’A- 
frique & d’Afïe  retentirent  du  bruit  de  votre 
gloire  ; & l’on  ne  fauroit  dire  jufqu’à  quel 
point  les  limites  de  la  nation  Françoife  au- 
roient  été  refferrées  fî  vous  n aviez  pas  été 
arrè,tié  ,au  milieu  de  votre  brillante  carrière , 
lorfque  très*heureuferaent  pour  l’autre  bran- 
che de  la  Maifon  de  Bourbon  vous  jugeâtes 
à propos  de  quitter  le  timon  de  1 Etat.  Ce» 
pendant , il  étoit  impoflîble  que  la  fagelle 
de  votre  politique  n’opérât  pas  encore  quel- 
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i^ue  tems  après  votre  retraite.  L’Efpagne  fen- 
tic  les  effets  du  magnifique  plan  que  vous 
aviez  conçu.  Nous  eûmes  tout  le  bonheuc 
pollible- dans  nos  expéditions  contre  feséta- 
blilTemens.  C’eftainfi  queles  vibrations  d’un 
pendule  continuent  par  la  feule  impulfion 
qu’il  a reçue  d’abord. 

Vous  avez  cru,  Milord,  devoir  abandon- 
ner les  affaires  dans  un  moment  ou  l’hon- 
neur & l’intérêt  delà  nation  exigeoient  qu  elles 
reftâllént  entre  vos  mains.  Eft-il  punition 
trop  rigoureufe  pour  l’homme  dont  le  per- 
nicieux crédit  vous  a forcé  à cette  fatale 
retraite?  Oui,  fans  doute  , avant  qu’il  meure , 
la  nation  devroit  faire  tomber  fur  fa  tête 
tout  le  poids  de  fa  malédidion  & de  fa  ven- 
geance. Vous  avez  renoncé  au  brillant  éclat 
de  votre  earadere  . public  pour  jauir  d’un, 
bonheur  plus  folide  dans  une  fituation  pri- 
vée. Vous  vous  êtes  repofé  à l’ombre  de  vos 
lauriers , & au  milieu  des  trophées  amafl'és 
autour  de  vous  par  votre  fagefîe  patrioti- 
que. Vous  avez  laiffé  votre  pays  amplement 
dédommagé  des  pertes  légères  qu’il  a voit 
♦ fupportées  fous  l’adminiftration  précédente  . 
& , à ce  qu’il  paroifToit , n’ayant  prefque  rien 
à redouter  des  revers  de  la  fortune  ou  des 
balourdifes  de  l’ignorance.  Les  acclamations 
de  vos  compatriotes  vous  ont  fuivi  jùfques 
dans  votre  retraite.. 

■ Depuis  ce  moment  fatal,  Milord,  l’étoile 
©olitique  de  l’Angleterre  a conftament  ré- 

e iij: 
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tfogradé>  car  il  feroit  puérile  de  faire-men» 
tion  de  quelques  lueurs  pallageres  de  direc-? 
tion  contraire  qui  a peine  ont  été.remarquées, 
L étoile  Ecofioife  a pris  le  defllis  fa  ma- 
ligne influence  continue  encore  à fe  faire 
fentir.  La  ruine  & le  deshonneur  de  la  na=» 
tion  en  ont  été  les  fuites,  Les  défaftres  ont 
fuccëdé  aux  défaflres  fous  des  adminiftrations 
foibles,  perverfes  ou  de  peu  de  durée:  elles 
ont  remplacé  une  fuite  brillante  de  profpér 
rites  nationales , fruit  glorieux  de  votre  adr 
minjflration.  Nous  venons  de  voir  le  àé-r 
nouement  de  cette  déplorable  fcène  fous  1q 
Miniftere  du  Lord  North,  par  le  déiiiem-? 

^ bremenc  d’une  grande  moitié  de  notre  ein^ 
pire. 

Permettez-moi , Milord,  de  "me  figurer 
ce  qui  ferôit  arrivé  fi  vous  euflîe?  occupé  1q 
pofte  de  Miniftre  quand  oh  rravailloit  à la 
paix  de  Paris , & depuis  cette  époque  fi  vous 
cufiîez  continué  d’être  le  difpenfateur  & I0 
gardien  de  la  profpérité  de  votre  pays  juf- 
qu’au  moment  aâuel.  Je  veux  me  livrer  un 
moment  à une  illufion  féduifantev  Si  vous 
füflîez  refté  en  place , l’Angleterre  auroit 
certainement  fait  fine  paix  qui  Pauroic  am- 
plement (a)  dédommagée  des  dépenfes  énor-; 


( a ) Il  eft  tout  aufli  creyable  que  la  paix  ne  fe  feroit 
point  faite,  nihlgréle  befbin  extrême  qu’en  avoitl’An-» 
gleterre,  qui  ne  pop  voit  pi  trouver  (i’argent , nî 
pmer  des  efcadres  , popr avoir  pçrdu  ï 30,000  hommes 
à la  mer  feulement , & dcpenfé  80 ‘millions  flerling. 
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înes  de  la  guerre.  Si  vous  eûdiez  été  à la 
tête  de  radminiftration  , l’Angleterre , en  tems 
de  paix , auroic  vu  fes  Colonies  gouvernées 
fuivant  un  fyftême  fondé  fur  une  politique 
vraiment  fage.  Notre  dette  nationale  auroit 
été  liquidée  d’année  en  année  en  proportion 
de  l’étendue  & de  l’accroiflement  du  com^ 
merce  national.  Sous  une  adminiftration  jufte 
de  prudente  comme*  la  vôtre  > les  heureux 
habitans  de  nos  palFeflîons  dans  l’Inde  , au 
lieu  de  maudire  leur  deftinée  & de  nous 
avoir  en  exécration  , auroient  célébré  par 
des  chants  de  viétoire  le  jour  qui  foumettoic  , 
leurs  perfonnes  de  leurs.fortunes  à la  domi- 
nation de  la  Grande-Bretagne. 

L’Agriculture  & les  Manufadures  des  Ifles 
Britanniques , accablées  de  charges  qui  de- 
viennent tous  les  ans  plus  infupportables  * 
fe  feroient  vues  délivrées  de  plufieurs  impôts 
oppreffifs  dont  le  fardeau  les  fait  gémir  de- 
puis long*  tems.  Mais  par  deflus  tout  cela,  mon 
imagination  préfente  à ma  vue  enchantée 
le  Parlement  de  ma  patrie  rétabli  dans  cet 
état  de  vertu  & de  dignité  qui  a fignalê^ 
fon  origine  y & même , félon  toutes  les  ap- 
parences , brillant  d’un  nouveau  luftre , & 
porté  au  plus  haut  degré  poflîble  de  perfec- 
tion. Le  charme  d’une  telle  vifion  répand  une 
douce  volupté  dans  tous  mes  fens.  Je  m’ima- 
gine voir  par  Fheureufe  influence  de  votre  Mi- 
niftere,  prolongé  jufqu’à.ce  jour,  le  grand 
Çpnfeil  de  la  Nation  devenu  réellament  l’é- 
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lue  de  fes  Membres,  & pmifié  de  toutes 
les  f^ouillures  de  la  corruption  & de  la  dé- 
pendance, Les  petiti  Bourgs , appelles  avec 
railon  les  parties  honteufes  de  no^re  Confti- 
tution  n’y  enverroient  plus  ces  Membres, 
qui  ne  femblent  deftinés  qu’à  fervir  de  re- 
crues au  parti  de  la  vénalité  ; & le  Parlement 
n admettant  plus  dans  fon  fein  que  les  Re- 
préfentans  des  Provinces  & des  Villes , fe 
^pprocheroit  davantage  de  fon  inflitution. 
Cette  augulte  alTemblée  n’auroit  plus  à rou- 
gir de  la  préfence  d’un  feul  Penfionnaire 
ce  la  Cour.  Un  Bill  efficace  contre  cette  ef- 
pece  d efclaves  eût  lavé  le  Sénat  de  cette 
tache  qui  fouille  fa  gloire.  Pour  couronner 
ce  tableau,  je  me  figure.  Milord,  ces  vé- 
nérables Sénateurs  infenfibles  à toutes  con- 

lidérationsparticulieres^  pafTantunanimement 

vn  Bill  propofé  par  vous  pour  rendre  égale 
dans  toute  1 étendue  du  Royaume  la  taxe 
des  terres , dont  la  répartition  fe  fait  depuis 
long  tems  avec  une  fi  étrange  partialité. 

Lft-il  abfolument  impoflible  que  même  un 
* Chatham  fe  laifîe  emporter  quelquefois au^de- 
la  des  bornes  d une  jufte  raifon  *,  pour  réalifer 
au  moins  dans  fon  ideeun  fyftême  formé  pour 
la  gloire  3c  le  bonheur  de  fon  pays  ? Je  con- 
çois aifément  combien  il  doit  être  difficile 
de  defcendre  de  la  théorie  ravifîante  d’un  ordre 
de  chofes  auffi  fublimes , a la  triffe  réalité 
de  notre  exifïence  aéèuelle.  Vous  devez  avoir 
trop  à fouffrir , Milord , fi  du  point  d’élé-. 
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vatîon  & de  gloire  où  vous  nous  auriez  pla- 
cés , vous  êtes  obligé  d’abaifler  vos  regards 
fur  1 ’étatde  mirere  &:  d’abjeélion  auquel  nos 
Miniftres  aéluels  ont  réduit  la  Grande-Bre- 
tagne«  Des  armées  détruites  , une  marine 
énervée,  & plus  de  la  moitié  de  TEmpire  ré- 
volté & indépendant , font  des  événemens 
d’autant  plus  nouveaux  pour  vous , que  fous 
votre  adminiftration  ils  auroient  été  impof- 
fibles. 

Je  ne  fuis  donc  point  furprîs  , Milord  j 
qu’au  premier  coup-d’œil  vous  ne  puiffiez 
voir  fans  indignation  l’orgueil  croiffant  de  la 
Maifon  de  Bourbon,  ou  l’union  des  Colonies 
de  l’Amérique  Septentrionale  en  une  grande 
République  confédérée.  Vous  avez  été  accou- 
tumé à voir  réellement  la  France  à vos  pieds , 
& l’Amérique  folliciter  votre  proteftion.  Mais 
les  deftiftées  de  l’Angleterre  font  changées , 
& ce  changement  s’eft  fait  par  des  moyens 
qu’il  ne  vous  étoit  pas  plus  poilîble  d’empê- 
cher , que  vous  ne  le  deviez  en  fuivant  les 
confeils  de  votre  fageffe. 

Certainement,  Milord  ^ un  grand  homme 
d’état  ne  compromet  ni  fon  efprit  , ni  fa 
vertu  en  s’accommodant  aux  circonftances  des 
tems , quelque  fâcheufes  qu’elles  puiflent  être* 
C’eft  une  efpèce  de  capitulation  du  fage  avec 
la  fortune , dont  l’hiftoire  nous  offre  plus 
d’un  exemple.  Nous  n’avons  pas  oublié  ^ & 
le  devoir  de  la  reconnoiffance  préfente  fans 
ceffe  à notre  fouvenir  le  tems  où  le  plus 
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habile  &c'  Is  plus  zélé  patriote  dont  cette 
nation  puide  fe  glorifier,  fournit  fon  opinion 
parncuhere  («}  furlaqueftionimportantedela 

contrnnacion  de  la  guerre  en  Allemagne , à 
la  pred.leâion  du  feu  Roi  pour  le  pays  de 

r rappelions  avec  un 

julte  fer.timent  de  vénération  pour  fa  pru- 

dence  & fes  fentimens  d’humanité,  que  cet 

endurant  foufFric  néanmoins 
que  Mmorque  reftât  _ entre  les  mains  des 
' vouloir  leur  en  difputer  la 

poliefiiom  Le  fuccès  même  de  cette  expédi- 
tion ne  lui  parut  pas  valoir  tout  le  fang  qu’elle 
suroît  coûté- 

, h nous  ne  pouvons  conclure  de  paixqu’en 
latffant  a l’Amérique  cette  indépendance  que 
la  F rance  a reconnue  : fi  nous  perfiftons  à 
vouloir  dicfier  les  conditions  de  cette  paix , 
que  réfukera  t-il  d’une  pareille  obftination? 
Nous  avons  déjà  prodigué  fans  fruit  notre 
^ng  & nos  tréfors  dans  une  guerre  de  terre. 
Elt-il  néceffaire  que  la  mer,  où  jufqu’à  préfent 
nous  avons  été  invincibles , voye  flétrir  nos 
lauriers  & devienne  pour  nous  , comme  il  y a 
tout  lieu  de  le  craindre,  le  théâtre  de  nou- 
velles difgraces  ? Dans  la  fituation  aduelle 


C’etoit  une  condition -fans  laquelle  M.  Pitt 
ne  ffit  pas  relié  en  place , & alors  fon  ambirion  prit 
le  deiius  , ainfî  qu’il  lui  étoit  déjà  arrivé  lorlqu’il  aban- 
donna le  parti  dans  lequel  l’avoient  engage  les  bien- 
faits de  la  Duchefle_  de  Marlborough, 


* 
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ides  affaires , rAmérique , la  France  ^ TEf- 
pagne  réuniffant  leurs  marines  deviennent  de? 
ennemis  que  nous  ne  devons  point  méprifer* 

£n  fuppofant  que  nous  ayons  le  bon  efprit 
dene  point  chicaner  l’Amérique  furlescon- 
ditions  qu’elle  voudra  mettre  à la  paix  ; 
nous  fomrnes-  prefque  fûrs  qu’indépendam- 
ment  d’une  part  confidcrable  dans  fon  com- 
merce , nous  conferverons  la  joiiiffance  pai- 
lible  de  nos  îles.  Dans  l’hyporhèfe  contraire  ; 
& fi  nous  voulons  abfolument  nous  précipitef 
dans  tous  les  embarras  d’une  guerre  auflî 
cruelle  & auflî  générale  que  celle  dont  nous 
fomrnes  menacés  , il  n’eft  point  de  planteur 
qui  ne  vous  affurç  , Mylord , que  les  îlçs  à 
fucre  finiront  par  fuivre  le  fort  du  pays  que 
l’on  appellpit  autrefois  l’Atnérlque  Britan-^ 
nique. 

Si  votre  ame  au-deffus  des  atteiPites  de 
la  vieilleïTe  & des  infirmités  conferve  tou- 
jours la  même  ardeur  pour  le  falut  de  votre 
patrie  a il  vous  refte  encore,  même  en  con- 
fentant  à l’indépendance  , de  quoi  exercer 
vos  grands  talent?  & fatisfaire  une  honorable 
arnbition.  Le  comrnçrçerdes  deux  Indes, 
celui  d’Afrique,  & les  reffourçes  inépuifables 
de  nos  propres  îles  font  des  objets  allez  in- 
téreffans^  pour  ipériter  l’attention  du  plus 
grand  Miniftre  occupé  de  conferver  ces  avan*- 
rages  , de  les  étendre  & d’€n  éternifer  la 
jouiffance^  s’il  eft  poffible, 

^ ^ rt^  ' ^ tC^r^l  J ^voient  pour  vifage 
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de  ne  jamais  facrifier  aux  héros  qu’après  leur 

mort.  Puifîlons-nous , je  parle  d’un  avenir 

elojgnéj  trouver  un  jour  dans  notre  gloire 

i»*-i  ® de  rendre  cet  hommage  à 

Milord  Chathaml  ^ 


**  outrée  que  vous  ait  puparoître, 

iVîonijeur  la  flatterie  des  complimens  dont 
on  accable  Milord  Chatham  dans  cettç 
lettre . ce  n’eft  encore  qu’une  foible  efquifTe 
des  louanges  exceflîves  données  à toutes  fes 
avions  par  fes  Panégyriftes  depuis  fa  mort. 
Un  Ecrivain , qui  s’annonce  pour  aimer  ce 
qui  eft  dans  l’ordre , a pris  de  l’humeur. 
11  trouve  un  danger  réel  pour  la  nation, 
dans  les  extravagances  auxquelles  elle  fe  livre 
pour  marquer  la  haute  opinion  qu’elle  avoit 
du  Eord  Clhatham.  Sa  maniéré  de  voir  m’a 
paiu  tres-raifonnable  j vous  allez  en-  juger» 

ObJervutioTiJiif  ce  <jui  s ejî pujfs  duns'lc  P cirlernent 

• à l’occàfîoti  de  la  mon  du  Lord  Chatham. 

* — 

^ Tous  les  éloges  donnés  avec  tant  de 
profufion  à la  mémoire  de  feu  Comte  de 
Chatham  par  les  deux  partis  dans  le  Parle- 
ment^ font  autant  de  farcalmes  contre  notre 
Confeil-Privé , contre  les  amis  du  Roi , ôc 

contre  les  patriotes  dans  les  deux  Cham- 
bres ce. 

Que  penferont  les  étrangers  de  voir  tout 
ce  que  nous  avons  de  grands  hommes  d’état 
fe  défoler  de  la  mort  du  Comte  de  Chatham 
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5c  accufer  l’injuÜice  du  fort  pour  nous  avoir 
gnlevé  le  feul  homme  qui  pût  tirer  l’Angle- 
terre de  1 abîme  où  elle  eft  prece  a s enfevelir 
dans  le  moment  même  où  elle*avoit  le  plus 
befoin  de  fes  talens  fupérieurs  ? Peuvent-ils 
avoir  oublié  que  Milord  Chatham  a été 
laifle  fous  la  remife  pendant  près  de  17  sns  , 
que  depuis  il  n’a  jamais  été  rappellé  dans  le 
miniftere . fi  ce  n’eft  une  feule  fois  pour  être  ' 
placé  dans  un  porte  qui  ne  lui  donnoit  àucun 
pouvoir  & où  il  n’avoit  rien  a faire,,  porte 
quauflî  il  n’a  gardé  que  très-peu  de  tems  ? 
Ignorent-ils  qu’il  a parte  le  rerte  de  fa  vie 
à cenfurer  les  mefures  de  la  Cour , & a 
montrer  tout  autant  de  mépris  pour  les  Chefs 
de  l’Oppofition?  Ne  l’ont-ils  pas  vu  nombre 
de  fois  contrarié,  défaprouvé  , abandonné  , 
baffoué  même  des  deux  partis  félon  qu’il 
lui  arrivoit  d’adhérer  ou  de  s’oppofer  à 
leurs  opinions  ? Enfin  toute  1 Europe  ne 
fait-elle  pas  que  la  feule  démarche  importante 
faite  d’après  fon  avis , pendant  tout  cet  in- 
tervalle, de  tems , a été  la  révocation  de 
l’ade  du  tymbre:  que  cette  démarche  eft  con- 
damnée aujourd’hui  univerfelfement  comme 
la  fource  de  toutes  les  calamités  qui  nous 
affiégent  ; & que  le  dernier  difcours  de  ce 
grand  homme  , fi  généralement  applaudi  » 
n’étoit  qu’une  contradidion  frappante  de 
tous  fes  anciens  difcours  en  faveur  de  cette 
révocation  & de  prefque  tous  les  difcours 
qu’il  a prononcés  depuis  cette  époque.  Payons 
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donc  tout  ce  cjuî  nous  devons  à fa  niémoire,' 
mats  pour  1 amour  de  Dieu  ménageons  un 
peu  plus  l’honneur  & la  dignité  de  la  na- 
tion , & ne  lui  faiforis  pas  perdre  toute  fa 
conlillance.  Ne  donnons  point  lieu  de  croire 
aux  François  & aux  Efpagnols  (jue  notre 
nâtion  eft  lans  reflbürces,  que  le  feul  homme 
qui  pouvoit  la  fauver  fl’exifte  plus,  que  nous 
deviendrons  la  proie  facile  de  nos  ennemis  , 
parce  que  nous  relîemblons  a un  troupeau 
de  moutons  fans  berger  & fans  chien.  En 
vérité  nous  ne  nous  comportons  en  cette 
OGcahon  ni  comme  hommes  , ni  comme 
politiques  , ni  comme  philofophes  , ni  niême 
comme  Chrétiens. 

'Vous  conviendrez  fans  peine,  Monfieur  , 
que  les  appréhenfions  de  cet  Ecrivain  font' 
fondées.  Je  les  trouve  aüflî  raifônnables  que 
l’obfervation  d’un  Député  dans  la  Chambre 
des  Communes , fur  une  conféquence  tirée 
par  le  Colonel  Barré  à l’appui  de  fa  propo- 
îîtion  pour  faire  inhumer  le  Lord  Chatham 
aux  frais  publics.  Il  pretendoit  que  ce  grand 
Miniftre  ayant  été  tant  de  fois  outragé  dans 
cette  Chambre  par  les  propos  injurieux  de 
fes, Membres,  il  étoitbienjuftequ’elléluien  fi’t 
un  réparation  publique  , par  leS  honneurs 
qu’elle  lui  feroit  rendre  fur  l’argent  de  la 
Nation.  Quelqu’un  lui  répondit  au(ïï-tôt  que 
la  nation  ne  feroit  pas  affez  riche  pour  payer 
l’enterrement  dé  tous  les*  Miniftres  ou  gens 
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place  qui  font  journellement  traités  en 
pleine  Chambre  de  diffipateurs  , de  fripons 
ou  d’imbécilles  par  les  Députés  leurs  con-. 
frères. 

Le  plaçait  fatyrique  que  vous  allez  voit , 
fur  ceux  qui  décernent  tant  d’honneurs  au 
Lord  Chatham  après  fa  mort,  fayant  né- 
gligé & méprifé  de  fon  vivant , m’a  paru 
iaiériter  place  dans  ce  Recueil. 

ÉPITAPHE 

DU  Comte  de  CHATHAM, 

Ci  gît  le  corps 
de 

Guillaume  PITT, 

Comte  deCiÎATHAM, 

«GRAND  ET  EXCELLENT  HoMME  d’ÉtAT  ^ 

que  le  Roi  George  III 
n’a  voulu  ni  employer  ni  confulter: 

Sénateur  très-inftruit  & très*  éclairé  , 
Éloquent  Orateur 
& 

pofledant  au  fuprême  degré  le  talent 
de  la  pèrfuafion , 
de  qui  cependant  le  Parletnenc 
écôütôit  l’opinion 
& les  confeils 


îx‘xx  Affaires  DE  l’Angleterkh 

avec  la  plus  malhoonete  impatience  j 

répondant 

à fes  argumens  par  le  plus  fôuverain  me'pris. 
Tels  étoient  à fon  égard 
les  fentimens  & la  conduite 
du  Roi  & du  Parlement, 

qui , 

pour  perpétuer  le  fouvenir 
de  fes  lumières 
& de  fes  talens, 
lui  ont  élevé  ce  monument. 

Pnej  Dieu  pour  eux. 

Je  crois,  Melîîeurs,  que  la  mort  de  Mi- 
lord Chatham  devenant  à peu  - près  pour 
nous  , ce  qu’on  entend  par  la  mort  de 
Turenne,  nous  ne  pourrions  pas  nous  en 
occuper  davantage  fans  laifler  échapper 
d autres  affaires  que  leurs  fuites  rendront 
beaucoup  plus  intéreffantesr.  Nous  devons 
certainement  la  préférence  à celle  du  Général 
Burgoyne,  ainfî  qu’à  l’événement  du  départ 
de  lefcadre  qui  s’eft  ennuyée  d’attendre  le 
vent  à Sainte-Helene,  & qui  en  eft  partie 
avant  qu’il  fût  arrivé. 

Parlons  d’abord  du  Général  prifonnier.  On 
avoir  dit  qu  il  attendroit  pour  demander 
à paroître  chez  le  Roi,»  qu’il  eût  été  inno- 
centé par  un  jugement  militaire.  En  même- 

tems 
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tems  le  bruit  a couru  que  le  Roi  avoit  voulu 
le  voir  & l’entretenir.  Mais  il  sert  trouvé 
que  ces  deux  nouvelles  étoient  1 une  commô 
l’autre  fans  fondenjcnt.  Le  pauvre  Général 
dont  la  fanté  paroît,  dit-on  , très- altérée 
n’a  point  paru  à la  Cour,  ni  annoncé  qu’iî 
eût  l’intention  d’y  paroître.  Il  s’eft  rendu 
au  Parlement  , dont  il  eft  membre  pour  le 
Bourg  de  Prefton  dans  le  Comté  de  Lan- 
callre.  Il  s étoit  perfuadç  , dit-on  , que  fa 
préfence  y feroit  mettre  fur  b tapis  Ja , 
malheureufe  affaire  de  Saratoga  , & qù’il 
auroit  l’occafion  d’entamer  fa  juflification. 
Mais  la  Chambre  a paru  ne  faire  à lui  au- 
cune attention  , & il  y a palTé  inutilement 
toute  une  journée.  On  donne  pour  raifon 
de  cette  indifférence  la  nature  embar- 
rallante  de  fon  affaire.  Quoiqu’on  An- 
gleterre, & a fa  place,  dans  le  Parlement 
Britannique  , il  eft  le  prifonnier  des  Améri- 
cains, & aulîî  peu  libre,  que  s’il  étoit  dans 
les  pnfons  de  Bofton.  Il  feroit  abfurde  qu’on 
prétendît  juger  ou  dans  un  Confeil  de  guerre 
ou  en  Parlement,  un  homme  qui  ne  feroit 
point  a 1 entiere  difpofttion  de  les  juges. 

On  ne  conçoit  point  comment  il  n’a  point 
prévu  cette  difficulté.  En  effet  fi  on  le  con- 
damnoit  a inort  , comme  l’Amiral  Byng 
d apres  le  feizieme  des  articles!  guerre, 
pour  n’avoir  pas  fait  tout  ce  qu’il  auroit ’pû 
taire  , quelle  poffibilité  y auroit-il  à exécuter 

ce  jugement,  en  la  perfonne  d’un  prifonnier 
Tome  X.  f 
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engagé  par  fa  parole  , de  qui  a laifie  pour 
otages  fon  armée  entière?  Entend-il  promet- 
tre , comme  Régulus , de  revenir,  en  Angle- 
terre quelque  foitle  (ort  qui  Ty  attende  ^ après 
avoir  été  dire  aux  Américains , 35  Meilleurs  je 
33  vous  prie  de  vouloir  bien  m’échanger  pour 
33  que  je  retourne  chez  les  barbares  fubir  mon 
03  arrêt  de  mort  ? 35  Ceft  un  aâe  d’Héroifme 
dont  je  le  crois  fort  capable  ornais  quand  il  y 
auroit  lieu  à une  pareille  condammation  , 
le  gouvernement  Anglois  ne  voudroit  point 
lui  faire  acquérir  tant  de  gloire,  en  fe  com- 
promettant luhmême  par  un  jugement  qui 
tiendroit  de  la  férocité  des  anciens  ennemis 
de  Rome*  Il  efl:  donc  vraifemblable  que  M* 
Burgoyne  ne  tirera  aucun  fruit  du  congé 
très  court,  dit-on  , qui  lui  a été  accordé,  ÔC 
qu’avant  peu  il  retournera  en  Amérique  fous 
la  garde  de  TOfficier  Américain  , dont  on 
allure  qu’il  étoic  accompagné.  Voilà  quelle 
eft  fa  pofition  relativement  à fes  Juges.  Vous 
allez  connohre  à préfent  une  des  principales 
opinions  qui  s’etabliflent  ici  fur  le  fond  de 
l’alfaire.  C’eft  celle  des  partifans  du  Général 
Carlton  fon  antagonifte,  mécontent  comme 
lui  du  miniftere  aâuel.  Vous  obferverez  que 
fur  beaucoup  de  points  , elle  rentre  dans 
celle  de  Milord  Germaine  , dont  je  vous  ai 
entretenu  déjà  plulieurs  fois.  Elle  vous 
apprendra  aulîi  des  anecdotes  intérelTantes 
fur  la  derniere  campagne,  que  le  feui  Général 
Carlton  pouvoir  donitér. 
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Obfirvatiom  fur  fa  conduite  du  Général 

Burgojne,  j 

« Depuis  pJufieurs  fiecles  , il  nV  a noinr 
eu  d opération  militaire  qui  ait  eu  des  Lites 

ce  e du  Canada  ; il  me  paroîc  naturel  d’en 
conclure  que  le  Public  portera  jufqua  ulî 
ceuain  point  fon  attention  lur  le  plan  & lur 
ia  conduite  de  cette  expédition.  C’ell  ce 

qui  me  décidé  à lui^  foumettre  le  jugement 
quej’enai  porté.  logement 

CabiSt  a.  été  imaginée  dans  le 

Cabinet  d apres  des  informations  qui  mlfi 

Soient  l’entreprife.  Le  Min.llre  quf  dSl 

ce  emr  le  timon  dans  un  tems  de  tran 
quillite , a prouvé  que  . dans  les  circonC' 

fes  li  "4"  au-delFusde 

e»r--es  J]  manque  de  vigueur  , d’adivité 
& de  refolution.  Une  économie  4 al  4:3 
^ee  a enervé  nos  opérations.  L’expédidon 
^Albany  eto.t  un  projet  mefquin'^  cônen 

dans  la  vue  principale  d’épargntr  la’ dîner 

I l’eftXr’f  Jetées' 

.Carleton . pour  avoir  fon  avis  On  î 
que  comme  politique . il  déCp^ouva  le 

foices  luffi? 

• Les  Aiimares  avoient  l’expédition 

/y 
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fort  à cœur , & la  franchife  de  Carleton 
leur  fut  très-défagréable.  M.  Burgoyne  re- 
vint du  Canada.  Les  papiers  publics  fe  rem- 
plirent d’articles  injuiieux  contre  Carleton, 
fur  ce  qu’il  étoit  retourné  à Quebec  en 
177(5.  Suivant  M. Burgoyne,  il  eût  dû  aller 
en  aifant  ^ Carleton  foutenoit  qu’il  avoit 
mieux  fait  de  fe  retirer.  L’événement  juftifie 
ce  dernier  avis.  M.  Burgoyne  follicita  le 
commandement  de  l’expédition  , conformé- 
ment au  projet  des  Minières.  S’il  eût  de- 
mandé un  feul  bataillon  de  plus , on  auroit 
cherché  un  autre  Général.  « 

» Chacun  fe  perfuadoit  que  le  Général 
Howe  avoit  ordre  de  faire  avec  fon  armée 
les  mouveniens  nécelTaires  pour  féconder 
celle  du  Nord,  & divifer  les  forces  que  l’en- 
nemi pouvoir  lui  oppofer.  Julques-là  tout 
alloit  bien.  M.  Burgoyne  arrive  au  Canada, 
fe  met  en  marche  , entre  dans  Ticondérago  , 
pofte  extrêmement  fortifié,  & abandonné 
par  l’ennemi  quoiqu’il  lui  eût  été  très-poflî- 
ble  de  s’y  défendre.  Le  jour  que  M.  Bur- 
goyne prit  poffetlion  de  ce  fort,  fut  un  jour 
malheureux  pour  l’Angleterre.  — Le  Che- 
valier Howe  , dès  le  commencement  de  l’été  ; 
uvoit  informé  le  Général  Carleton  qu’il  ne 
falloir  attendre  aucun  fecours  de  fa  part.  M. 
Burgoyne  n’ignoroit  point  cette  circonftan- 
ce.  Mais  elle  ne  produifit  d’autre  effet  que 
de  lui  infpirer  l’efpoir  d’avoir  tout  l’honneur 
de  l’expédition  d’Albany,  fans  l’afliftance 
de  l’armée  du  Sud.  « 
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» M.  Burgoyne  , en  fe  livrant  ainfi  aux 
illufions  de  l’amour-propre , oublia  les  de- 
voirs (jue  lui  impoToit  fa  (Qualité  de  Séna- 
teur & de  Général.  Il  favoit  que  fon  armée 
étoit  principalement  compofée  d’auxiliaires. 
^1  auroit  dii  favoir  aulîl  qu  il  n y avoit 
qu’une  fuite  de  fuccès  qui  pût  lui  répondre 
de  l’attachement  de  cette  efpece  de  troupes» 
Les  difficultés  les  font  murmurer , & le  dan- 
ger les  effraye.  M.  Burgoyne  pouvoir  bien 
le  douter  que  toutes  les  forces  des  Rebelles 
dans  les  Provinces  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre , fe  ralTembleroient  pour  s’oppofer  à fa 
marche;  & qu’elles  tenteroient  de  l’enve- 
lopper. Les  Américains  connoifloient  fes 
forces , & par  conféquent  l’impoffibilité  ou 
il  étoit  de  conferver  une  communication  fur 
fes  derrières  pour  les  fubfiftances  de  fon  ar- 
mée. Ils  favoient  que  pat -tout  où  il  pour- 
Toit  aller  , en  pénétrant  dans  le  pays , il  ne 
ferolt  obéi  que  jufqu’à  la  portée  de  fon  ca- 
non , & point  au-delà  des  portes  avancés 
^e  fon  armée.  Ajoutez  à cela  que  la  route 
qu’il  prenoit , étoit  naturellement  très-diffi- 
cile , & que  l’indurtrie  de  l’ennemi  avoit  en- 
core prodigieufement  augmenté  ces  difficul- 
tés. Dans  ces  circonrtances , étoit-il  prudent 
à M.  Burgoyne  de  s’engager  fi  avant  chez 
l’ennemi  ? N’étoit-ce  pas  au  contraire  le 
comble  de  la  témérité  ? M.  Burgoyne  fait 
calculer.  Il  ne  rifqueroit  pas  mille  guinées  , 
fi  la  chance  étoit  de  vingt  contre  un  à fon  dé-; 


r"  C 7^  t * ' 


te.i  ArF»IEESDEL'A„<;i,STERRB 

arSI^rfrr,'’",;  il  rifqaé  une 

™ni  c'onfiirabie  1“  “ft vet  ' dèt'ê' 

^tifs’  & il'  «oient 

I conduit^  I nV  î^^'^er  fa 

'r!T  dun  commandement  féparé  à la 
dilcretion  düanel  nn  „ ’ a Ja 

de  ce  Qu’tl  v^aurHr^  ?-'""  Pou  rapporté 
^,.  r • -7  a faire  pour  le  bien 

°^dres  donnés  à 
Il  eft  ■ dans  cet  efprir, 

nu,!  „ e“r?  ' ■'"  “'r 

lement  , a moins  qu’on  ne  fuppofe  le 

domÏÏ  ïf  ^ lesMiniftres 
aontiis  etoient  l’ouvrage,  ce 

duite^de  M '’r  ‘•'"‘i'^ens  fur  la  con- 

ouite  de  M.  Burgoyne  dans  le  commande- 
ment qui  lui  a été  conHé. — ’Au  milieu  dé 
toutes  les  difficultés  qui  viennent  d’étre  ex- 

Trmîe’  faire  avancer  fon 

a _mee  . elle  s e(l  trouvée  enveloppée , & for- 
cée de  rnettre  bas  les  armes.  • La  nouvelle 
e cet  événement  a été  portée  à la  Gourde 
lance  avec  toute  la  célérité  poffible.  Cette 
iu.dance  e jugeant  décilif  pour 'l’indépen- 
dance de  l’Amérique,  a conclu  auffi  tô?  un 
raite^avec  elle  comme  Etat  féparé;  & 
entot  apres  elle  a chargé  fon  Ambafla- 
deur  de  nous  faire  une  déclaration,  où  elle 
]ointledefiàl’mfulte.:.c 

Signé,  Un  Breton. 
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35  P S II  n’y  a que  l’arrivée  de  M*  Bur- 
goyne  qui  ait  pu  engager  l’Auteur  de  cette 
lettre  à la  publier.  Il  refpefte  dans  M.  Bur- 
goyne  l’homme  lettré  & l’Officier  d’une 
bravoure  éprouvée  , 3c  il  déplore  (incè* 
rement  fa  fituation.  Il  le  plaint  comme  hom- 
me d’honneur  & comme  Particulier  J en  mê- 
me tems  qu’il  l’accufe  comme  Général  3c 
comme  homme  d’Etat,  ce 

Abandonnons  pour  aujourd’hui, 
Monlieur,  les  difcuiîions  fur  la  conduite  du 
Général  Burgoyne  , pour  nous  amufer  un 
moment  du  combat  des  Miniftres  , fes  par- 
tis, avec  une  fadion  que  chaque  jour  voit 
devenir  plus  redoutable.  Il  s’agit  de  la  con- 
duite tenue  par  le  Miniflere  , après  qu’il  eut 
appris  le  départ  de  l’efcadre  de  Toulon.  Deux 
Ecrits  très  curieux  ont  paru  fur  cette  ma- 
tière. 

Premier  Ecrit , pour  les' Miniftres. 

35  Le  Lord  George  Germaine,  après  avoir 
paCTé  neuf  jours  à Drayton  dans  la  Provin- 
ce de  Northampton  , eft  arrivé  le  27  Avril 
à Londres , précifément  à l’inftant  qu’on  y 
.recevoir  la  nouvelle  du  départ  de  Tefcadre  de 
Toulon.  Il  écrivit  auffi  tôt  au  Lord  North , 
qui  étolt  à Busky-parck  ^ au  Lord  Vey- 
mourh  qui  étoit  à Ealing.  Le  Lord  North  ré- 
pondit qu’il  feroic  le  lendemain  28  de  bonne 
heure  à la  ville.  Il  s’y  rendit  en  effet , Sc  eut 
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un  entretien  de  plufîeurs  heures  avec  le  Lor^ 
an  wich.  Ces  deux  Miniftres  concertèrent 
en  emble  toutes  les  nielures  nécefïaires  pour 
expédier  la  flotte.  Les  ordres  & les  inftruc- 
tions  turent  drefles  enfuite  pour  être  vus  par 
Je  Confei!  qui  s’alTembla  le  25)  à midi,  & ils 
turent  envoyés  fur  le  champ  à Portfmouth 
ou  ils  arrivèrent  fur  le  foir.  Le  30  , on 
travailla , avec  la  plus  grande  adivité  , à 
niettre  une  puiffante  flotte  en  état  d’appareil- 

premier  Mai , le  vent  tourna 
a 1 ouefl: . & depuis  ce  moment-là  il  a été  pref- 
que  toujours  fi  violent  , qu’on  s^efl:  trouvé 
dans  1 impofîibilite  de  porter  a bord  la  bierre 
Bc  les  provifions  néceflaires  pour  un  long 
voyage.  En  général  il  paroît  qu’il  feroit  in- 
jufte  de  taxer  de  lenteur  ou  de  négligence  les 
IVÎembîes  du  Confeil,  Le  Lord  Germaine  eft 
Iieureufement  arrive  allez  tôt  pour  donner  les 
plus  prompts  avis  aux  Lords  North  & Wey- 
mouth  J qui , pendant  toute  la  vacance  du 
Parlement,  fe  tenoient  fur  leurs  gardes.  Le 
Lord  Sandwich  étoit  alors  à Londres.  Pour 
le  Lord  SufFolk  , il  efl:  retenu  à la  campagne 
par  une  maladie  fi  grave  , qu’il  ne  doit  pas 
ctre  queftion  de  lui.  Enfin , d’après  cet  ex- 
pofé  des  chofes  , il  efl:  démontré  que  les 
Miniflres  n’ont  point  perdu  de  tems , & qu’ils 
ont  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de 
leur  aâivité  pour  mettre  la  nation  en  état  de 
fe  défendre  au-dedans , & pour  la  difpofçr  à 
agir  efficacement  au-dehors.  « 
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Second  Ecrit , contre  les  Minijîres. 

51  Le  Lord  George  Germaine  arriva  par 
hasard  à Londres  le  lundi  27  Avril.  Deux 
heures  après , on  y reçut  de  Paris  la  nouvelle 
que  l’efcadre  de  Toulon  avoic  appareillé  le 
13.  Le  Lord  Germaine  dépêcha  fur  le  champ 
un  Courier  à Bushey-park ^ pour  informer  le 
Lord  North  de  ce  qu’on  venoit  d’apprendre; 
Ce  Miniftre  répondit  par  un  petit  billet , qu’il 
leroit  le  lendemain  de  bon  matin  à Londres  , 
où  ii  n’efl:  arrivé  cependant  que  le  foir , &c 
très-tard.  Le  mercredi  25? , le  Confeil  s’af- 
fembla.  Le  jeudi  30,  les  ordres  furent  en- 
voyés à Portfmouth  , pour  faire  partir  l’eC- 
cadre  ; mais  il  lui  falloir  encore  une  femaine  , 
pour  être  en  état  de  mettre  à la  voile.  Par 
bonheur  J le  vent  devint  contraire  le  vendredi 
premier  Mai  , événement  heureux  parce 
qu’on  n’avoit  pas  pu  encore  embarquer  ni 
l’eau,  ni  la  bierre,  ni  une  infinité  d’articles 
qui  manquoient.  Mais , au  dire  des  MiniL 
très , ce  fut  le  vent  qui  empêcha  la  flotte  de 
partir.  Il  a continué  à être  contraire  pen- 
dant plufieurs  jours  , dans  l’intervalle  def- 
quels  le  Vi£lory  de  100  canons,  & le  Ruhy 
de  6 4. , font  pourtant  venus  des  Dunes  à Spi- 
thead  , ce  qui  ne  fe  feroit  pas  pu,  fi  le  vent 
n’eût  pas  été  très  propre  à fortir  du  canal,  ce 

Si  ces  faits  font  vrais , & nous  avons  tout 
lieu  de  le  croire  , que  la  Nation  efl:  à plain- 
dre d’être  fi  mal  gouvernée!  Hé  quoi!  dans 
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tin  tems  où  l’Adttiiniftraiion  auroit  dû  épier 
tous  les  mouveniens  de  la  France , une  ef- 
cadre  formidable  eft  fortle  de  Toulon  le, 
Avril  ! iJne  nouvelle  aufii  imporcanre  n’a  été 
fçue  des  Minières  que  le '27  , quatorze  jours 
après  révérieraent.  Lorfqifelle  arrive  , il  ne 
ie  trouve  à l-ondres  qu’un  Jeul  Minière  , de 
encore  efbce  par  le  plus  ^rrand  hafard  du 
^ monde.  Ce  Miniilre  en  informe  un  de  fes 
Collègues  par  un  Exprès,  & ce  Collègue, 
qui  n’etl  qu’à  douze  milles  ( quatre  lieu  es) 
de  didance , n'éto'iC  pas  encore  arrivé  au 
.bout  de  quaranfe- huit  heures.  Alors  le  Con- 
leil  s’artemble.  On  expédie  les  dépêches,  pour 
profiter  du  vent , & appareiller  fans  délai  ; 
mais  hélas  ! la  flotte  manque  des  provifions 
les  plus  ordinaires  ; & voilà  un  nouveau  retard 
de  près  de  trois  femaines.  Si  fon  fe  fût  conduit 
ainii  en  i7yp5lots  de  la  foitie  de  l’efcadre 
de  Breft  , il  y a long*  tems  que  l’Irlande 
,feroit  une  Province  de  France  ; mais  alors  le 
grand  Chatham  étoit  premier  Miniftre, 


Enfin  la  diviflon  de  douze  vaiffeaux'de 
ligne  , donc  l’Amiral  Byron  doit  prendre 
le  commandement  pour  aller  chercher  Tef- 
cadre  de  Toulon  , eft  partie  le  20  Mai  de 
la  rade  de  Sainte  Helene , par  un  vent  Sud- 
Ouefl:  abfolument  contraire.  Auflî  le  lende- 
main 21  étoit  elle  revenue  à Sainte  Helene  ^ 
d’où  pourtant  elle  peut  être  repartie  depuis  , 
le  venc  ayant  fauté  àPEfl:*  Voici  Tétât  de 


Commandans. 

Milibancke 
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î cette  divifion  qui  efl  commandée  par  FA- 
iral  Kyde  Parker. 

Canofts. 

a Princefle Royale.. . . po 
Ce  vaiffeau  eft  celui  que 
monreraFAmiral  Byron, 
quand  la  flotte  Faura 
joint  à Plymouth. 

e Bedford • 7^  Affleck. 

e Corn w al. ' Edouards.’ 


. « 


e Conqueror. . •• 
e Culloden 
e Grafton. 
e Ruflel . • 
s Sultan.. 
Invincible 
e Royal  Oak 
e P' ame*. 

e Cumberland 

a Guadeloupe 


7^  Graves. 

74  Balfour. 

74  Wilkinfon. 

74  Drake. 

74  Wheelock. 

74  Evans. 

74  Hyde  Parker^' 
74  Colby. 

70  Peyton. 

28' 


En  retirant  ces  onze  du  nombre  de  53’ 
li  étoient  alTemblés  à Spithead  , il  ne  de- 
)it  plus  en  refter  que  22  ; mais  le  porc  de 
Drtfmouth  en  a fourni  fur  le  champ  4 nou- 
ïaux,  (avoir: 


Canons. 

e Sand  wich. .......  ÿo 

e Berwich...* 74 

^Elifabeth., 74 

a P allas.  ^ ^ 


Capitaines. 

R.  Edwards. 
Stewart. 

[à 

King. 


I 
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Aujourd’hui  TEfcadre  de  Spithead  doit  donc 
être  de  vingc-fix  vaifleaux  de  ligne,  du  nom- 
bre defquels  ilfaut  retirer  le  Prince  de  Galles 
amiral Barrington, parti,  dit- on,  pour  la  dation 
des  Ifles  du  Vent  : refte  vingt  cinq.  Il  y en 
a huit  qui  font  deftinés  à établir  leur  croi- 
fîere  dans  le  canal  auffi-tôt  que  le  vent  y 
fera  favorable.  Ces  vaifleaux  font  le  Prince 

t 

George  , l’Oce^m  & le  Queen  ^ chacun  de 
quatre-vingt-dix  canons  : la  Princeje  Amélie 
ài  le  Foudroyant  de  quatre-vingt  : VHeBor , 
VEgmont de  le  Ramilliesàe  foixante  quatorze, 
& en  outre  le  Romney  de  cinquante , & le 
Eomuliis  de  quarante  - quatre.  — Alors  il  ne 
reliera  plus  à Spithead  que  dix  fept  vaifleaux 
de  ligne  foi-difanr  armées,  & peut-être  en 
auffi  mauvais  état  que  certains  de  ceux  qui 
font  fortis , & qui  ont  donné  lieu  à rAmirat 
Keppel  d’écrire  à la  Cour,  qu’il  ne  pouvoir 
point  fe  réfoudre  a appareiller  avec  des 
vaifleaux  à moitié  pourris  , dans  lefquels 
les  Matelots  eux^mêmes  ne  mettoient  aucune 
confiance  , & n’auroient  point  le  courage 
de  fe  battre,  parce  que  la  première  bordée 
de  canon  qui  leur  feroit  envoyée  les  mettroic 
en  pièces.  Vous  pouvez  être  fûr , Monfieur, 
que  ces  états  de  vaiflTeaux  font  très-juftes  ; 
je  vous  exhorte  à ne  point  donner  de  foi 
à ceu'^de  certaines  Gazectesen  langue  Fran- 
çoifequi  copient  fervilement  celles  qui  font 
loLidoyces  par  les  Miniftres  Anglois  , pour 
dire  que  le  nombre  des  vailTeaux  de  ligne 


\ 


i 


E T D E L^A  M É R I Q U E#  Xclîj 

ftés  à Spithead  depuis  le  départ  de  TA- 
iral  Hyde  Parker  eft  de  quarante  quatre. 

rai  rhonneur  d!" être  y 

P,  S.  Du  23.  — Enfin . Monfieur , le  jour 
t pris  dans  la  Chambre  des  Communes 
)ur  y entendre  le  Général  Burgoyne  qui 
promis  de  dévoiler  des  myfteres  de  la 
us  grande  importance.  Ce  jour  fera  mardi 
’ochain  26  , pourvu  cependant  que  le  Roi 
5 fafle  pas  lundi  2^  , la  prorogation  du  Par- 
ment.  On  eft  fort  furpris  ici  que  fa  qualité 
e prifonnier  ne  lui  fade  point  perdre  fou 
roit  de  féance  3c  de  voix  dans  la  Chambre  ; 
uelqu’un  à qui  cela  paroît , comme  a moi 
lexplicable  , a dit  plaifament  , que  fans 
oute  il  y venoit  comme  le  Député  des 
kats-unis  d’Amérique,  3c  qu’il  doit  y 
re  à rebours  l’expédition  de  Xenophon 
lU  la  retraite  de  Prague.  En  général  il 
l’a  pas  autant  d’amis  qu’il  s’en  eft  peut- 
tre  flatté,  ayant  contre  lui , outre  les  prin- 
:ipaux  Miniftres , les  fadions  des  Howe  & de 
!^arlton.  On  paroît  ^ fur  - tout , lui  favoir 
nauvais  gré  de  la  lettre  qu’il  a écrite  à M. 
jates  , pour  fe  plaindre  de  l’infraélion  de  la 
capitulation.  Le  Congrès,  dit  on , n’a  pas 
ïu  plutôt  connoifiance  de  fon  mécontente- 
nent  qu’il  a fend  la  néceffîté  de  changer 
de  conduite  à fon  égard  & à l’égard  de  fon 
armée.  Il  a pris  fur  le  champ  la  réfolution 
de  ne  plus  compter  fur  la  parole  d’un  corps 
d’Ofliciers  qui  avoient  eu  le  courage  de  blâ- 
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^er  autement  fa  conduite;  & i]  a nrérpnfl 
fV®  là  être  fondé  à exSeTaÎ 

-es  qu-il  ,„i  pLifl** dt  rvrià  t 

plus  grand  embarras  . carsS  fe  H T " 

conSs 

virtuelle'de  fon  inl'prndancV'n"n°'‘^'^ 

' Chs."p"  le'Lu  fe"g:  SS?" ‘'“f  *' 

«c  " P”"'"  <ie  leur 

p>  S.  Du  24  Mai, 

il  n y a que  quelques  jours  encore  qu’on  a 
appris  ICI  qu^le  Maréchal  Duc  de  Broghe  étoit 

nomme  Commandant-Général  des  trouDes 

t &cT£f de  Norman! 
d e,  &c.  & 1 efl-ror  que  cette  nouvelle  a caufé 

généralement  . s’eft  déjà  étendu  jufqu’aux 

extrémités  des  jrois  Royaumes.  Il  fs  débité 

que  cette  armee  eft  forte  de  éo.ooo  hommes 

dont  il  y en  aura  18  mille  employés  à unedif- 

cente,  loit  en  Angleterre  , foit  en  EcolTe 

Jerfey  ^Guernley 

rrpr„r/qu"e  le 
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X Miniftres  pour  avoir  augmenté  de  deux 
rs  depuis  cinq  ans  le  nombre  des  Commis 
l’Amirauté  , on  vient  de  doubler  celui  des 
3mmis  de  la  guerre  , pour  les  expéditions 
cous  les  ordres , à envoyer  & à renouveller 
as  celle  aux  Milices  & aux  troupes  réglées 
.ns  toutes  les  parties  où  l’on  fe  croit  me- 
icé,  c’efl>à-dire  , par  tout  à la  fois. — Il 
ent  d’être  fait  aufii  des  changemens  eflen- 
ds  dans  les  deflinations  des  vaiffeaiix  de 
lerre,  Plufieurs  Capitaines  qui  cqmptoienc 
ire  campagne  refteront  ici  pour  le  fervice 
2S  rades.  — Toutes  les  villes  maritimes  fe 
attifent  pour  élever  des  fortins , des  redoutes, 
c.  & pour  hérilTer  leurs  murs  de  canon.  ‘ 
^uand  elles  fe  font  bien  fortifiées  d’un  côté  : 
les  craignent  que  l’ennemi  ne  vienne  de 
autre  ; les  bras  manquent  aux  travaux,  8c 
; commerce  ainfi  que  l’agriculture  fouffrent 
:>uc  ce  que  vous  pouvez  vous  imaginer.  Il 
aura  fix  camps  de  Milice,  en  Angleterre 
îulem.ent.  Ils  coûteront  des  (ornmes  immen- 
es  par  le  nombre  prodigieux  des  Officiers 
i’Etat-Major  , ainfi  que  pour  les  tentes , le 
lois  de  chauffage  , la  paille  , &c.  ë:c.  &c. 
)n  eftime  à cinquante  mille  livres  fterîing 
’établifTement  de  chacun  de  ces  camps.  xAii 
nilieu  de  tous  ces  embarras  M,  Hobart 
’rere  du  Vice^Roi  d’Irlande,  vient  d’arriver 
ie  la  part  de  ce  Seigneur , pour  annoncer 
m gouvernem.ent  qu’il  y auroit  certainement 
ane  révolte  en  Irlande  avant  la  fin  de  Juin  , 
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fl  on  n’y  fait  , point  paiïer  au  plutôt  des 
iornnies  confidérables  : peut-être  deux  ou 
trois  cents  mille  livres  fteriing.  Où  les  trou- 
vera t*  on  ? 

Le^  1 6 il  s’eft  tenu  une  nombreufe  affem- 
*b!ée  à Londres  cher  le  Duc  de  Northum- 
berland.  Elle  étoic  compofée  de  la.Noblefle 
& des  Notables , des  Comtes  de  Northuin- 
berland  , de  Durham  Ôc  de  Newcaflle 
qui  fe  trouvaient  alors  à Londres.  Cette 
affemblée  avoit  pour  objet  de  délibérer  fur 
les  moyens  de  mettre  les  côtes  de  ces  Pro- 
vinces à l’abri  d’une  invafion.  Le  Duc  de 
Northumberland  informa  ces  MelJîeurs  qu’il 
n y avoit  que  trop  de  fujet  de  croire  que 
les  François  le  difpofoient  à frapper  quelque 
coup  dans  leur  ca^nton  : qu’on  avoit  des 
iSvis  tres-aliarmans  de  leurs  difpofitions  ^ & 
qu’il  s’en  rapporteroit  à l’aflemblée  fur  les 
mefures  qu’il  était  convenable  de  prendre 
pour  fegarantir  d’une  invafion.  Après  diverfes 
ouvertures  relatives  à cet  objets  on  eft  con- 
venu que  le  Duc  de  Northumberland  & le 
Lord  Darlington  , Lords  - Lieutenans  du 
premier  de  ces  Comtés , s’adrelleroient  fans 
délai  au  gouvernement  & lui  demanderoient 
cinq  rcgimens,  dont  trois  de  milice  & deux 
de  troupes  réglées  , indépendamment  d’un 
régiment  de  cavalerie  , pour  être  mis  en 
quartier  à Sunderland  , Durham  , Newcaftie  , 
Morpeth  & Alnwick  : qu’un  Officier  général 
s’ét^bliroic  au  centre  de  ces  places  ; qu’cn 

formeroic 
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meroit  des  magafins  de  toute  efpèce  & 
-tout  d’armes , article  qui  manque  aujour- 
uidans  les  aifenaux  d’Angleterre;  & enfin 
î deux  Iloops  croiferoient  fans  cefTe  devant 
côte.  Il  a été  arrêté  fur  la  propofition  du 
evaliér  Charles  Hardy , de  demander  aa 
avernement  deux  gros  vaifieaux  de  guerre , 
Ht  l’un  feroit  en  llation  à l’entrée  du  port 
Shields  & l’autre  à Sunderlandi  Le  Duc 
Northumberland  propofa  en  outre  dé 
icourir  aux  mefures  adoptées  à Morpeth. 
tre  autrès  peffohnes  de  diftinéèion  qui  ont 
lié  à cette  alTemblée  on  nomme  les  Ducs 
Richmond  & de  Portland  , les  Lords 
rlingcoh  , Ravenfworth  , Lilburne  & 
rcy  ; le  Chevalier  William  Middleton  i 
Fenwick  & le  Doyen  de  Winchefteti 

(ervàtions  du  Baritjuiër  de  Londres im 
article  du  Courier  de  l’Europe,,  N.° XXXIX, 
relatif  à la  Feuille  politique  qui  fe  publie  à 
Anvers. 

Dans  ma  lettré  du  i(j  Àvfiî  dernier ^ 
onfieur  , je  vous  donnai  connoiflance  d’un 
atrain  en  vers  latins  fur  l’alliance  conclue 
tre  la  France  & les  Etats  Ünisd’Amériquei- 
idéé  de  l’Auteur  m’avoit  paru  heureufe  : 
la  trouvois  pleine  de  fentiment , & j’y 
yois  la  vérité  réunie  au  mérite  de  l’ex- 
elîîon  : d’ailleurs  point  de  faute  contre 
Tomé  ff 
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réglés  de  la  Grammaire  ou  de  la  Poëlie 
ÇQUt  cela  m’a  paru  fuffire  pour  vous  engaé' 
a le  lire , & meme  pour  elTayer  d’en  fali 

une  trÿudion.  Je  vous  avouerai  aujourd’hi 

k motif  leeret  qui  m’animoit , c’étoic  l’efoo 
j^ue  ce  premier  éloge  poétique  d’un  Traii 

auquel  vous  avez  vu  toute  la  France  applai 

d.r  pourro.t  etre  connu  par  le  canal  de  votr 
Feuille,  a la  Cour  de  Verfailles,  & que  l’Au 
teur , fujet  d une  Cour  étrangère  notre  amie 
y leroit  note  favorablement , ce  qui,  dans  1 
vie , peut  quelquefois  fe  retrouver.  Je  vou 
donnai  le  nom  , la  demeure  & la  qualité  d 
çet  Etranger , qui  eft  M.  Peufcjueursl  prSmie 
Commis  de  la,  Pofte  de  DuffeldorfF.^  Je  m 
connois  nullement  ce  lujet  de  l’Eleéieur  Pa 
laon  ; mais  il  ne  m’a  point  paru  que  ce  fu 
une  raifon  pour  rélîfter  au  défir  que  je  fen- 
rois  en  moi , de  lui  faire  quelque  bien , pai 
un  moyen  facile  & innocent . en  traduifani 
& publiant  fon  quatrain , dont,  comme  bon 
MBçqis , je  lui  fais  tout  le  gré  poffible. 
Quel  eft  donc  aujourd’hui  mon  étonnement 
de  voir  qu  au  contraire  je  lui  ai  rendu  un  très- 
^uvais  office  : que  je  l’ai  expofé  à être  jugé 
digne  de  la  mort  des  chiens  enragés  . ou  du 
lupplice  de.s  blafphémateurs , oui , Monfieur 
d etre  noyé-,  ou  d’avoir  la  langue  coupée  ! 
Mais  ce  qui  me  paroit  fur-tout  inconceva- 
ble  . c # que  cet  arrêt  barbare  autant  qu’au 
fond  il  eft  inique,  ait  été  lignifié  à toute 

i Europe  par  un  Courier  donc  le  Maître 

1. 
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annoncé  pour  être  un  François  zélé , Sé 
r avoir  droit  à ce  nom  par  les  fervices 
:aires  de  fes  peres  en  Fràncé  & par  les 
i propres  ! S’il  a Je  cœur  vraiment  Frah- 
, H faut  croire  que  c’eft  à fon  infça 
n l’a.  rendu  l’organe  d’un  vœu  auffi  dé^ 
ble.  En  vain  le  Correfpondant  auroit  pii 
tre  qu’on  ne  peut  pas  faire  un  trop  rigou* 
exemple  des  mauvais  Verfificàtëurst.il 
U sûrement  répondu  à cet  aigre  & farôu-i- 
^enfeur , qu’il  pouvoir  diftiller  foK  fiéî 
[autres  objets  moins  agréables^ â la  Na- 
Fratiçoife  que  le  Traité  avec  les  Etats^ 

• ~ qui  me  prouve  encore  que  lé 
ïcreuiî  n a point  èu  connoiflanc^  dê  ceftè 
ianceté , c’eft  qu’il  auroit  irtfailliblenlent 
^vé  qu’en  me  citant,' moi  qui  ai  dit  que 
eujqueurs  etoit  de  Dufïeldotff,  on  nf’avoit 
e droit  de  le  fuppofer  d’un  autre  pâyk 
n a imaginé  de  le  qualifier  Poëte  Al^ciert, 
P eut  infpire  au  Rédaéfeur  une 

défiance,  & il  auroit  dit  à fon  pédant* 
irquoi  eft-ce  un  Alfacîm  qùe  voùs  choî- 

T quand  vous  voulez  faire  rtoyet  quét- 

I ou  Im  faire  couper  la  langue , à l’occé- 
d un  lfaité  de'-la  France  avec  l’Amé* 

O 

f • 

i , 

L voilà  aflèz  de  dit  fur  cet . article  ; vef- 
fdpKrtti,  Il  me  fuSit  d’aVqir  prouvé, 
î maniéré  contre  laquelle  je  ne  crois  pas 
e Kedaaeur  réclame , que  cette  noiro 

4 m 
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platitude  a paflë  dans  fa  Feuille  fans  fii  parti 
çipation. 

Il  me  refte  à défendre  ma  traduéèion  d 
quatrain , qui  a été  auflî  attaquée.  Il  ne  in 
çonviendrojt  point  de  dédaigner  une  impi 
tatiqn  auflî  grave  en  fait  de  tradudion  , qi 
celle  de  n’être  point  fidele  au  texte.  Tout 
ma  çorrefpondance  avec  vous , Monfieui 
roulant  fur  des  tradudions,  il  m’impor 
beaucoup  de  me  laver  de  ce  reproche , qi 
în’ôtçroiD  le  mérite  eflentiel  dé  ce  genr 
D^abord  on  n’a  rapporté  au*de(Fous  des  ve 
latins  que  la  moitié  de  ma  tradudion,  qt 
vous  trouverez  dans  votre  Numéro  XL] 
page  çccvij.  On  prétend  enfuite  que  j’ai  m 
traduit  oppidà  & urh'es  ^ en  le  rendant  pi 
failles  Etats*  Mais,ma  juftification  eft  enti 
les  mains  de  tout  le  monde  dans  l’Horace  c 
^anadon  & dans  l’Homere  de  Pope.  Sam 
don  a traduit  ainfi  ce  vers  de  l’invocation  c 
rOdyflee-^  — .Qui  mores  hominum  multoru 
%^idit  & urbeSy  p qui  voyagea  dans  plufieu 
PAYS,  & s’inftruifit  des  mœurs  de  plufieu 
.peuples,  ce  Voici  Po;?e.fur  la  même  invocatio 
& pour  le  mot  grec  qui  correfpond  à urbei 
.?c.  Their  manners  noted.and  their  States  fu 
vey’d.  ce  Ce  Poëte  Anglois  auroit  mis  tout  c 
Hmmé  Gities^  car  il  h’étoit  point  gêné  pour 
rime.  Mais  le  mot  grec,  qu’en  ce  lieu  tous  l 
Traducteurs  Latins  ont  traduit  par  urbes , il  1 
|endu  par  J^tats,  Madame  Dacier  a mis  Vill 


I 


î 
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Çj'Pdyi.,C’efl:dans  Pope  & dans  le  P.  Sana-> 
don,  comme  dans  mon  ElTai  de  Traduâion , 
une  Synecdoche  du  genre,  c’eft-à-dire,  le 
plus  pour  le  moins  , figure  très-familiere  aux 
ïradudeurs,  qui  favent  quelque  chofe  de 
plus  que  la  fignificatiqn  de  Çollegium  , & qui 
n’ont  pas  oublié  ce  précepte  d’Horace  , nec 
verbum  verbo  curakh  reddere , Jîdus  inter^reSf 


/ ' 
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Prises  faites  a la  mee, 

Faijeaux  pris  par  ks  Anglais, 


JSIoms  & déjîgna-’  «aansasBaaas^^ 

p-.VZ,% 

ment,  à.eJtination,  venus  &c. 


r France,  cBar- 
Traîs  batimens. , ) munitions , 

d’habits , Scc, 
taine  Lane. 


} 


Pour  la  Baye 
de  Chefàpeak. 


Xa  Zydia.  . . . T yii'gînie , chargé  7 

C de  tabac.  ^ • 


Ze  Vicomte  de 
Vaux  y Capitaine 
Martin  Donat  , 
de  5oo  tonnaux , 
monté  de  24  ca- 
nons. 


charge  de  lamage  ^ au  Général 

J Washington. 


ôcc. 


Arrivés  à New- 
York  le  15  Maryj 
ilsavoientété  pris 
par  les  vaifTeaux 
de  guerre  en  croi- 
fiere. 


Par  les  mêmes» 


Pris  le  23  Février 
par  le  Capitaine 
Symonds  de  la 
frégate  le  Solhay 
de  30  canons,  &: 
envoyé  à New— 
York. 


Un  gros  bâtiment 
Suédois  monté  de 
20  pièces  de  ca- 
non de  fonte.  ' 


Ue  Cadix , avec 
munitions  de  > Virgi- 

guerre  & feL  J 


Le  ISleTVport 
brigantin. 


■1 


Bofiorr» 


yîrgmîe^ 


Envoyé  â New- 
York  par  le  vaiP- 
feau  de  guerre  le 
Saint  Alhans,^ 


{ 


Envoyé  â New- 
York  par  le  Sol^ 


ET  DE  l’Amérique.  cllj 


. JVoTTLS  & àéji-  Lieu  âc  leur  dé^ 
gnationsdes  vaif  part  & charge^ 
féaux, 


«1 


Lieu  de  leur  Ce  qu'ils  font  de- 
dejîination.  venus  ^ &c^ 


Le  brigandn  le 
Seckford  J Capi- 
taine Thomas 
'Mackfield. 

f 

Le  brigantîn  le 
Jofeph  , Capi- 
taine Abraham 
Japan. 

Le  brigandn  lé 
Hachael , Capi- 
taine Purnel  Joh- 
nfton. 

Le  brigandn  le 
Sally  ^ Capitaine 
Samuel  Tncker. 


Le  floop  Henri  ^ 
CapitaineMoody. 


La  Rojlere  d* Ar- 
tois , de  220  ton- 
lieaux,  de  Nantes, 


I 


1 

] 

1 


Z'exeîer  j Capi- 
taine Mount, 


! 


Nouvelle  Angle-  T 

terre , fur  fonlelL  3 * * * * ’ * 


Ldem, 


Barmodar, 
de  fel. 


/ 


Ditto. 


De  rifle  Saint 
Domîngue  avec 
ballotteries. 


Pour  la  Caro- 
line , avec  or- 
dre d’y  charger 
du  tabac  pour 
la  Maifon  Gu- 
afque  & fils  à 
Bilboa. 


Tous  pris  &■ 
voyés  à New- 
York  par  le  bri- 
gantin,  lettre  de 
marque  de  Glaf- 
gow  , le  Loyal 
Subjeclf  Capicaïuç 
André  Symes,  qui 
n’a  commencé  f.i 
courfe  que  vers  le 
lo  Mars, 


Saint  Domingue , 
melalTes. 


} 


Pris  par  le  Valf- 
feau  de  guerre  la 
Galatée- 


Edenton  dans  la 
Caroline  Méri- 
dionale ^ 53  bou- 
cauts  de  tabac. 


I 


♦ 


Pris  par  34  degrés 
10  minutes  de 
longitude  , à la 
hauteur  du  Cap 
Hottetas , par  le 
Corfaire  le  Ham- 
mond , Capitaine 

Coodridge, 


Civ  Affairesde  l’Angle  TET 


2^ oms  & défi-  Lieu  de  leur  dé- 

l^jitïonsdesvaif  part  & charge-  <2^  leur  Ce  qu‘ils  font  de^ 

féaux.  menti.  dejzïnationi  venus  . &c» 


f Dont  un  de  Fran-  -V  ( ’ 

Trois  bânntcns.  | ce  chargé  de  cot-  ] 3 

* J i lemôisdeDécem- 


Pris  par  le  même  ; 


Te  Déficient 
Corfaire. 


De  Salem; 


bre. 

Pris  par  une  lettre 
de  inarque  & con^ 
duit  à Tabago. 


Quatre  bâtîmens.  'J  derizSc")  ...i,,,,,,  p . . ^ 

^ 3 ûe  tabac.  ï •••  • r ns  par  le  meme# 


Virginie,  igg 
boucauts  de  ta- 
bac, valant  16000 
ÎJn  bâtiment. . . ^ livres  fterling  , fur 

le  pied  de'  go  â 
90  livres  fterl.  le 
boucaut. 


F rance. 


Pris  pat  la  frégate 
ŸEmerald  &z 
conduit  à Ne'tT- 
Y ork.- 


’Te  DelaWare  y 
Capitaine  Mars- 
hall, ^ 


Guadeloupe.  I Mé-  C 1"*  ™ 

ocioupe.  S ^ feau  arme  & cor 

t (.  NeW-Ydrâ; 


Ta  Mànervey  Ca-  C Caroline  Méri-  \ ^ ^ fréffite^  ^ 

|)itaine  Beard.  \ dionale.’  5 France.  < ^ ^ 5^- 

V tophe. 


Un  bâtiment. . ; , 


dionale, 

lîoucauts  de  ta- 


^95^ 
) baci 


Pris  par  une  petite 

& COR- 

SaintChrif- 
tophe. 

Plis  par  le  Hétos, 


i f Plis  par  le  He>os, 

> ••••.•*#*, s Corfaire  de  Giier- 
' ^ (_  nefey. 


Ta  Panthère  y\ 
Corfaire  Améri- 
cam  de  14  canons 
éc  trois  bâcimeris 
de  tranfport. 


• • 


t • « t • • 


Pris  par  le  Seta- 
cket,  après  cinq 
heures  de  combat, 
par  le  vaiiTeau  de 
guerre  le  Haer- 
Itm , êc  conduit 
à New- York.- 
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J^'ûms  & défigna- 
tiens  des  vaif- 
feauX, 


les  qïtaire  Frères 
bâtiment  Fran- 
çois , Capitaine 
JBarrholti  Altazin 


iéS  deuxFterts  \ 
Capitaine  Mac- 
bride  , Corfaire 
Américain,  ayant 
un  Officier  Fran- 
çois â bord. 

JLe  Lutel , bâti- 
ment François  & 
tout  Féquipage 
Ftançois, 


Jjn  bâtiment.  • ; 


pn  bâtiment. 


ô • 


Lieu  de  leur  dé- 
part & charge- 
ment. 


Lieu  de  leur 
deJlination\ 


Téïiériffei 


i n 

W »4 


Ce  qu*ilsfontde^ 
venus  J â’c* 


Ce  vaiffieâu  â 
’ralâchéâSpithead 
où  il  a été  failî 
par  les  Officieri 
du  port  le  6 Mai  ^ 
en  vertu  de  l’ordrè 
de  Tembargo, 

Pris  le  jAvrilpaif 
le  Duc  de  Port- 


'i  i • • • • • • • • •*\  > Capitaine 

Connor , conduit 
à la  Jamaïque. 


Rivîere  d’York,  “> 
chargé  de  tabac.  3 


Pris  par  la  Jiinon  * 
Nantes  / de  marque  * 

terford. 


( 

\ bOi 
I A/l» 


Amené  â Lif- 
bonne  par  le  Fea- 
& Flenty  , 

(M’GregordeBel- 
faffi 


t • 6 • « • « tt  • « * • t • t • • • > • » A • 


Amené  â Briftoî 
par  le  Barbaij  i 
paquet  de  la  Gre- 
nade. 


Xtf  Nancy  ^ Capl- 
0iiie  Lanç. 


Caroline  Méri- 
dionale , 1 20  ba- 
rils de  riz,  79  d’in- 
digo & 40  bou- 
eauti  de  tabacs 


€ Pris  & conduit  I 
Naws.  ^ 


JVomi  &■  défigna-  î,ieu  de,  leur  dé- 
îions  des  valf-  part  & charge- 
' Cm,,..  ^ m,nt.  ^ 


Barcelone. 


De  Trapîn. 


cvj  Affatresde  l’Angï,eterr 

V ïipaux  pris  fur  ks  Angloh. 


Z 


Lieu  de  leur  Ce  qu’ils  font  de* 


ination. 


venus. 


Pris  par  la  Re^ 
venge,,,  Capitaine 
Cuningham , â 30 
lieues  Sud-Oueft 
du  Cap  Saint  V in- 
cenc.  On  compte 
que  ce  Corfâiie  a 
fait  vingt-qüatte 
prifes  depuisNoël# 


Terreneuve,  Par  idem. 


Biddiford. 


DÜy  J Ciyjî-  7 Afrique  avec  2co  ') 
Weftebat.  j Noirs,  ' ç 


Jamaï 


que. 


Alicante. 


Londres. 


:s.  chvgé.|  PhîUde/phie. 


Je  Jenny  , Capî-  7 Mes  de  l’Améri- 


Halifax, 


Par  idem.  - Leî 
crois  Capitaines 
ont  été  renvoyés 
en  Angleterre  fur 
un  bâtiment  Sué- 
dois. 

Pris  par  un  Cdr- 
faire  Américain  , 
& envoyé  à la 
Guadeloupe. 

Pris  par  le  Côr- 
faire  le  Silas  De- 
ane  , ôc  conduit 
â Lifbonne  ou  il 
a été  failî  par  or- 
dre de  la  Ct)uci 

V 

Pris  par^un  Amé- 
ricain & conduit 
â la  Maitinique. 

Pris  par  un  Cor- 
faire  Américain. 


Nü^ns  & défigna-- 
lions  des  vaifi 
féaux. 


Ee  Prudent  . Ca- 
pitaine*  Rouxhall. 


P'Pliia  y Capi- 
taine Jack. 

• \ 

Le  Lively  , Ca- 
pitaine Calverc. 

LePatchelor. 


Le  Périgord  y 
Ça|)kaîne  Wcod. 


n E l’A  m e r I (i  ü e. 


ÇVIJ 


Lieu  de  leur  dé- 
part & charge- 


ment. 


Lieu  de  leiir^ 
dejîination.. 


Ce  qu’ils  font 
' devenue  ^ tfc. 


1 

} 

1 


1 


Londres. 


Clyde. 


De  Corke. 


Venife. 


Madere. 


Halifax, 


Pris  parle  Cof'' 
faire  Américaiir 
le  Lion  t & cort- 
duît  à la  Martini- 
que. 

Pris  pat  un  Ame- 
ricain. 

Pris  le  12  Mars 
fous  le  venç  de 
Curaçao, 


New-York  Philadelphie.  ( f T 

' ' E f^ire  Américain. 


C Pris  par  un  Amé-y 
. s ricain  & envoyé 
\ en  Amérique.' 


1 


f 
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LETTRE 


D^un  Banquier  de  Londres , à M.  * * * 

à Anvers. 

De  Londres  le  ip  Mai  1778. 

X-i  A feflîon  5 Monfîeur , approchant  de  fa 
fin  , je  ne  puis  pas  diffe'rer  d’avantage  de 
reprendre  le  fil  des  difcuffions  du  Parlement. 
N’appréhendez  point  des  récits  longs  & en- 
nuyeux , comme  la  plupart  des  difcours  qui 
s’y  font  entendre.  Je  m’attacherai  aux  points 
capitaux  & je  ne  relèverai  que  les  no- 
tices que  tout  homme  qui  aime  l’infiruâion 
prendroit  la  peine  de  porter  fur  fes  tablettes. 

Chambre  des  Pairs  le  12  Mai. 

Le  Lord  Effingham  demanda  qu'il  fut  donné 
communication  à la  .Chambre.de  l’emploi  de 
onze  millions  fterling  oélroyés  pour  les  dé- 
penfes  ordinaires  & extraordinaires  de  la  ma- 
rine , & qu’on  rendît  raifon  de  l’accroiffement 
xie  ladecte  de  çô.-départem^ent  depuis  fept  ans. 
Ce  Seigneurexpliqua  les  motils.de  fa  motion, 
& entra  dans  divers  détails  &,calculs.Le  Loi, d 
Sandwich  lui  ayant  répondu  , il  ne  fut  point 
tenupompte^Ikxepdique^  & famotion  futre- 
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jettée  fans  aller  aux  voix.  La  juftification  des 
ÎVIiniftres  de  la  Marine  roula  fur  f urgente  né- 
ceflîté  qui  obligeoir  quelquefois  de  détour- 
ner les  fonds  oes  objets  précis  pour  lefquels 
ils  avoient  été  donnés*  — — Il  allégua  l’impoC- 
fibilite  de  calculer  jufte  les  befoins  d*un  vaif- 
feaii , à Foccafion  du  vaifTeau  le  Dragon  qui 
ne  coiiteroit  que  Hv.  fterl.  pour  erre 

bâti  à neuf,  & qui  en  a coûté  37,000  de 
réparations.  Il  fe  tira  mieux  , attendu  les 
circonftances , de  l’augmentation  des  Com- 
mis, qui,  du  nombre  de  5*8  en  1773  , fe 
trouvent  portés  aujourd’hui  à celui  de  127. 
— Le  Lord  Sand\*7ich  ne  manqua  pas  ce 
moment  pour  reprocher  au  Comte  Effingham 
que  lui  meme  étoit  caufe  de  cette  augmen- 
tation de  Commis,  pour  avoir  demandé  une 
immenfité  de  copies  d’états  qui  avoient  fait 
pafler  inutilement  quantité  de  nuits  à tout  ce 
monde.  Mais  le  Lord  Effingham  rétorqua  le 
reproche  contre  Mylord  Sandwich  , à qui  il 
fit  voir  que  c’étoit  fa  faute  , fi  tous  ces 
papiers  avoient  été  copiés  inutilement , puifi 
qu’il  s’étoit  obftiné  à refufer  les  elTentîels, 
& qu’il  n’avoit  donné  les  autres  qu’impar- 
faits. 

Voici  un  paffiage  de  l’Efprit  de  Merlin 
qui  fervira  de  commentaire  aux  allégations 
du  Lord  Sandwich  : 

» Ce  fut  eni7(^o  , immédiatement  après.la 


«■'  y 
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mort  du  bon  Roi  Georges  II , qu’on  forma 
le  plan  de  laiiïer  pourrir  notre  marine,  & de 
la  tenir  hors  d’état  d’agir.  Il  fut  arrêté  en 
même  rems  de  démembrer  de  la  Grande- 
Bretagne  toutes  fes  poflelîîons  étrrmgeres.  11 
n’eft  pas  même  encore  certain  que  nous  con- 
fervions  l’Irlande.  Tous  les  préparatifs  de 
guerre  ne  fe  font  que  dans  la  vue  d’amufer 
les  ignorans.  Il  faut  bien  fauver  les  appa- 
rences ; mais  nos  efcadres  feront  toujours 
trop  foibles  pour  agir  avec  elRcacité.  « 

53  Lorfqu’on  veut  ftationner  pour  cinq  ans 
une  frégate  à la  côte  d’Afrique  ainfi  qu’aux 
Indes  orientales  ou  occidentales , où  le  ver 
eft  fi  deflruéleur , on  a toujours  foin  de  la 
doubler  en  cuivre  , 6c  cela  fe  fait  fort  fecret- 
tement;  mais  fi  quelqu’un  s’avife  de  confeil- 
1er  à l’Amirauté  d’employer  le  même  moyen 
pour  conferver  toute  la  marine  , elle  répond 
que  Teau  s’infinuant  entre  le  cuivre  6c  les 
planches  pourrit  les  bordages , 6c  que  le  cui- 
vre corrode  le  fer.  Ces  Meffieurs  trouvent 
cependant  le  moyen  de  remédier  à ce  mal, 
lorfque  cela  leur  plaît.  La  vérité  eft  que  le 
dépériflement  de  la  marine  remplit  leurs  po- 
ches, & ruine  la  Nation,  ce 

55  La  difette  de  bois  de  chene  eft  fi  grande 
en  Angleterre,  qu’il  a été  queftion  de  faire 
ordonner,  par  un  ade  du  Parlement,  de  ' 
doubler  en  cuivre  tous  les  vaifleaux  defti- 
nés  pour  les  deux  Indes.  Il  n’y  a d’autre 
•difficulté  à furmonter  que  le  crédit  des  Conf . 
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truéleiars  qui  gagnent  davantage  à réparer  un 
vieux  vaifleau  qu’à  en  conftruire  un  neuf.  La 
prompte  deiliruélion  de  la  marine  fait  leur 
fortune.  Pourquoi  Sa  Majefté , de  les  Pro- 
_priéraires  des  vaifleaux  marchands , chacun 
pour  leur  propre  compte,  ne  s’entendent -ils 
pas  pour  prévenir  de  li  horibles  abus?  Ceft 
qu’ils  font  bien  anciens  & bien  enracinés. 
Du  tems  même  de  Charles  II,  Tlnfpeéleur 
de  la  marine  doubloit  mal  les  vaifleaux , ex- 
près pour  tromper  ce  Prince  qui  cherchoit 
des'  moyens  d’empêcher  les  vaifleaux  de  pour- 
rir fi  promptement,  ce  . 

M On  a fait  voir  au  Roi  à Portfmouth  une. 
frégate  doublée  en  cuivre.  Si  Sa  Majefté 
avoit  demandé  pourquoi  tous  fes  vaifleaux 
de  guerre  n’étoient  point  doublés  de  la  même 
maniéré,  on  auroit  répondu  : » Sous  le  bon 
plaifir  de  Votre  Majefté  , la  marine  aéluelle 
doit  être  renouvellée  cinq  fois  pendant  un 
fiecle;  ce  qui  eft  très  - avantageux  pour  les 
Employés  , à commencer  depuis  le  premier 
Lord  de  l’Amirauté  , jufqu’au  plus  petit 
Commis  dés  chantiers.  Si  tous  les  vaifleaux 
étoienc  doublés  en  cuivre  , à peine  faudroic- 
il  reconftruire  la  marine  deux  fois  pendant 
cent  ans.  Ce  n’eft  point  l’argent  qui  nous 
manque,  car  pendant  les  cinq  dernieres  an- 
nées , nous  avons  eu  plus  d’argent  qu’il  n’en 
faut  pour  reconftruire  toute  la  marine  ; mais 
nous  fiammes  attachés  à nos  profits.  Votre 
Majefté  de  la  Nation  pourront  dire  pareille- 
ment 


/ 
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ment  que  nous  lonioies  obligés  d’eniplover 
du  ch  eue  étranger  ; mais  cela  nous  efl  encore 
égal,  pourvu  que  nous  publions  exercer  lepé- 
culacavecimpunité.cc  C’eft  ainfi  que  la  Nation 
eft  ruinée  par*  les  émolumèns  & les  cours  de 
bâton  de  tous  ces  Mellieurs.ee  s 

Le  Comte  de  Briftol  dévoie  arborer  fon 
pavillon  fur  le  Royal  George  de  cent  canons  ; 
mais  apres  la  vifice  qui  a été  faite  de  ce  vaif- 
feau,  on  a reconnu  qu’il  étolc  hors  d’état  de 
mettre  à la  mer,  Sc  qu’il  avoir  befoin  d’une 
réparation  confidérablé.  On  dit  aduellemenc 
que  ce  Lord  n’aura  point  de  commandement 
cet  été.  ce  , 

» Le  public  auroit  certainement  tiré  plus 
d’avantages  de  la  promenade  difpendieufe 
du  Roi  à Chatham  de  à Portfmouth^  lï  Sa  Ma- 
jefté  s’y  fût  fait  accompagner  d’un  Marin 
expérimenté,  pour  lui  expliquer  pertinemment 
dc  loyalement  les  différens  objets ‘qu’il  a exa- 
minés. Il  lui  falloir  un  homme  de  qui  il  pût 
apprendre  à connoître  la  véritable  Jiruêlure 
dynvaijfeau^  de  àdiftinguer  unvaiflTeau  pour- 
ri d’un  vaifleau  qui  ne l’eft  pas. Cet  homme  lui 
auroit  aufli  fait  porter  un  coup-d’œil  éclairé 
fur  les  bois  de  conftruClion  qui  font  dans  les 
magafins  : car  la  force  d’une  marine  ne  con- 
hfte  pas  feulement  en  tambours  battans  ^ pa- 
villons jlottans  ^ de  faims  de  canon.  A la  mani  ere 
dont  s’eft  faite  cette  revue , on  ne  fait  rien 
qui  puiflTe  contredire  çe  qui  a été  avancé  p ac 
Tome  X ^ h 
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le  D UC  de  Richmond  , lorfqu’il  a propofé 
d’examiner  l’état  de  la  Nation.  <c 

Le  15. 

La  Chambre  fit  la  première  leâure  du  bill 

du  vote  de  crédit , qui  lui  avoir  été  apporté 

des  Communes  ; & une  Commiflion  du  Roi 

donna  Fapprobation  de  Sa  Majefté  à 63  biils 

fur  des  affaires  publiques  ou  particulières. 

* \ 

^ le  18 

Le  Lord  Weymouth  apporta  à la  Cham- 
bre diverfes  Lettres  reçues  par  les  Secrétai- 
res d’Etat  relativement  à Téquipement  de  la 
flotte  de  Toulon.  Il  fut  ordonnéqu’ellesref- 
teroient  fur  le  bureau  ; & arrêté  enfuite,fur 
motion , que  la  Chambre , les  examineroit  le 
lundi 


Chambre  des  Communes^  le  ii  Mai^ 

M.  Pulteney  attaqua  violemment  les  Minif- 
tres  fur  ce  que  les  recrues  deftinées  à ren- 
fo  cer  le  Général  Howe,  n*étoient  point 
encore  parties  de  Glafgou  , tandis  qu’elles 
pourroient  être  arrivées  en  Amérique  , fi  les 
trcnfports  qui  dévoient  être  rendus  à Glaf- 
gcu  le  2 Avril  y fuffent  arrivés  au  tems 
rrarqué.  — M.  Pencon  , l’un  des  Lords  de 
l’Amirauté,  ne  put  défendre  les  Miniftres, 
Cju’en  alléguant  que  les  Armateurs  de  Glaf- 
fou  avoient  demandé  un  fret  exceffif,  & 
qu’il  avoir  fallu  fréter  des  bâtimens  dans  la 
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TatRÎfe  pour  aller  prendre  ces  troupes  dans 
Ja  riviere  de  Clyde.  — • M.  Pulceney  prit 
occadon  de  cet  aveu , pour  faire  entendre 
que  les  Miniftres  trouvoient  toujours  le 
moyen  de  faire  tomber  toutes  les  affaires 
aux  Entrepreneurs  leurs  cliens  dans  Lon- 
dres ; & il  infîfta  fur  fa  motion  pour  que 
les  ordres  donnés  à l’occafion  de  ce  fret 
fufTent  mis  fous  les  yeux  de  la  Chambre, 
Sa  motion  fut  admife. 

On  difcuta  enfuite  l’affaire  des  Bills  pour 
le  commerce  d’Irlande , fur  laquelle  la 
Chambre  s’ajourna  au  i3\Mai,  après  avoir 
entendu  les  témoins  & les  avocats  qui  pa- 
roiffoient  pour  les  villes  ou  communautés 
de  Liverpool , de  Lancaftre  & de  Glafgou. 

M.  Creighton  , témoin  pour  cette  der- 
nière , repréfenta  à la  chambre  que  fon 
commerce  étoit  ruiné  par . la  guerre  d’Amé-; 
rique,  & que  ne  recevant  plus  le  tabac  de 
la  Virginie  & du  Maryland,  cette  ville  s’é- 
toit  tournée  du  côté  des  îles  à fucre , dont 
elle  exportoit  les  produftions  à l’Irlande, 
qui  n’avoit  pas  le  droit  de  les  tirer  à droi- 
ture ; que  fur  vingt-cinq  vaifleaux  qu’elle 
avoit  envoyés  l’année  derniere  aux  îles  , il 
y en  avoit  eu  vingt  pour  l’Irlande;  que’ fi 
le  Bill  qui  permettoit  l’impoitation  à l’Ir- 
lande pafToit,  ce  feroit  Glafgou  qui  tire- 
toit  d’Irlande  le  fucre,  au  lieu  d’y  en  por- 
ter J que  Glafgou  privé  de  fon  commerce 
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avec  l’Amérique  & avec  l’Irlande  , feroic  to- 
talemenc  anéantie. 

M.M.  Boiton  , Harding  & Campbell  s’ef- 
fo  rcerenc  de  prouver  que  leurs  cliens  le- 
roienc  infailliblement  ruinés,  fi  le  bill  donc 
la  Chambre  s’oceupoit  paflbic  en  loi.  Il  fut 
prouvé  que  la  corporation  de  Liverpooi  dé- 
voie 24000  livres  pour  la  conftrudion  ^ 
réparation  de  fes,  chantiers , & que  ce  Bill 
rendroic  très- précaire  la  sûreté  des  créan- 
ciers. Les  fommes  dues  à Lancaftre  par  les 
' Planteurs  des  Illes  de  l’Amérique  furent 
évaluées  à 500,000  livres.  Ils  font  en  ar- 
riéré de  plus  dhm  million  avec  Glafgo^x^.  ‘ 

Il  eft  très-probable  que  ces  fommes  im- 
menfes  feront  perdues  pour  les  Marchands , 
ou  bien  il  faudra  qu’ils  aillent  s’établir  en 
Irlande-,  s’ils  veulent  les  recouvrer.  Le 
commerce  de  Glafgow  employoic  quinze 
mille  tonneaux  pour  tranfporrer  le  fucre  en 
Irlande;  tous  ces  bâtimens  vont  fe  trouver 
fans  emploi , & la  deftruétion  de  cette  pépi- 
nière de  Matelots  caufera  par  contre-coup 
un  préjudice  confidérable  à la  nation,  tan- 
dis que'  l’Irlande  n’y  gagnera  pas  plus  de 
18000  livres  fterling  par  an. 

Quelqu’un  a obfervé  que  fi  les  cinq  bilîs 
en  faveur  du  commerce  d’Irlande  paflbienc 
en  loi,  60,000  manufadiuriers  dans  leLan- 
cashlre  feroient  ruinés  par  Teffet  de  ces  bills. 
Il  faut  donc  s’attendre  qu’ils  feront  tout  au 
moüde  pour  les  faire  avorter.  D’un  autre 
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:6té,  M,  Bark?  alTure  que  Tlrlande  fe  fouie- 
vera,  h les  bills  font  rejettes. 

I 

Le  12, 

Les  aiFaîres  de  l’Afrique  occupèrent  la 
:Iia  mbre  en  comité  ; elle  entendit  plu- 
leurs  dépofirions.  Mais  comme  il  y avoit 
rop  peu  de  députés,  la  chambre  s’ajouina 
lü  lendemain.  11  y a apparence  qu’il  ne 
éra  point  queftion  efficacement  de  i’Afri- 
[ue  dans  cette  feffion,  quoique  M.  Luttrel 
lit  fait  tout  fon  poffible  pour  perfuader  la 
hambre  du  danger  où  il  voit  l’Afrique, 
|ui  , fuivant  lui,  fera  peut-être  une  des  pre- 
mières poiTeffions  britanniques  attaquées  paj; 
3 France.  Dans  cette  féance  , le  Lord  North 
> éfenta  à la  chambre,  l’original  & la  tra- 

iudion  d^un  traité  avec  le  Prince  d’Anhalt- 
^erbft  pour  un  corps  de  troupes. 

Le  IJ. 

J 

A Poccahon  de  Poélroi  annuel  de  15,000 
vres  fterlmg  , propofé  pour  l’entretien  des 
mrts  fur  la  côte  d’Afrique , M.  Luttrel,  dé- 
iara  qu’il  s’oppofoit  à la  motion  , fi  le  pre- 
iier^Lord  de  laXréforerie  ne  juftifioit  point 
e 1 emploi  de  pareille  fomme  oélroyée 
annee  derniere , ainfi  qu  il  .l’avoit  promis 
)rs  de  1 Octroi.  Il  affura  que  bien  loin  qu’on 
eût  employé  cet  argent,  toutes  les  fortifi- 
uions  le  long  de  la  côte  étoient  reliées 
tins  le  plus  mauvais  état  imaginable.  “£n 
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répliquant  à quelques  objeftions  que  lui  fit 
le  Lord  Norch  , il  entra  en  détail  fur 
la  fituation  & les  produdions  de  l’Afrique, 
Il  fit  voir  que  les  habitans  des  parties  mé- 
ridionales du  continent  américain  ne  pou- 
voient  point  cultiver  leurs  rifieres  fans  le  fe- 
cours  des  noirs  qu’on  y imporroit  ci-devant 
d’Afrique,  Il  pria  la  chambre  de  faire  atten- 
tion aux  progrès  des  François  dans  ce  com- 
merce, en  lui  rappellant  qu’anciennement 
la  côte  d’Angola  fourniffoit  , année  com- 
mune, aux  Traiteurs  anglois,  18,000  nè- 
gres * tandis  qu’à  préfent  à peine  en  tire  t-on 
deux  mille , ce  qui  démontre  aflet,  dit  il , 
l’inattention  du  gouvernement  fur  cette  par-, 
tie.  ce  N 

M,  Burke  pria  la  Chambre  de  remarquer 
qu’  avec  une  fi  modique  fomme  il  écoit  im- 
poffible  de*  relever  tous  les  forts  d’une  côte 
il  étendue  : qu’il  falloic  ou  réduire  le  nom- 
bre de  ces  forts , ou  odroyer  une  fomme 
plus  confidérable.  M.  Luttrel  ayant  été  af- 
furé  par  un  député  Diredeur  de  la  banque , 
qu’on  devoir  être  fans  inquiétude  fur  l’em- 
ploi de  l’argent , il  retira  îbn  oppofition  , & 
la  motion  pafla  fans  aller  aux  voix,  On 
continua  enfuite  d’entendre  des  dépofitions 
fur  l’affaire  des  bills  d’Irlande  , & la  Cham- 
bre s’ajourna. 

Le  14 

La  chambre  approuva  l’arrêté  de  la  veille 
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pour  accorder  une  fomm'e  de  18,071  livres 
fterling  , qui  fervira  à payer  la  dépenfe  d’un 
corps  d’infanterie  légère  du  Prince  d’Anhalt- 
Zerbft. 

Le  Chevalier  George  Saville  propofa  de 
dreflerun  Bill  à l’effet  de  révoquer  certaines 
claufes  de  l’aéte  pour  empêcher  les  progrès 
du  papifme  , pafle  dans  les  onzième  Sc  ddu^ 
zieme  année  de  Guillaume  III. 

Cette  motion  fut  développée  & appuyée 
par  M.  Dunning.  Il  cita  les  trois  claufes  prin- 
cipales qu’il  conviendroit  de  réformer.  Pre- 
mièrement, celle  qui  déclare  coupable  de 
haute  trahifon  , & iujet  à prifon  perpétuelle 
tout  Prêtre  papifte  étranger  prêchant  ou  en- 
feignant  fa  Religion  en  Angleterre  > & qui 
décerne  la  peine  de  mort  comme  pour  félo- 
nie, contre  un  Prêtre  anglois  coupable  du 
même  délit.  2^*  Celle  qui  foumet  à confifeà- 
tion  l’héritage  paternel  du  fils  d’un  Anglois 
Catholique  Romain , fi  ce  fils  eft  élevé  en 
pays  étranger.  3°.  Celle  qui  adjuge  la  préfé- 
rence pour  une  hérédité,  à un  parent  plus 
éloigné  qui  fe  feroit  proteftant,  fur  un  Ca- 
tholique Romain  parent  plus  proche.  M. 
Dunning,  après  avoir  démontré  la  dureté 
exceffive  d’une  telle  loi,  rapporta  un  traie 
d’Hiftoire  tiré  de  l’Evêque  Bufnct*  pour 
faire  voir  quels  en  avoient  été  l’efprit  & le  ^ 
motif.  » Un  article  du  traité  de  Ryfwick, 
favorable  au  culte  de  la  Religion  romaine  en 
Angleterre,^  fit  croire  dans  le  tems  que  la 
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Cour  étoit  difpofée  à l’encourager.  La  mî- 
norité  des  communes  imagina  ce  Bill  pour 
connoitre  fes  vraies  intentions.  Contre  fon 
attente  , le  Bill  fut  accueilli.  On  voulut  re- 
culeTj  mais  le  Miniftere  poulTa  la  chofe  avec 
l igueur.  La  minorité  des  Communes  chargea 
le  Bill  des  claules  les  plus  féveres  , efpérant  le 
faire  rejetter  par  les  Pairs*  Mais  elle  avoit 
mal  calcule,  te  le  Bill  pafTa  en  loi.  « 

■>  L Avocat  general  ( M.Thurloe)  citaen- 
‘core,  un  trait  de  la  dureté  de  cette  loi:  c’eft 
•ou  il  eft  des  cas  ou  le  jfîîs  proteftant  eft  ren- 
du  indépendant  de  fon  pere  Catholique  ro- 
main ^ & il  cbferva  qu’il  y auroit  de  l’in- 
convénient a ne  pas  révoquer  cet  aéie  en  fa 
-totalité.:: 

Le  Lord  Beauchamp  exprima  le  vœu  que 
*cet.  exemple  fût  (uivi  du  Parlement  d’Ir- 
lande , des  .trois  quarts  des  habitans  de  ce 
Royaume  gémilTant  fous  la  cruelle  oppref- 
lion  du -Bill  contre  les,  papilles. 

Le  Lord  avocat  d’Ecofle  ( M.  Dundas  ) 

■ fit  remarquer  a la  chambre  que  l’aéte  ayant 
' çte  pafTé  avant  l’union  de  PAngleterre  avec 
l’Ecofles  qui'dansle  tems  avoir  porté  une  loi 
prefqueremblabie,  il  en  propoferoit  un  particu- 
plier  pour  la  révocation  de  cette  derniere  loi. 
w Toute  la  Chambre  ♦ en  général , paroilTant 
animee  du  meme  efprit  de  tolérance  qui  avoit 
diélé  la  motion , en  établilTant  que  la  liberté 
& la-  tolérance  éroient  inféparables  , l’ordre 
fut  donné  au  Chevalier  George  Saville , 


au 
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Turlfconfulte  Dunning,  au  Lord  Beauchamp, 
à TAvocat  Adair,  & à l’Avocat  Général  de 
tédiger  le  bill  de  le  préfenter. 


L’Es  P K ï T de  Merlin  a taie  fur  ce  bil!  les 
^blervations  fuivantes  : Parce  que  nos  Mi- 
ilTtres  ont  été  fi  heureux  dans  leur  plan  de 
gouvernement  pour  l’Amérique;  parce  qu’ils 
)ni  fi  habilement  conduit  l’ëntreprife  de  ré- 
luire  treize  Colonies  réiradaires  , ils  efïayent 
iujourd’hui  leurs  forces  pour  renverfer  Ôc 
:hanger  toute  notre  conftiturion  reügi'eufe 
k civile,  ivourtifans  & patriotes,  tous  les 


îartis  fe  l'cuniffent,  pour  donner  entrée  chez 
tous,  par  une  large  porte,  t Catholiques 
iomains  , en  révoquant  les  loix  pénales  6c 
2S  üatuts  tyranniques  de  notre  grand  libéra- 
0ur  Guillaume  lli , quoique  la  plus  rigou- 
euie  de  toutes , je  veux  dire  celle  qui  déshé- 
ire  lesPapiftes,  ait  reçu  un  adouciiïement 
aifonnable  par  un  aéle  dé  la  troifieme  année 
e George  I , ch.  i8.  Ils  deviennent  tolérans 
nvers  un  efprir  d’intolérance  : l’enthoufiaTme 
e la  liberté  les  enyvre.  La  liberté  angloife 
a^commettre  un  fuicide.  Elle  va  creufer  elle- 
mme  l’abyfme  qui  l’engloutira.  Voilà  encore 
e la  befogne  de  Mylord  North  faite  à la  hâte 
Dur  s’en  repentir  à loifir. 


Un  autre  Ecrivain  s’exprime  ainfî  ; 

Le  myftere  ei\  enfin  dévoilé  Les  anciens 
ighs  fefjnt  vdsxongcdiés:  les  plus  déiormi- 
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ncs  Jacobitesont  été  appellés  au  Mîniftere,  & 
voiià  qu’on  eft  fur  le  point  de  révoquer  > en 
grande  partie,  les  loix  contre  le  papilme,  ces 
loix  qui  forment  la  digue  la  plus  forte  con* 
tre  le  retour  de  la  tyrannie  & de  la  race  des 
Stuarts.  C’eft  à ce  but  caché  qu’ont  tendu 
toutes  les  deftitutions  deMiniftres depuis  celle 
du  feu  Duc  de  Newcaftie , & toutes  les  pro- 
motions depuis  celles  des  Bute,  des  Litch- 
field  , des  Gower , &c.  Ils  font  à la  fin  dé- 
trompés, ceux  qui  atfedoient  de  rire  ou  de  fe 
moquer  de  nos  écrits  patriotiques , dans  lef^ 
quels  on  ne  celïoit  de  montrer  les  allarmes 
les  plus  vives  fur  l’attachement  fecret  de  nos 
Miniftres  à l’Eglife  Romaine , & fur  leur 
averfion  pour  la  liberté  & le  proteftantifme.^ 
Les  efprits  les  moins  clairvoyans  apperçoi- 
vent  aujourd  hui  le  motif  pour  lequel  le  pa-^ 
pifme  a etc  établi  dans  le  Canada  : — pour- 
quoi il  a été  ordonné  aux  Juges  d’éluder,  & 
quelquefois  même  d’enfreindre  les  ordonnan- 
ces pour  la  punition  des  Prêtres  papilles  qui 
cherchent  a pervertir  les  Sujets  Britanniques, 
& à les  attirer  à leur  croyance:  — pourquoi 
on  a totalement  fermé  les  yeux  fur  le  rapide 
accroifïemenc  du  papifme,  tant  à Londres» 
que  dans  les  Provinces , & fur  l’éredion  illé- 
gale de  Chapelles  Romaines  dans  les  Villes 
& dans  les  Comtés , malgré  tant  de  plaintes 
portées  a ce  fujet  : — pourquoi  les  créatures 
des  Miniftres  en  Irlande , pour  intimider  les 
Proceftans  de  ce  Royaume,  Sc  les  faire  ac- 
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^quiefcer  à un  furcroît  de  taxes  6c  de  charges  » 
de  penfions  , les  menacent  depuis  deux  ans 
d’armer  6c  d’enrôler  leurs  ennemis  invétérés* 
c’ed'à  dire»  en  termes  plus  clairs,  de  les  ex- 
pofer  encore  une  fois  à être  égorgés  par  les 
Papifles*  Enfin , ce  qui  étoit  un  paradoxe 
celle  de  l’être  aujourd’hui , 6c  l’on  n’ignore 
plus  pourquoi  le  (a)  Pere  Philipps  ^ au  lieu 
d’être  puni , n’a  reçu  que  faveur  8c  applaudif- 
lement  fous  l’adminiftration  de  Bute,  6c 
pourquoi  le  Pere  (b)  Mac  Mahon^  ce  Dé^ 
tradeur  effronté  de  la  Réforme  & de  la  Ré- 
volution, eft  autorifé  ôc  même  encouragé  à 
répandre  dans  la  Capitale  6c  dans  les  Pro- 
vinces fon  dernier  libelle,  intitulé:  English 
Candour  and  Good  Nature  ^ malgré  toutes  les 
réclamations  de  plufieurs  Membres  du  Parle- 
ment d’Irlande  & de  plufieurs  Ecrits  qui  ont 
paru  6c  dans  ce  Royaume  6c  en  Angleterre,  ce 
35  D’après  les  débats  de  la  Chambre  des 
Communes,  à peine  peut-on  fe  permettre 
d’efpérer  qu’il  nous  refte  aucun  rempart  à 
oppofer  à Tintrodudion  du  papifme.  Un  des 
Députés  a déclamé  contre  les  amendes  aux- 
quelles font  condamnés  les  Jéfuites  6c  les  au- 
tres Prêtres  qui  exercent  leurs  fondions  dans 


(a)  Ecrivain  de  la  communion  Romaine,  qui  a 
donné  une  liifloire  de  la  vie  du  Cardinal  de  Pocle  *, 
& des  cau[ès  de  la  rcformatlon  en  Angleterre. 

( é ) Autre  Ecrivain  de  la  même  Communion  * 
mais  non  dans  les  ordres , comme  on  k prétend  ici* 
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des  endroits  non  privilégiés.  Un  autre  a blâ- 
iiiC  cette  loi  fi  faluraire  de  nos  fages  ancê- 
ï es,  qui  nous  défend  d’envoyer  nos  enfans 
cians  les  Etats  de  nos  Ennemis,  de  la  Com- 
munion Romaine,  où,  fous  prétexte  d’édu- 
cation , on  leur  infpire  nne  antipathie  incu- 
i^ible  pour  n^tre  excellente  conftitution  & 
pour  la  Religion  établie.  D autres,  parmi  lef- 
^ueiS  je  vois  a regret  plufieurs  des  principaux 
hommes  de  loi  attacliés  au  Confeil  de  Sa 
viajefté,  ( M.Thurloe,  Avocat  Général , M. 
Uunning)  fe  font  élevés  contre  tout  le  corps 
des  aéles  qui  profcrivent  le  papifme.  Les  fenti- 
mens  inouis  qui  ont  été  mis  en  avant  à'cette  oc- 

cafion  ne  peuvent  manquer,  auffi- tôt  qu’ils  fe- 
ront connus  J d infpirer  les  plus  vives  allarmes 
a toutes  les  Communions  de  Proteftans  répan- 
dues dans  les  trois  Royaumes.  Dans  le  vrai , 
plus  nous  avons  lieu  de  craindre  les  inno- 
vations dont  nous  fommes  menacés  fur  des 
objets  auflî  importans , plus  nous  devons  être 
empreffés  de  lavoir  toute  T étendue  des  concef- 
lîons^que  nos  Miniftres  ont  le  projet  de  faire 
a la  Communion  Romaine.  Il  a été  dit  tant  de 
chofes  dans  les  débats  fur  tous  les  fervices  rendus 
parles  Catholiques  Romains  ; on  a tant  exalté  leur 
attachement  au  Gouvernement  y ce  qui  lignifie 
fans  doute  la  plus  balTe  adulation  pour  Bute 
& pour  fes  créatures , Gr  le  droit  naturel  qidiU 
ont  au  libre  exercice  de  leur  Religion  ' on  a 
^ait  voir  tant  d’iniquité  à fe  mêler  de  Védu- 
cation  de  nos  enfans , & de  cruauté  à molef- 
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fer  leurs  Prêires,  que,  fans  ctre  foupçonné^ 
d^une  terreur  déraiionnabie  , tour  Proreftanc 

I 

peut  craindre  que , dans  cette  felîion  ou 
dans  la  fuivante  , les  Papilles  ne  foient  mis 
à tous  égards  fur  le  ihême  pied  que  les  Pro- 
rellans  , en  fuppofanr  qu’il  n’y  ait  pas  lieu, 
i appréhender  que  le  Papifme  ne»  foit  établi 
lans  la  Grande-Bretagne  comme  l’a  étédans, 
e C^n^Ldn  la  Religion  dominante  «.  ^ 

Le  Bill  en  faveur  des  Papilles,  quoi-, 
ju’ordonné , n’étant  point  encore  pafle , & 
e public  ne  fachant  point  encore  qu’elles, 
iaufes  de  révoeatiqn  il  contient , non  plus  que 
es  effets  dont  il  peut  être  fiiivi  : je  ne  pouf-, 
érai  pas  plus  loin  cette  difcuflîon.  Mais  avant, 
le  finir , j’avouerai  franchement  que  malgré 
’étonnement  où  m’ont  jetté  tant  de  fois  les 
opérations  des  Miniftres , relativement  à l’Ille 
ie  Falkland  : à la  taxation  & à la  guerre, 
l’Amérique:  aux  loix  du  Canada:  aux  dé- 
:Iarations  faites  en  dernier  lieu  par  les  Cours 
le  France  & d’Efpagne  : à l’état  de  l’Irlande , 
)rivée  de  défenfeurs:  au  départ  de  la  flotte 
le  Xoulon  , je  n ai  jamais  été  aulîî  étonné 
[u’en  entendant  le  difeours  contre  les  loix 
iuPapifme,  qui  m’ont  réellement  laifle  comme 
n homme  frappé  de  la  foudre  «. 

M.  Temple  Luttrel  remit  furie  tapis  l’oc- 
roi  pour  l’Afrique,  pour  modifier  fa  mo- 
ion  , & dire,  que  la  fomme  de  1 3,000  liv. 
:erling , ne  feroit  appliquée  à l’acquitte- 
lent  d’aucunes  dettes  contraéle'es  par  les 
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employés  du  comité  avant  le  mois  de  Dé- 
cembre 1778.  — Il  donna  pour  motif  qu'il 
lui  étoit  revenu  que  le  Bureau  du  commer- 
ce avoir  connoifTance  de  péculats  (înguliers 
à la  charge  du  cornitté  d’Afrique,  & qu’il 
avoir  défié  le  feul  Commiflaire  de  ce  Bu- 
reau qui  fe  trouvât  dans  la  Chambre  de  le 
défavouer.  — ' Le  Lord  George  Germaine 
qu’il  avoir  ainfi  défigné , eut  avec  lui  une 
très-vive  altercation , dans  laquelle  Luttrel 
fit  bien  voir  que  les  regards  fourcilleux  d’au- 
cun Miniftre  ne  pouvoient  lui  en  impofer. 
Enfin  , le  Lord  North  , pour  appaifer 
Luttrel , ayant  pris  quelques  mots  de  fa  mo- 
dification I l’oélroi  fût  approuvé. 

Le  ly. 

Les  Bills  d’exportation  & d’importation 
d’Irlande  , occupèrent  encore  la  Chambre. 
Le  Chevalier  Philipp  Jennings  Clerke  de-^ 
manda  que  le  dernier  fût  renvoyé  à troi^ 
mois.  Le  Lord  New  Haven  qui  l’appuyoit , 
fit  voir  la  néceflité  de  continuer  à entendre 
les  témoins,  que  le  parti  contraire  avoit  de-. 

mandes.  ^ 

Le  Chevalier  Clerke  ayant  confenti  a re- 
tirer fa  motion  , on  entendit  deux  Avocats  , 
qui  plaidèrent  contre  le  Bill  , de  enfuite  le 
Chevalier  George  Younge  demanda  qu’il  fut 
arrêté  que  la  Chambre  s’en  occuperoit  le 
Lundi  25.  ' ^ ^ 

Le  Lord  New-Haven  obferva  que  le  rar- 
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Itnient  feroic  peut-écre  fép^ué  avant  le  2j: 
qu’il  étoit  vilible  » qu’on  cherchoit  un 
miférable  fubterfugc  » pour  le  défaire  des 
Irlandois  , & que  la  Chambre  s’obftinoic  à 
ne  pas  voir  les  avantages  infinis  qui  réfulte- 
Toient  de  l’un  ôc  l’autre  Bill  pour  l’Angle- 
terre. 

M.  Gafcoyne  nomma  quantité  d’articles 
qui  ne  poürroient  point  être  exportés  d’Ir- 
lande,  & il  infifta  furies  grandes conféquen- 
ces  de  celui  d’exportation,  l’un  & l’autre  lui 

paroiflànt  demander  les  plus  mûres  délibéra-' 
rions. 

La  queftion  ayant  été  portée  aux  voix, 
elles  furent  prefque  toutes  pour  le  Chevalier 
George , c’eft'à  dire  pour  que  le  Bill  fût  ren^ 
voyéà  huitaine,  ce  qui  femble  dire  que  c’eft 
une  affaire  manquée  pour  cette  feflion. 

Seconde  ledure  du  Bill  pour  les  Catholi- 
ques Romains  : elle  donna  lieu  à M.  Ambler 
de  propofer  une  réforme  entière  du  Code 
criminel  anglois , compofé  de  Loix  portées 
dans  des  tems  qui  n’ont  aucune  reffemblan- 
:e  avec  le  nôtre.  La  feflion  touchant  à fa  fin , 

1 convint  qu’une  affaire  de  cette  importan- 
:e  ne  pourroit  être  entamée  que  dans  la 
eflîon  prochaine.  Revenant  fur  le  Bill  des 
catholiques , il  fit  fentir  le  danger  de  fe 
aiffer  emporter  à un  enthoufiafme  trop  ar- 
dent^ en  leur  faveur , & il  infinua  quelques 
nodifications,  dont  le  Chevalier  George  Sa- 
fille , foutenU'  de  M,  Charles  Turner,  fit 
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voir  rin'utiilré  & les  inconvéniens.  Tvl.  Tur- 
ner, fe  déclara  pour  une  tolérance  univer- 
ieae,qai  embralTeroit  toutes  les  efpèces  de 
Religions.  Il  parla  avec  éloge  de  la  con- 
duite exemplaire  des  Catholiques  , comnie 

fujets  , xornme  citoyens  & comme  chefs  de 

0 

famille.  — La  fécondé  lecture  du  Bill  fut 
demandée  par  acclamation  , & il  fut  enfuite 
arreté  que  la  Chambre  s’en  occuperoic  le  len- 
demain en  comité. 

Le  Chevalier  ^William  Meredith  informa 
la  Chambre  que  !e  Vendredi  22  , il  deman- 
detoit  qu’on  examinât  les  papiers  concernant 
la  flotte  du  Comte  d’Eflaing  , apportés  la 
\6  par  le  Ixrd  North  à la  Chambre. 

La  Chambre  délibéra  fur  le  nouveau  Bill 
de  la. milice.  Diverfes  modifications  furent 
propofees.  La  feule  eflentieüe  confifioic  à 
ibulager  le  Gouvernement  de  la  dépenfe  d’un 
Clerc  ou  Secrétaire  de  bataillon  , lorfqu’ll 
n’y  a pas  plus  de  deux  compagnies  : elle 
pafla  à l’affirmative. — Le, Chevalier  Savllle 
fit  voir  l’inconvénient  d’incorporer  les  Offi- 
ciers réformés  à la  demi-paye  avec  la  ndil 
Il  devoit  rélulter  de  là  , fuivant  lui,  q.i 
des  forces  deflinées  pour  îa  défenle  momen- 
tanée de  la  Conftitution  ^ deviendrolerit  une 
armée  permanente  fous  l’autorité  de  la  Cou- 
ronne. 

Le  Chevalier  Philipp  Jennings  demanda 
pourquoi  les  Capitaines  à la  demi-paye  ne 
feraient  point  admis  dans  la  milice  , ainfi 

que 


O 
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que  les  Lieutenans  & les  Enfeignes?  M. 
Sawbndge  lui  répondit  cjue  les  Conftitu- 
tions  de  larmée  ne  le  comportoient  puint; 
attendu  que  fi  on  permettoit  à des  Capitaines 
a la  demi-paye  de  conlerver  leur  réforme  en 
entrant  oans  la  milice  avec  le  même  grade, 
il  en  réfulteroit  un  très-grand  préjudice  pour 
le  fefvice  des  troupes  réglées.  Ces  Ca- 
pîtaines  trouveroient  plus  doux  de  prendra 
des  commiffions  dans  la  milice;  & Tarmée, 
dans  le  moment  du  befoin  , fe  verroit  pri- 
vée  üu  fervice  des  Officiers  les  plus  expé- 
rimentés.— Après  quelques  nouvelles  mo- 
difications , le  Bill  paffia  & il  en  fera  fait 
rapport  le  19  à la  Chambre. 

Par  un  compromis  entre  les  deux  partis, 
les  Bills  Irlandois  feront  remis  à un  Comité, 

qui  continuera  a entendre  les  témoins  & les 
Avocats. 

* 

V 

On  lit  les  réflexions  fuivantes  fur  les  Bills 
Irlandois , dans  un  papier  très-accrédité. 

' »Les  Irlandois  ne  doivent  pasavoirgrande 
obligation  au  Parlement  d’Angleterre  pour 
les  dernieres  réfolutions  qu’il  a prifes  rela- 
nvement  à leur  commerce.  Son  objet  eft 
G appaifer  leur  refTennment&  de  gagner  leur 
confiance  pour  leur  faire  fupporter  de  nou- 
velles taxes , dont  le  fardeau  l’emporte  de 
beaucoup  fur  les  avantages  qu’ils  peuvent 
retuer  ûe  I etendue  qu’on  promet  de  donner 
a leur  commerce.  Le  Parlement  d’Irlande  s 
lomsXt  ' ; 
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déjà  oélroyé  300,000  livres,  & il  s’eft  en- 
gagé à prendre  des  melures  pour  augmen- 
ter rétabliflement  de  fes  forces  militaires. 
Les  charges  que  l’Irlande  fupporte  font  cer- 
taines , les  avantages  qu  elle  doit  recueillir 
d’un  commerce  ruiné  , font  bien  problé- 
matiques ce, 

M Voici  ce  que  répondit  un  Irlandois  à 
quelqu’un  qui  lui  demandoit  ce  qu’il  penfoic 
de  la  prétendue  faveur  que  le  Parlemeut  d’An- 
gleterre paroiffbit  vouloir  accorder  à l’Ir- 
lande. >3  La  conduite  du  Miniftere  eft  exade- 
mentfemblable  à celle  d’un  filou  qui  vous  fait 
penfer  à toute  autre  chofe  qu’à  votre  botftfe, 
tandis  qu’il  en  délie  les  cordons  & en  tire 
votre  argent.  Le  Vice«Roi  d’Irlande  eft 
l’homme  qui  vuide  nos  poches  , pendant  que 
le  Lord  North  eft  le  compere  qui  nous 
Rmufe  te, 

II  eft  certain  que  le  Gouvernément  ne 
pourroit  mieux  faire  que  de  fe  relâcher  fur 
les  loix  du  Papifme  en  Irlande.  Les  Catho- 
liques Romains  compofent  près  des  quatre 
cinquièmes  de  ce  pays.  Ils  ne  jouiffent  pas 
à préfent  des  avantages  ordinaires  qui  réfultent 
des  loix  de  la  fociété.  En  leur  refufant  Texer- 
cice  d’un  privilège  fi  naturel,  on  diminue 
leur  affedion  pour  une  Conftitution  qui  les 
opprime.  Faites  que  les  Catholiques  puif- 
fent  avoir  leurs  propriétés  aflurées  comme 
les  autres  Sujets  ; puifque  rien  n’eft  plus 
;:aifonnable , pour  quiconque  connoît  les 
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principes  de  juftice,  de  morale  & de  politi- 
que. Mais  d’un  autre  côté  il  faut  empêcher 
qu  ils  D entrent  dans  la  partie  exécutrice  ou' 
legiflative  de  la  C<onfticution,  Au  moyen  de 
cet  arrangement , les  deux  partis  feront  fa-, 
tisfaics  , ou  du  moins  ils  auront  lieu  de  l’être.^ 
car  les  Catholiques  Romains  auront  leurs 
propriétés  aflurées  & les  Proteftans  les  ex- 
Ciueiont  de  toute  autorité  politique 

Parmi  le  grand  nombre  de  raifons  que  Pou 
a fait  valoir  a 1 appui  des  Bills  Irlandois  qui 
^nt  aâuellement  fous  les  yeux  du  Parlement, 
il  en  eft  une  dont  il  paroît  que  le  public  n’a 
pas  ete  inftruit. ,La  voici:  l Angleterre  doit 
certainement  quelques  coropenfations  à ce 
Peuple  , pour  Pinfraâion  qu’elle  a faite  aux 
articles  de  Limerick.  Ces  articles  , quoique 
conclus  & fignéspar  le  Général  Ginkle  & 
enluite  confirmés  par  le  Roi  Guillaume  & 
par  la  Reine  Marie  , n’ont  jamais  été  mis  eu 
exécution  ; au  contraire,  on  a publié  im- 
médiatement après  plufieurs  loix  très-féveres 
dont  1 objet étoicdiredement  contraire  à l’ef- 
prit  de  ces  articles. 

Le  ip. 

La  Chambre  en  comité  reprit  le  Billdes 
Catholiques  Romains.  M,  Dunning  propofa 
d / .ajouter  une  formule  de  ferment,  en  fub- 

ftance  la  même  que  celle  de  fuprématie  Ôc 
d abjuration., 

Dans  un  pareil  comité  fur  le  Bill  d’çx- 

• « « 
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portation  de  l’Irlande,  M.  Bamber  Gafco/- 
ne  propofa  que  la  laine  , & les  étoffes  mêlées 
de  laine,  les  toiles  peintes  & les  rouilles  de 
coton , ainfi  que  les  toiles  fil  Ôc  cocon  , de 
houblon  , les  verroteries , les  chapeaux  , le 
charbon  & la  poudre  à canon , fuffent  ex- 
ceptées du  nombre  des  articles  dont  l’expor- 
tation aux  Colonies  feroit  permife  aux  Ir- 
landois  (ce  qui  réduit  l’exportation  aux  feu-’ 
les  toiles  de  pur  lin  , blanches  ou  à carreaux 
ou  peintes.  Il  ne  s’en  exportoit  pas  pour 
quinze  cents  livres  fterling  par  an  , par  les 
Manufaduriers  anglois.)  — Le  Lord  New- 
Haven  , répondit  que  ces  exceptions  leur  en- 
leveroiern  tout  le  fruit  de  la  grâce  qu’oa 
cherchoit  à leur  faire.  — Suivant  M.  Co- 
nolly,  la  mifere  du  Royaume  étoit  fi  ex-* 
cefiive , que  le  Bill  devoir  toujours  être  ac- 
cepté , comme  un  gage  de  futures  faveurs. 
II  parla  des  nombreufes  banqueroutes  quife 
font  faites  depuis  peu  dans  ce  Royaume  , & 
de  plufieurs  milliers  d’ouvriers  de  la  ville  de 
Dublin , aujourd’hui  fans  ouvrage  , & fou- 
tenus  par  des  charités  publiques.  Il  ajouta 
qu’il  efpéroit  de  voir  l’Irlande  auflî  étroite- 
ment unie  à l’Angleterre,  que  le  Comté  de 
Middlefex.  Le  Lord  Nugent  3c  M.  Burke 
furent  du  même  avis.  Celui-ci  ajouta  qu’il 
efpéroit  que  dans  la  prochaine  feflîdn  l’affai- 
re feroit  examinée  plus  foigneufement , par- 
ce que  le  Parlement  fentiroit  la  néceflîté» 
d’accroître  les  avantages  de  la  première  de 
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de  la  plus  méritante  des  dépendances  Bri- 
tanniques. • — La  motion  de  M,  Gafcoyne 
pafla  fans  qu’on  levât  les  voix;  après  que  M* 
Gilbert  eut  fait  voir  que  l’exportation  , (par 
le  Bill  aéluel  ) s’étendoit  aux  Chandelles , 
aux  diverfes  poteries  , à la  bonneterie  , à Fé- 
bénifterie , aux  meubles , & à toute  la  bijouter 
rie. 

M.  Gafcoyne  obtint  auflî  , que  les  vaif- 
feaux  d’Irlande  pour  la  côte  d’Afrique  , puf- 
fent  y porter  des  lainages,  pour completter 
les  aflbrtimens  nécefl'aires  à ce  commerce. 
L’objedion  qui  fut  faite  par  le  Chevalier 
Younge,que  cette  permîffion  fac\literoitaux 
Irlandois  l’exportation  de  leurs  gros  laina- 
ges , ne  prévalut  point.  — Ce  même  député 
fit  arrêter , ( cet  article  ayant  été  convenu 
d’avance  ) que  le  Bill  n’auroitlieu  que  qaand 
le  Parlement  d’Irlande  , auroit  impofe  des 
droits  intérieurs  , égaux  à ceux  d’Angleter- 
re , fur  les  articles  dont  l’exportation  va  lui 
être  permife , fans  pouvoir  donner  de  gra- 
tifications. — Il  fut  arrêté  de  même , fur  la 
demande  du  Chevalier  William  Bagot , qu’il 
feroit  mis  un  droit  de  2Mivres  lo  fols  par 
tonneau  fur  tout  le  fer  importé  en  Irlande. 

Le  Chevalier  Thomas  Egerton  demanda 
enfuite  que  ce  Bill  d’exportation  n’eût  lieu  , 
que  quand  le  Parlement  dTrlande  auroit 
révoqué  un  ade  qui  met  un  droit  d’un  de- 
mi denier,  fur  chaque  livre  pefantdefilde 

lin  exporté  d’Irlande.  Suivant  lui,  ce  droit 
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revenoit  à 4 pour  100  de  la  valeur.  Si  01 
y joint  la  comrniffion  de  2 pour  ico,  li 
fret  , les  droits  de  port  , &c.  le  tout  f( 
monte  a aix  pour  cent  de  plus  pour  le  con- 
lommareur  anglois  que  pour  l’irlandois.  I 
allégua  que  le  Comté  de  Lancaflre  , pre 
noie  a 1 Irlande  chaque  année  pour  iya,ooc 
ivres  de^  ce  fîl*  Il  plaida  pareillement  pouj 
les  interets  de  la  Ville  de  Manchefter  , l 
caufe  de  fes  toiles  de  lin  a carreaux  > ôc  i 
fit  voir  que  cette  ville  , pour  avoir  r^ontre 
un  11  généreux  zele  avant  3c  depuis  ladécla^ 
ration  de  la  France,  ne  méntoit  pas  d’étre 
ruinée  comme  elle  le  feroit , fi  on  .n’ajou- 
toit  point  cette  claufe  en  fa  faveur  au  Bill 
en  queftion,  parce  que  l’article  des  toiles  à 
carreaux  occupoit  chez  elle , quantité  de 
femmes  3c  de  pauvres  ouvriers  , dans  les  in- 
tervalles de  tems  que  laifioienc  les  articles 
plus  coofidérables. 

Le  Lord  Nugent  3c  M.  Jenkinfon,  s’éle- 
vèrent contre  cette  motion , qui  tendoit  à 
rompre  le  traité  de  i6ÿ8  , par  lequel  la 
Grande-Bretagne  s’étoit  engagée  à donner 
tout  1 encouragement  poffible  , 3c  la  plein© 
garantie,  aux  Manufactures  de  toiles  d’Ir- 
lande, en  confidération  du  facrifice  qu’elle 
lui  avoit  fait  de  fes  lainages , qui  étoient 
dans  la  condition  la  plus  floriflanre*  M, 
Burke  aflura  que  fimpôt  dont  on  demandoic 
la  fupprelîîon  ràpportoit  à l’Irlande  7,yoo 
livres  fterling,  & qu©  cette  fupprelîîon  n€| 
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ferolt  pas  gagner  plus  de  i,yoo  livres  à 
l’Angleterre,  Il  rappella  à la  Chambre  que 
l’Angleterre  avoir  donné  jufqu’ici  f pour 
JLOTS^de  gratification  pour  le  fil  de  lin  im- 
porté ^’Jriande,  & 14  pour  100  pour  Tex- 
portationMes  toiles  manufaâurées  de  ce  fil  ; 
ce  qui  compenfoit  bien  le  défavantage  du 
droit  irlandois  de  4 pour  cent  à la  lortie. 
Le  Lord  North  fut  du  même  avis  que  le 
Lord  Nugent , déclarant  que  toute  manufac- 
ture de  lin , f^us  quelque  dénomination  que 
ce  puifle  être  , appartient  à l’Irlande , qui 
doit  en  jomr  avec  la  plus  enticre  liberté  , 
Sc  qu  enJaHlantaux  Irlandois  l’article  des  tollés 
de  lin  peintes  à carreaux  * on  ne  leur  fait  point 
de  grâce.  — La  claufe  propofée  par  M.  Eger- 
ton  fut  rejettée  par  contre  33  : pluralité 

4^. 

' Le  20. 

Le  Lord  North  remit  à la  Chambre  un 
meffage  du  Roi , concernant  la  famille  du 
Lord  Chatham , portant  que  le  Roi  accor- 
doit,  pour  le  tems  de  la  durée  de  fa  propre 
vie , une  fomme  annuelle  de  4,000  livres 
fterling  aux  héritiers  du  Comte  Chatham  ; 
recommandant  à la  Chambre  de  pourvoir  à 
rendre  ce  fecours  perpétuel.  — Ledit  mef- 
fage  renvoyé  au  Comité  du  lendemain , ce- 
lui d’Afrique  commença.  — Le  fieur  Ro-* 
berts , ci-devant  Gouverneur  en  Afrique  ^ 
appelle  pour  dépofer^  donna  des  détails^  in- 

i iy 
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téreffans  fur  la  diminution  de  cette  branche 
de  commerce  , lui  affignant  pour  première 
& prmcipale  caufe . les  empiéremens  des 
■François.  » Ils  ont . dit-il  formé  des  éta- 
•blillemeps  fous  le  canon  de  nos  forts  qui  ne 
lom  pas  affez  redoutables  pour  tenir  dans  le 

-devoir  les  Villages  Negres  voifins,  & ils  ont 

.TOeme  élevé  une  faétorerie  dans  lamaifon  d’un 
■des  pi  incipauxAgensdu  Comité.  Ces  établif- 
-^mens  lont  approvifionnés  des  magafins  de 
y 2 aciuellement  plufieurs  de  leurs 
-vaifleaux  dans  la  rivière  Gambie  ; & même  , 
.(cette  alTertion  fut  prouvée  par  une  lettre 
fur  le  Bureau.)  fur  la  Côte  d’Or,  U prix 
des  Noirs  eft  haufle  par  ies  François , de  le 
nous  en  eft  enlevé,  a — U imputa 
encore  la  haufle  du  prix  des  Noirs,  à la  riva- 
lité des  Traiteurs  Angiois.  Jl  confeilia  Féta- 
bliffement  d’une  Compagnie  a finftar  de 
celle  des  Indes  s comme  le  moyen  le  plus  sûr 
de  faire  rentrer  T Angleterre  dans  la  jouilTance 
de  ce  monopole.  En  ïd72,Jorrque  là  Com- 
pagnie d’Afrique  fut  formée , ce  commerce 
étoit  encore  plus  tombé  qu’aujourd’hui.  De 
huit  forts  que  les  Hollandois  y avoient , ils 
ne  lui  en  avoient  cédé  qu’un,  & les  Danois 
en  avoient  deux.  Cependant  la  Compagnie 
profpera  beaucoup  plus  que  toutes  les  au- 
tres Nations  dans  ce  commerce.  Il  avança 
que  les  fommes  daroyées  n étoient  point  ap- 
pliquées fuivanc  Tinrention  du  Parlernent  / 
& qu  elles  feivoient  a payej;^  les  prétendues 
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dettes  des  Officiers  du  Comité.  — Cetre 
aflertion  ne  fut  point  contredite  par  M.  Cam- 
plin,  ci-devant  Secrétaire,  êc  aujourd’hui 
Membre  du  Comité.  L’un  & l’autre  affûtè- 
rent qu’une  Compagnie  exclufive  , qui  auroit 
un  gros  capital  à mettre  dans  ce  commerce , 
tireroit  d’Afrique  , non-feulement  des  efcla- 
ves,  de  l’or , de  l’y  voire,  de  la  cire,  3c  des 
bois  de  teinture  , mais  qu’elle  importeroit  en 
Angleterre  du  tabac  , du  riz  & de  l’indigo  , 
les  uns  3i  les  autres  de  ces  articles  beaucoup 
meilleurs  & moins  chers  que  ceux  qui  ve- 
noient  d’Amérique  , 3c  qu’on  pouvoir  y 
ajouter  encore  les  minéraux,  Tambre  gris, 

3c  diverfes  autres  produétions  très-utiles. 

Une  autre  caufe  du  déclin  de  ce  com-^ 
merce,  fuivant  le  Gouverneur  Roberts,  c’efl: 
le  défaut  de  crédit  des  Planteurs  des  Mes  An- 
^loifes  : autrefois  ils  avoient  coutume  de 
donner  des  cautions  à Londres  , pour  le  paye- 
ment des  ordres  que  les  Armateursrecevoient 
i eux  ; mais  ils  ne  font  plus  en  état  de  donner 
:es  cautions , & les  Armateurs  Anglois  ont 
ibandonné  ce  commerce. 

^ Sur  la  fin  de  la  léance',  les  Membres  du 
comité  s’étant  retirés  fucceffivement , comme 
1 n en  reftoic  plus  que  dix , la  délibération 
UC  remife  au  lendemain. 

viens  de  lire,  Monfieur , un  compte 
res-intéreffant  fur  le  commerce  ancien  3c 
éluel  de  l’Angleterre  en  Afrique  , qui  doit  ^ 
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avoir  naturellement  fa  place  à la  fuite  dei 
débats  que  vous  venez  de  lire:  c’eft  une  dé 
pjsndance  néceflfaire  du  fyftême  queM,  Lut- 
trell  cherche  à établir , pour  que  l’Angle- 
terre puiffe  retrouver  , par  le  moyen  de  l’A- 
frique , une  partie  des  pertes  que  lui  caufera 
la  féparation  des  Etats-unis. 


Etat  des  retours  annuels  Afrique  pour  les  mar- 


chandifes  qui  y étoknt  envoyées  par  Vancienm 
Compagnie  Royale , defdits  retours  pris  fut 
une  évaluation  moyenne 


Livres  Sterling^ 


40,000  Efclaves,  à 12  livres 


480,000 


120,000  onces  d’or  en  pou- 
dre , à 40  fols  üeriing 


240,000 

1,800 


50  tonneaux  de  dents  d’E- 

léphans  , à 60  livres 

* 1 yo  tonneaux  de  cire  d’abeille, 
a livres 


5,000 


2yo  tonneaux  de  bois  dit  Cam- 
ivood  J à dix  livres.  ......... 

20  tonneaux  de  poivre  de 
Malayatta,  à 10  livres.. . . • 


2, y 00 


200 


Total  des  retours  annuels 
d’Afrique,  prix  courant..... 


730,500 


. . . . . 


Voici,  le  prix  qu’ont  été  vendus  en  Eu- 
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rope  & en  Amérique  les  articles  ci  deffus 
inencionnés. 

Ei^aluation  moymm. 

^ Livres  Sterling* 

'40,000  Efclaves  ,330  livres 

par  tête. . 1,200,000 

120,000  onces  d’or  en  pou- 
dre ,à3  livres  17  fols  6 deniers.  4^6yjOOO 
30  tonneaux  de  dents  d’Elé- 

phans  , à 100  livres 3,000; 

150  tonneaux  de  cire  d’a- 
beilles, à îoo  livres 15,000 

25*0  tonneaux  de  bois  dit  Cam^ 
woody  338  livres  le  tonneau. . 

20  tonneaux  de  poivre  de 
Malayetta,  à yo  livres  le  ton- 
neau  1,000 


Total  de  la  vente  annuelle  des 
marchandifes  d’Afrique,  du tems 

de  la  Compagnie I,(fjp2,2yaf 

Les  marchandifes  ci-delTus 
avoient  été  prifes  en  échange 
pour  des  manufaftures  Angloi- 
fes , des  marchandifes  des  Indes 
& du  rum  des  Ifles , montant  an- 
nuellement à 730, yoo 

Profit  annuel  pour  la  Grande-^  ^ 

Bretagne  ^ Iprlque  la  Compagnie 
Royale  d’Afrique  poffédoit  les 
forts * p<îi,7yo 
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Les  vaiffeaux  Anglols qui  en 
1777  ont  fait  la-uaite  fur  la 
côte  d’Afrique  , n’y  ont  acheté 
que  1 0,000  Efclâves,  évalués  fur 
un  pied  moyen,  à, 20  livres  par 
t^te 

( 300  tonneaux  de  gomme  Sé- 

néga  , à 1 8 livres 

, Ils  peuvent  y avoir  pris  pour 
porter  en  Europe,  en  or,  en  dents 
d’Eléphans , en  cire  d’abeille  & 
en  bois  dit  Camwood  , la  var 
ieur  de 


JLivres  Sterling-» 


200,000 

y.^OO 

25,000 


Tarai,  • • • 23o,q<oo 

f 

*'■<»*>  J »i:*t  4 

‘ L’Angleterre  , pour  n’avoir 
point  exporté  la  quantité  de  fes 
manufaélures  de  des  marchan- 
difes  de  1 Inde  qu’elle  exportoit 
annuellement  du  temsdelaCom- 
pagnie  Royale  d’Afrique  ,>a  donc 
perdu  l’année  derniere  ( 1777) 

un  débit  de. 500,100 

Pulfque  les  importations  an- 
iHielles  faites  par  cette  Com- 
pagnie J lorfqu’elle  avoir  des 
forces  en  Afrique  pour  mainte- 
nir fon  commerce,  étoit  de, . . 730,500 
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> Les  articles  ci-deflus  ont  été  vendus  fur 
une  eftimation  moyenne  en  Europe  & en' 
Amérique  \ favoir  : / 

Livres  Sterling 

iCjOOO  Efclaves , h ^6  livres 
[lerling  par  tête., 

300  conneaux  de  gomme  Sé- 
néga,  à yo  livres  le  tonneau. 

De  l’or,  des  dents  d’Eléphans, 
ie  la  cire  & du  bois  de  Cam- 
^ood,  pour 

Ci-devant  les  marchandifes 
d’Afrique  vendues  en  Europe  6c 
m Amérique  , lorfque  la  Com- 
pagnie d’Afrique  exiftoit,  femon- 
oient  à 

Vente  des  marchandifes  d’A- 
î-ique  en  Europe  6c  en  Amé- 
ique  y en  lyyy  ^ yOOQ 

Perte  annuelle  pour  la  Grande^ 

Bretagne....  i 1,277,2^0! 

Indépendamment  des  marchandifes  ci-def-^ 
us  mentionnés,  on  pourroit  tirer  d’Afrique 
es  articles  fuivans,  fi  on  encourageoit  les 
^egres  à travailler  : 

Du  tabac,  du  riz,  de  l’indigo.  On  auroic 
es  trois  articles  en  telle  quantité  qu’on  vou- 
Iroit,  meilleurs  pour  la  qualité  6c  à plus  bas 
uix  que  çeux  qu  on  tiroit  çi-devant  de  l’A^ 


^60,000 
If  ,000. 

V 

> > 

40,000 
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inérique.  L’Afrique  fourniroit  auffî  des  cuirs  ; 
des  peaux  de  chiens  & de  daims,  du  bois 
de  teinture  en  grande  abondance  ( auffi  beau 
que  celui  d’Efpagne  ) , du  coton  , des  bois 
de  conftrudions  de  différentes  qualités , des 
plantes  propres  pour  la  teinture,  de  l’argent, 
du  vif-argent , de  l’ambre  gris , des  plumes 
d’autruches  , du  féné , des  drogues  , des  mi- 
néraux , de  la  gomme,  du  blanc  de  baleine  , 
de  l’huile  de  palme,  de  l’huile  de  poifToti, 
des  chameaux  , du  bétail,  du  maïs,  des 
yambs , & du  bois  de  merrein  pour  les  Ides, 
On  fait  que  tous  ces  articles  font  très- 
abondants  en  Afrique.  Si  l’on  vouloir 
bien  examiner  cette  partie  étendue  & peu-, 
plée  du  globe  (il  y a un  plan  tout  prêt  pour 
cela  ) on  pourrpit  y découvrir  plufieurs  nou- 
velles branches  de  commerce  , & ouvrir 
par  ce  moyen  un  débouché  plus  conlJdéra- 
ble  qu’on  ne  peut  l’iiiiaginer  aux  manufac- 
tures Angloifes , aux  marchandifes  de  l’Inde  ^ 
& au  rum  des  Mes.  Mais  il  eft  impofliUle 
de  fe  procurer  ce  riche  avantage  par  la 
moyen  4^  Capitaines  de  vaifTeaux  paflagers 
ou  de  Gouverneurs  de  forts  fans  défenfe , 
qui  ontîchacun  leurs  intérêts  diftinds  Ôc  per* 
fonnels , ôc  fans  le  fecours  d’une  fomme  fuf- 
fifante  pour  faire  face  à tous  les  événemens. 
Il  s’élève  continuellement  des  difputes  entre 
les  Naturels  des  differens  Royaumes  & Pro- 
vinces pour  interrompre  le  commerce  en- 
tre les  Européens  & les  Traiteurs  de  Ne- 
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^res  de  rintérieur  du  pays.  Ces  conreftations 
5ui  exifleni  depuis  long*tems  entre  les  Nè- 
gres de  la  côte  & ceux  de  l’intérieur  de 
Afrique,  feroient  bientôt  afloupies  fi  nos 
Commandans  avoienc  conflament  des  forces 
Puffifances  pour  fe  faire  refpeéèer. 

Les  Peuples  d’Afrique  n’ayant  ni  religion 
jui  les  éclairé  ni  ordonnances  qui  règlent 
leur  conduite  , & vivant  dans  un  état  d’a- 
[îarchie , chacun  y vife  à s’arroger  un  pou- 
voir arbitraire  ; & ils  font  prefque  conti- 
luellement  dans  un  état  de  guerre.  Ils  fem- 
i^lent  méprifer  les  liens  de  l’amitié^  & ra- 
•ement  ils  vivent  dans  une  paix  parfaite^ 
bit  avec  leurs  voifins,  foit  avec  les  nations 
imitrophes.  Le  fyftême  le  plus  en  vogue 
)artni  eux,  eft  celui  de  s’opprinier  mutuel- 
ement  , & quiconque  a acquis  le  pouvoir 
l’offenfer , ne  conviendra  jamais  qu’il  mérite 
lucun  blâme  ou  réprimande.  C’eft  pour  cette 
aifon  qu’il  eft  impoffible  de  pénétrer  dans 
^e  pays  , d’y  tenter  des  découvertes , ni  d’y 
aire  le  commerce  avec  quelqu’apparence  de 
uccès.  Il  faut  abfolument  que  ce  commerce 
ippartienne  à une  Compagnie  unie  d’adion- 
laires  , qui  ait  un  gros  capital , ainfi  que  des 
brts  en  bon  état  & toujours  remplis  demar- 
:handifes. 

I L eft  certain  , Monfieur  que  ce  tableau 
)ffre  1 idée  d’un  commerce  immenfe  & qui 
)ourrQit  faire  oublier  à l’Angleterre  la  perte 


\ 

cxliv  Affairesde  l’Angleterke 

de  rAmérique  ; mais  celui  qui  Ta  tracé  efi 
meilleur  patriote  que  politique*  Son  zele 
lui  fait  oublier  que  dans  ia  partie  de  l’A- 
frique où  le  commerce  fe  feroit  avec  le  plus 
d avantage  , le  climat  eft  fi  contraire  aux 
Européens,  qu’il  n’efl:  pas poflîble  d’y  entre- 
tenir des  forces  fuffifantes  pour  mettre  la  po- 
lice parmi  les  Naturels  du  pays , Ôc  y faire 
en  même  tems  la  loi  aux  Etrangers.  Aucune 
Colonie  Européenne  ne  peut  y réfifter  r.c'eft 
ce  qui  ne  s’eft  que  trop  vérifié  par  l’exem- 
ple des  Portugais , qui  s’y  font  dénaturés  au 
point  de  ne  plus  conferver  que  leur  nom. 
, Je  conviens  que  les  Européens  vivent  très- 
bien  en  Amérique  fous  la  même  latitude  ; 
mais  c’eft  qu’il  y a une  très  grande  différence' 
entre  les  deux  pays*  Vous  avez  pu  voir  dans 
YHiJîoire  de  V Amérique  , par  le  Dodeur  Ro- 
bercfon  , que  le  Continent  de  l’Amérique  ap- 
prochant beaucoup  plus  près  du  pôle  , le 
froid  y eft  par  cette  raifon  toujours  plus 
rigoureux  qu’en  Europe.  Il  ajoute  encore 
qu’entre  les  tropiques  les  vents  ayant  leur 
direélion  Eft  ôc  Oueft  , il  arrive  jufqu’à  fes 
fes  côtes  Occidentales  chargé  des  vapeurs 
qui  s’élèvent , des  fables  brulans  de  tout  ce 
vafte  continent,  & que  quand  il  atteint  le 
Brefil  &:la  Guyane  il  eft  rafraîchi  par  le  long 
intervalle  de  mer  qu’il  a parcouru , 3c  que 
la  température  de  ces  parties  de  l’Amérique 
eft  néceflairement  plus  douce  que  celle  du 
Sénégal  & de  la  Caffrerie*  En  traverfant 

l’Amérique 
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l^Aftlérique  il  pafle  d’immenfes  pLines  cou- 
vertes de  forêts  impénétrables  aux  ardeurs 
du  foleil,  ou  coupées  par  des  rivieies  & par 
des  eaux  ftagiiantes  , qui  ne  lui  lailfent  point 
reprendre  un  très-grand  degré  de  chaleur. 
Enfin  il  arrive  à la  chaîne  de  monragiies  ap- 
pellées /î/2(îej  ou  Corddicr^s , qui  partagent  ce 
continent  du  Nord  au  Sud  , & en  paflant  par- 
défllis  leurs  cimes  glacées  & très  élevées  , il  eft 
rafraîchi  au  point  que  les  pays  litués  par  de-là 
ces  montagnes  n’y  font  point  tourmentés  pat 
ies  chaleurs  excelîives  qui  fe  font  fentir  fous 
PEquateur.  Cet  avantage  qu’ont  vifiblèment 
îur  l’Afrique  les  parties  de  l’Amérique,  qu’on" 
ugeroit  les  plus  inhabitables , décident  la 
jueftion  contre  l’Afrique  , &c  garantillent 
lux  Puiflances  Européennes,  qui  pourroienc 
/ craindre  la  rivalité  de  l’Angleterre , que 
amais  elle  n’elTayera  d’y  fonder  un  nouvel 
impire,  & que  quand  elle  (e  contenteroic 
eulemène  de  rétablir  fa  Compagnie  Royale, 
:île  n’y  travailleroit  pas  avec  plus  d’eifica- 
■ité  que  le  Comité,  n ayant  pas  alTez  d’hommes 
L facrifier  pour  fubjuguer  les  Naturels  du 
)ays , plus  inflruits  Hc  plus  aguerris  aujour- 
l hui  qu  ils  ne  l’étoienc  autrefois,  ' 

Le  2 1, 

La  Chambre  en  Comité  fur  le  melTage  du 
^oi.  M.  Xownshend  propofa  que  pour  entrer 
ians  les  intentions  favorables  deS.  M. , envers' 

a famille  du  Lord  Chatham . que  dans 
Tome  X,  ^ 
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d’aufli  triftes  circonftances  , le  Roi  n’avoit 
pas  pu  traiter , comme  l’avoic  été  par  la 
Reine  Anne  celle  du  Duc  de  JVlarlborough  , 
la  Chambre  aflTurât  à "pérpétuité,  au  titre  de 
Lord  Chatllam  , dans  la  famille  du  feu 
Lord , une  fdmme  annuelle  de  4,000  livres 
fterlîng , qui  feroit  payée  fur  le  fonds  ag- 
grégé.  ^ 

La'motion  pafla  auffi^tôt  fans  oppofition. 

M.  Viner  demanda  l’attention  de  la  Cham- 
bre fur  une  queftion  ou  deux  qu’il  avoit  à 
faire  au  Général  Burgoyne , qui  étoit  attendu 
dans  la  Chambre  le  lendemain  22  au  matin. 

Le  Lord  Nugent  repréfenta  à M.  Viner 
qu’il  y avoir  dix  mille  familles  à Dublin  , qui 
mouroient  de  faim , dans  l’attente  de  l’ilTue 
des  bills  d’Irlande  aâuellement  fur  le  tapis , 3c 
le  pria  detrouvérbon  que Taffaire  du  Général 
Btirgoyne,  comme  moins  urgente,  fût  remifeà 
un  jour  plus  éloigné.  Après  quelques  difcuf- 
fîons  avec  d’autres  Membres , fur  le  délai  de- 
mandé , & auquel  M.  Viner  fe  prêta  de  bonne 
grâce,  l’affaire  du  Général  fut  renvoyée  au 
mardi  26.  — Le  Général  Burgoyne , qui 
venoit  d’entrer  dans  la  Chambre , annonça 
des  éclairciffemens  dont  tout  le  monde  feroic 
étonné,  confencit  à les  remettre  jufquau 
26  y s’il  pouvoir  fe  flarrerque  ce  jour-là  on 
voulûr  bien  entendre  toute  fa  juftification  , 
& qu’il  fe  troi^vât  à la  Chambre  le  plus  grand 
nombre  de  Membres  qu’il  feroit  polfible. 

Le  LordNorth  étant  arrivé,  on  difcuraune 
autre  matière.  Les  Sheriffs  de  Londres  ap- 
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portèrent.  Une  pe'tition  du  Lord-Maire . des 
Aldermans  & du  Confeil  commun  , dans  ]a>- 
<juel!e , api  es  avoir,  remercié  le  Parlement 
des  honneurs  qu’il  avoir  décernés  au  Lord 
Chatham . ils  le  fopplièient  de  lui  ordon- 
ner pour  fépuUure  -l’Lglile  de  Saint  Paul  au- 
lieu  de  celle  de  Saint  Pierre  de-Weftminfter. 

_M. , ûunning  déclara  que  lorlqu’on  au- 
roit  ftatué  (ur  cette  demande.,  il  propofe- 
roit  que  le  monument  fût  aufii  érigé  dans 
l’Eglife  de  Saiiir  Paul,  l’autre  Egüfe  étarrc 
Il  remplie  d’épicaphes  & d’infcriptions,  qu’il 
ne  s’y  trouveroit  de  place  pour  celle  du  Lord 
Chatham  que  fous  le  comble 'hors  delà  por- 
tée de  la  vue  , ou  dans  quelque  coin  obfcur, 
^M.Rigby , comme  s’il  fe  foucioit  peu  qu’on 

put  lire  l’éloge  du  Lord  Chatham  de  trop  près 

ou  trop  aifément , s’éleva  contrela  demande  du 
Corps  de  Ville.  Il  prétendit  qu’il  y avoir  de 
la  place  de  refte  dans  Weftminfter  pour  re- 
cevoir le  corps  du  Lord  Chatham  : qu’au 
furplus  la  Ville  de  Londres  n’avoit.  pas  plus 
de  droit  que  celle  d’York  ou'  celle  de  Brif- 
tol  pour  le  demander  , & qu’elle  en  avoit 
certaineiTienr  moins  que  celle  de  Barh,  donc 
il  avoir  été  le  Député  au  Parlement.  — Il 
parla  en  fuite  avec  beaucoup  de  liberté  des 
^erlonnages  qui  compofent  aujourd’hui  le 
^orps  de  Ville  de  Londres,  pour  lefquels 
il  marqua  le  plus  parfait  mépris. 

i.f  après  avoir  pris  la 

lefenfe  de  ces  Magiftrats  , rappella  à la 

k ij 
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Chambre  que  l’Eglife  de  Saint  Paul , ayant 
été  deflinée  par  le  Chevalier  Chriftopher 
Wren  qui  l’a  conftruite , à recevoir  les  mo- 
numens  des  grands  hommes , il  ne  falloic 
point  héfiter  à y placer  celui  du  Lord  Cha- 
tham.  Les  éloges  qu’il  trouva  l’occafion  de 
donner  au  défintéreffement  montré  par  ce 
Miniftre,  lorfqu’il  avoit  été  Tréforier  général 
des  Troupes’i  ayant  bleflé  M.  Rigby,  qui  crût 
devoir  les  prendre  comme  une  cenfure  de  fa 
conduite  dans  la  même  place,  ce  dernier  lui 
-répondit  avec  aigreur , & fe  permit  de  nou- 
veaux farcafmes  contre  les  Aldermans  de 
Londres  , qui  ne  font  plus  , dit  - il  , des 
Marchands,  mais  des  {a)  politiques.  Il 
déclara  au  furplus  , que  quelque  part  que 
fe  trouvât  érigé  le  monument  du  Lord  Cha- 
îham  , il  iroit  fûrement  le  voir  & qu’il  ne 
croioit  point  y être  gêné  par  la  foule. 

M.  Townshend  obferva  que  l’Eglife  de 
Weftminfter  étoit  furchargée  ^ & fi  l’on  ofoit 
le  dire  , raflafiée  de  monumens:  que  celle 
de  Saint  Pauh,  qui  ne  lui  cédoit  point  ea 
beauté,  n’en  avoit prefque  aucun  : qu’il étoit 
fouhaiter  qu’elle  ne  fût  point  profanée 
comme  fa  rivale  parles  fépultures  d’une  mul- 
titude de  prétendus' hommes  d’Etat  , qui 
n’en  méritoient  point  à beaucoup  près  une 
auflî  honorable  : que  celui  de  Milord  Cha- 


(^)  Quelqu’un  a rétorqué  ce  compliment  contre  la 
Chambre  des  Communes , en  difant  que  (es  Membres  n# 
®nt  plus  des  Politiques  m?iis  Marchands ^ 
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tham  étant  le  premier  qui  décareroit  celle 
de  Saint  Paul  , les  Artiftes  de  la  Graiîde- 
Bretagne  fe  piqueroient  d’émulation  pour  y 
déployer  ,dans  les  monumens  des  Héros. & 
des  grands  Hommes  en  tout  genre  , Topu-j 
lence , le  goût  de  les  vertus ‘de  la  nation, 
que  les  Etrangers  auront  la  liberté  de  voir- 
fans  payer.  Il  .ajouta  qu’au  furplus  il  conve- 
noit  de  favoir  avant  tout  les  intentions  de 
la  famille^  ' ^ * 

La  motion  mife  aux  voix  pour  recevoîj^ 
fa  pétition  du  Corps  de  Ville,  pafla  à l’af- 
Srmative , fans  oppofition.  > j 

" t i •:  i ' ^ , 

Le  22. 

Le  Chevalier  Jennings  Clarke  parla  do 
louveau  fur  le  Bill  pour  étendre  les  expor- 
ations  de  l’Irlande.  Il  fe  montra  dans  la 
érme  perfuafion  que  cette  indulgence  pour 
es  Irlandois  feroit  la  ruine  de  l’Angleterre. 

> On  parle , dit  il , de  dix  mille  âmes  prêtes 
périr  & à fe  révolter  dans  Dublin  , & moi, 
î vous  ferai  compter  dans  Londres  trento 
lille  Ouvriers  en  foie  ( du  quartier  ditSpi- 
alfields  ) qui  périfient  de  mifere  , faute  d’ouv- 
rage «.  — La  grande  quantité  de  remon^ 
'ances  contre  les  Bills,  envoyées  de  toutes^ 
arts  a la  Chambre , peuvent  la  convaincre 
e la  peine  extrerne  qu’ils  font  à l’Angleterre* 

1 appuya  ces  raifons, d’une  apologue.  » J’ai 
Dnnu  un  homme  , dit  il  , qui  avoir  deux 
[tiens  d’arrêt , qu’il  aimoit  beaucoup.  Obligé 

kiijy 
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de  voyager,  il  les  confia  à (on  Garde  dô 
châfie.  Celui-ci  n’en  prenoit  aucun  foin  , il 
ne  leur  donnoit  que  rarement  à manger:  à 
la: fin  il  les  oublia  entièrement.  I,e  maître, 
deiïetûur  chez  Jui:,  trouva  que  l’un  de  les 
deirx  chiens  avoit, dévoté  l’auîre.  Ce  fera  le 
fort  de  l’une  des  deux  nations  qui  fequerellenc, 
aujourd’ui  pour  le  commerce.  Elles  ont  été 
également:négligée&.&,  oubliées  : or  , s’il  faut 
que  des  deux  chiens  l’un  mange  l’au;rc,  j’aime 
encore  mieux  manger  que /d’être  mangé; 
e’efi:  ee..qui’  fait  que  je  m’oppose  au  Bill  qui 
nous  feroit  manger. par  l’Irlande  . 

Les  réclamations  de  çe  Député  n’empê- 
clierent  point  le  bill  de  palier  avec  les  modi- 
fications dont  il  a été  queftion  plus  haut.  Les 
deux  partis  s’étant  m rangés,  & érant  conve^ 
BUS  lentr’eux  de  leurs  faits,  le  Chevalier  Jen- 
nings  Clarke, fe  treruva  /eul  oppofant.  . . 

. Hartley  prévint  k Chambre  qu’il  ou- 
vriroit  un  avis  le  27,  pour  terminer  tous  les 
différends  aveç  l’Amérique  > en  reconnolffant 
fon  indépendance.  *0 
< On  fit  la  irpifiéme  le<Sure  du  bill  en  faveur 
des  Papiftes,  qui  révoque  plulieurs  claùfes 
des  aétes  des  onzième  de  douzième  années  de 
Guillaume  Jlk'pour  empêcher  le  papifme  de 
s’étendre»  & il  fut  ordonné  de  le  porter  aux 

LOïd.fi•'^/  r\  ^ V , 

■‘  Z Chamlrc  des  Pairs  ^ le  25*. 

Le  Clerc  de. la  Chambre  fit  k leéluredej 

A 

difféiens  avis  reçus  de  Toulon  fur  rarmemeni 
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& le  départ  de  Tefcadre  françoife.  Le  pre- 
mier de  ces  avis  eft  du  ^ Janvier  dernier, 
& ils  continuèrent  prefque  fans  interruption 
jufqu’à  celui  qui  arriva  aux  Miniftres  le  27 
Avril. 

Le  Duc  de  Richmond,  obferva  d’abord 
que  les  miniftres  avoierit  été  fuffifamment , 
& d’aflez  bonne  heure  , inftruits  par  ces 
avis , fl  on  en  excepte  celui  du  départ  de 
l’efcadre  , qui  n’eft  arrivé  à Londres  que 
le  27  , & à proprement  parler  le  2p  , tan- 
dis que  la  nouvelle  en  étoit  publique'  à Pa- 
ris le  17.  >5  Du  17  au  27,  ajouta-t  il,  on 
l’auroit  apportée  de  Paris  à Londres  à clo- 
che-pied. « Il  fit  remarquer  que  ladivifion  de 
r Amiral  Hyde  Parker  , partie  le  20  Mai,  avoit 
été  retardée  jufques-ià  , pour  ne  s’être  pas 
trouvée  prête,  puifque  le  Prince  de  Galles, 
Amiral  Barrington , deftiné  pour  les  Ifles, 
étoit  parti  avant  elle  ^ & qu’enfin  elle  avoic 
appareillé  par  le  même  vent  contraire» 
qu’on  prétendoit  l’avoir  retenue  depuis  près 
de  trois  femaines.  Il  reprocha  aux  Miniftres 
de  n’avoir  point  envoyé  dans  la  Méditerra- 
née une  efcadre  pour  empêcher  cet  arme- 
ment , puifqu’ils  en  avoient  eu  connoiflance 
dès  le  mois  de  Janvier.  Il  démontra  (par  un 
calcul  tout  femblable  à celui  que  je  vous  ai 
fait  voir , Monfieur , dans  le  P.  S.  de  ma 
derniere  lettre  du  22  Mai)  que  dédudion 
faite  des  onze  vaifleaux  de  la  divifion  de 
Parker  , l’armée  navale  de  l’Angleterre  ne 
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pouvoir  plus  confilier  qu'en  vingt  cinq  ou 
vingt  (ix  va.fTeaux  de  ligne.  (J’ai  donc  eu 
lailon  de  vous  avertir  de  ne  point  croire 
les  gazettes  en  langue  Françoile  , qui  en 
coniptoient quarante  quatre.) Cr  , pourCuivit 
ce  oeigneur,  ces  forces  font  elles  fuffilantes 
pour  refhter  à la  France  & à l’Efpagne. 
qui  ont  foixante-quatre  vailTeaux  de  ligne 
en  bon  état  .Ml  fit  ce  compte  ainfi:  i5à 
Fou  on  ou  dehors  , 2 jà  Breft  & 23  à Cadix. 
(Je  lui  demanderois  la  permiflîon  d’ajouter, 
qu  encore  l’Angleterre  n’a  d’efcadres  fuffi- 
lanres , ni,  dans  les  deux  ftations  de  fes  Mes 
ni  dans  la  Méditerranée,  ni  dans  l’Inde  , ni 
aujouidhui  2p  Mai,  devant  Breft  ou  dans 
le  golfe  de  Bifcaye), 

» QVil  eft  humiliant , pour  l’Angleter- 
re  , d avoir  laiflé  fortir  un  de  fes  vaifleaux, 
commandé  par  un  Vice -A  mirai  , de  l’ef- 
cadie  rouge  , abfolument  feul  , (l’Amiral 
Baiiingron)  & un  autre  pareillement  feul 
(l  Amiial  Montagu ) pour  Terreneuve,  au 
rilque  d’etre  in/ultés  o^  pris  fur  la  route! 
Le  lord  Sandyich  n’a'qu’une  feule  excufê 
légitime  pour  fe  laver  d’avoir  manqué  à fes 
promelïes  ; c efl  quil  na  point  pû  trouver 
de  matelots.  Mais  quand  il  a vu  la  guerre 
s’engager  avec  l’Amérique , qui  nous  four- 
nifi'oit  autrefois  tous  ceux  qu’elle  employé 
aujourd’hui  contre  nous  , il  devoir  prendre 
fes  précautions  , ou  au  moins  ne  pas  an^ 
noncer  de  fi  grandes  chofes  ce. 
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Si  on  fe  rappelle  les  piécédens  débats  de 
la  feïïion  actuelle  fur  cette  matière  ^ on  ima- 
ginera aifément  quels  reproches  le  Duc  de 
Richmond  le  permit  de  faire  au  Lord  Sand- 
wich pour  avoir  trompé  la  nation  & donné 
un  démenti  au  Lord  Chatham  , lorfqu’il  fou- 
:enoit , au  commencement  delafeflion,  que 
lAngleterie  n auroit  pas  au  befoin  vingt 
itaideaux  en  état.  11  prit  quatre  conclufions 
^cndantes  a la  condamnaiion  des  iVIiniflires  • 
ur  ce  qu  ils  avoient  eu  dDimoilTance  dès  le 
Tois  Janvier  de  rarniemenc  de  Toulon:  — 
iir  ce  qu  ils  n avoient  commandé  une  efcadre 
lobfervarion  que  le  Avril:—  fur  ce 
ju  ils  avoient  négligé  de  flarionner  dans  la 
Üediterrannée  une  forte  efcadre  , ce  qui 
ivoit  fait  perdre  a la  Grande  Bretagne  tout 
^avantage  que  lui  donne  la  polTeflion  de 
jibraltar  de  de  Minorque  : — fur  ce  que  le 
,01 . a ouverture  de  la  fellion  , ayant  parlé 
:lairernent  des  préparatifs  de  la  Francé  & 

I If^'pagne,  & le  Parlement  ayant  odrové 

,epuis  plufieurs  années  des  fommes  confi- 
eraoles  pour  le  fervice  de  la  marine.,  la  fu- 
ieriorite  de  1 Angleterre  devoir  être  alTez 
ecidee  pour  qu’elle  pût  employer  des  dé- 
îchemens  de  fon  armée  navale  à la  fûreté 
efes  polTefïïons  du  dehors,  fans  mettre 
n danger  celles  de  l’intérieur. 

Il  finit  par  ces  mots  : » dans  un  tei  état 
es  chofes . il  efi  impoffible  de  ne  point  re- 
arder  les  Miniftres  comme  coupables  du 
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crime  d’Etat  le  plus  énorme  , c’eft  à dire  ^ 
d’avoir  trahi  les  interets  les  plus  efféntieis 
de  la  nation  qui  leur  étoient  confiés,  & qui 
exigeoient  d’eux  l’attention  la  plus  férieufe 
& la  plus  fuivie  ce. 

Le  Lord  Sandwich  foutint  avec  chaleur ^ 
q l’il  n’étoit  point  plus  refponfable,  que  les 
ajtres  Miniftres  , du  mauvais  état  de  la  ma- 
rine : il  nia  que  jamais  il  eût  dit  qu’un 
Chef  de  la  Marine  Angloife  devoit  toujours 
avoir  des  efeadres  fupérieures  aux  forces 
navales  réunies  de  là  Maifon  de  Bourbon  : il 
prétendit  qu’il  avoit  avancé  feulement  que 
la  sûreté  des  Côtes  Britanniques  feroit  le 
principal  objet  du  Bureau  de  l’Amirauté  , 
avant  que  de  détacher  aucune  partie  de  la 
flotte  pour  le  fervice  extérieur* 

Il  parla  des  quarante  - deux  vaifleaux 
de  ligne  , qu’au  mois  de  Novembre  der- 
nier il  avoit  dit  être  prêts  : il  fit  voir  par 
les  comptes  d’ufée  & de  confommation  , par 
ceux  de  condamnations  de  vieux  vaifleaux^ 
de  par  les  accidens  qu’on  n’avoit  point  pu 
prévoir  , qu’il  avoit  eu  ces  quarante-deux , de 
même  fept  de  plus,  & qu’il  ne  lui  avoit 
manqué  que  des  hommes  pour  les  armer. — ■, 
Après  s’être  juftifié  fur  ce  point,  par  ce  qu’il 
àppelloit  une  preuve  mathématique , il  elfaya 
de  rendre  raifon  du  délai  apporté  au  départ 
de  la  flotte.  Il  prétendit  que  les  vaifleaux  qui 
s’étoîent  trouvés  armés , n’étoient  propres 
par  leur  avitaillemenc  de  parleurs  équipages  > 
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ju’au-fervice  du  canal  , (c’eft-a-dire  aux  croi* 
icres  dans  les  mers  Britanniques  , ou  dans  le 
aoîfe  de  Bifcaye,)  & que  par  cohféquenc 
on  i?aureic  pas  pu  leur  donner  une  üelîi- 
nation-  plus  éloignée*  It  fe  rejetta  audi  fur 
tes  vems.  Enfin , fans  vouloir  déclarer,  ion 
oppofirion  à la  motion  , il  demanda  au  Duc 
de  Richmond  , fi  , dans  l’érat  aduel  des  cho- 
fes , il  confeillerok  de  faire  un  nouveau  déta- 
chemen't  de  l’armée  navale,  & li  en  aftoibÜf- 
fanc  l’elcadre  intérieure,  on  ne  s’expofoiç 
pas  aux  plus  grands  rifques  ? (Vous  rèmarr 
querez  ici  ,,  Monfieur , l’effec  delà  nomina- 
tion du  Maréchal  Duc  de  Broglie  au' com- 
mandement général  des  Côtes,  relativeïnenî 
à l’emploi  des  principales  tor»:  es  de'^l’Angle- 
terre^  ) Il  fit  fentir  le  danger  de  traiter  en 
public  cette  quelHon  qui  amieneroit  la  difçuf- 
fion  des  forces  & dès  difpofuions'adtuelles  de 
l’ennemi.  Il  répondit  aux  inculpations  à 
lui  faites  par  le  Duc  de  Ric^imond  , fur  la 
trop  grande  confiance  des  Mîniftres  dans  les 
paroles  de  la  France  , que  depuis  deux  ou 
trots  ans  , on  ne  connoiffoit  plus  rien  aux  v 
fentimens  Sc  à la  conduire  de  cette  Cour  ; que 
fa  diflimulation  avoit  fait  plus  de  mal  à TAn- 
gleterre,  qu’une  déclaration  ouverte  en  fa- 
veur des  Américains  ; & que  depuis  le  nou- 
veau régné  , elle  avoit  fait  des  eiForts  in- 
croyables pour  remonter  fa  marine  , que  juf- 
ques-là  elle  avoit  paru  négliger.  Quant  à 
TEfpagne , il  aflfura  la  Cliambre  qu’il  n’écolt 
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point  certain  que  cette  Cour  fe  joiffnît  à' 
France-,  & qu’on  recevoir  d’el!e  journell 
ment  des  aiTurances  d’amitié.  Enfin  il  répor 
dit  d avoir , non  pas  feulement  quarLr 
nttu,  mais  cinquante- neuf  vaifTeaux  en  étal 
s 11  pouvoir  fe  procurer  des  matelots.  Cet  art: 
de  lui  donna  l’occafion  4^élever  des  plaintes  fi 
tous  es  obftacles  que  la  ^refle  avoir  trouve 
de  la  part  de  l’oppofitioii' , comme  s’il  ei 
voulu  piquer  d^honneur  le  Duc  de  Ricli 
mond  , pour  qu’il  prêtât  plutôKes  bons  offi 
ces  a cette  opération,  que  de  la.rraverfe: 

nnn  , pour  julHfier  les  délais  apportés  au  dt 
part  de  l’efcadre  de  l’Amiral  Byron  : il  fi 
entendre^que  celle  de  Toulon  pouvoir  aut: 
bien  etre^deftinée  pour  l’Inde.  & que  dan 
ce  cas  il  n y,  avoir  point  de  vaiffeaux  andoi 
srmcs  pour  cotte  deflinatiou* 

^ Le  Duc  de  Richmond  répondit  fur  ce  der 
mer  article,  qu’attendu  tous  les  avis  reçu^ 
depuis  long^tems,  & tout  l’argent  donn( 
pour  la  marine , elle  devroit  être  a0'e2  forte 
pour  fournir  aux  détachemens  nécelfaires  ■ 
mais  il  ne  dit  point  s'il  feroic  ces  détache- 

mens , dans  I état  aduel  de  foiblefle  de  cette 

iBarine.  Quant  au  départ  de  l’efcadre*  il  fou- 
tint  qu  il  auroit,  pu  avoir  lieu  en  même  tems 
que  celui  de  l’Amiral  Barrington  pour  les 
, ou  de  l’Amiral  Montagne  pour  Ter- 
reneuve  , & par  conféquent  avant  le  20  MaL 
Le  l^rd  Briftol , qui  étoit  venu  à la 
Chambre  quoique  malade,  recueillit  toutes 
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îs  forces  pour  faire  éclater  fon  indignation 
ontre  les  Miniftres , & fon  étonnement  de‘ 
e que  Milord  Sandwich  prétendoit  n’étre 
as  plus  refponfable  qu’un  autre.  Il  rendit 
leine  juftice  aux  diverfes  aflertions  du  Duc 
e Richmond  & à toutes  les  conféquen- 
es  qu’il  en  avoit  tirées.  Il  fe  mocqua  des 
.p  vaifleaux  de  Milord  Sandwich  , tandis  qu’il 
’en  falloit  pas  moins  de  ( a ) 8o  pour  fou- 
rnir une  guerre  avec  fuccès.  If  fit  un  tableau 
éplorable  des  armemens  aâuels  ^ les  vaif- 
5aux  de  8o  canons  & de  74  , n’ayant  pas  plus 
e y à 600  hommes  , tous  mauvais  ou  pauvres 
ajets , tandis  qu’ils  devroient  en  avoir  6yo' 
U moins,  ainfi  qu’il  efl:  prefcrit  par  l’ordre 
U Confeil  de  l’année  Jj6o, 

Il  alTura  qu’en  1771  l’Amiral  Hawke , pré- 
técefleur  du  Lord  Sandwich  , avoit  laifle 
!i  vailTeaux  de  ligne  en  bon  état  , & en 
omptant  les  vaifleaux  çn  conftruéiion  & en 
éparation  136  vaiflTeaux  de  force,  au  lieu 
u’aftueliement  il  n’y  en  a peut-être  pas  un 
iers  qui  pût  faire  campagne,  quoique  depuis 
ette  époque  les  conftrudions  & réparations 
eulement  enflent  coûté  3,700,000  liv.  fteri, 
1 rapporta  divers  exemples  de  gaspillage  de 
ette^  partie  des  fonds , & entr’autres  il  cita 
ne  frégate  vendue  mille  livres  fterl.  & qui 


(a)  Voyez  Lettre  du  Banquier  N.®  XXIV.  le 
lémoire  fur  la  Marine  & fur  l€,s  Matelots  de  TAn- 
[leterre. 
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après  avoir  été  réparée  . fut  aclietée , comnn 
lieuve  par  le  Gouvernemeiir. 

Le  Duc  de  I:o!ton  reprocha  au  Miniflrt 
d avoir  maaqué  le  rnorncnc  de  faire  un^ 
preffe  efficace.,  pour  avoir  laifTé  écouler  deu> 
ou  trois  jours  fans  l’ordonner  après  la  décla^ 
ration^  de  îa  France.  Les  Matelots  , dans  le 
cas  d être  prefTés,  eurent  le  tems  de  fe  fauver; 
& I Aniiiaute  a été  obligée  de  faire  main- 
bafle  fur  tous  les  vaiffeaux  prêts  à partir,  au 
grand  préjudice  du  commerce,  & fans  fe  pro* 
curer  dans  la  première  quinzaine  plus  de 
mille  Matelots , au  lieu  de  huit  à neuf  mille 
qu’il  auroit  pu  avoir. 

, Le  Duc  de  Richmond  ayant  à cœur  de 
fe  juftifier^fur  l’imputation  relative  a la  prefle 
des  JMatelots , reprit  la  parole  pour  affurcr  la 
Chambre  de  fon  zèle  pour  le  fervice , & il 
apporta  en  preuve  roffre  par  lui  faite  au  Roi 
de  lever  un  régiment  pour  la  défenfe  du 
Ropume  , offre  qu’il  n’avoit  pas  plu  à Sa 
Majefté  d’accepter  , quoiqu’il  n’y  eût  mis 
d’autre  condition  que  celle  de  ne  point  tou- 
cher de  folde  pour  fa  perfonne.  — Enfin  , la 
xnorion  de  ce  Seigneur  fut  rejettée  au  moyen 
de  la  queftiom préalable,  qui  fut  foutenuepar 
contre  54  : pluralité  I J.  . ' 

Dans  la  même  féance , le  bill  des  Catho- 
liques Romains  donna  lieu  à des  difculîions 

iutére^^tites. 

Le  Dodeur  HinchcUjfe  ^ Evêque  de  Perer- 
boiough;  quoiqu’affuranc  qu’il  donnoit  une 
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întîere  approbation  à l’intention  du  bill,  pria 
la  Chambre  de  ne  point  précipiter  cette 
îfFaire , dans  laquellè  il  voyoit  divers  objets 
dignes  de  la  juftice  , de  là  fagede  & de  la 
politique  du  Parlement.  Il  attaqua  unè  des 
difpofitions  du  bill,  en  vertu  de  laquelle  uri 
3ere  pourroic  laifler  fon  bien  à fon  fécond 
îls  tatholique,  au  préjudice  de  fon  aîné  Pro- 
eftant  : pouvoir  inique  & barbare  qu’il  ne 
:royoit  point  qu’un  Parlement;  proteftant  eût 
ntention  de  donner. 

Le  Marquis/de  Rockingham  & le  Lord 
l»e  Defpenfer  défendirent  le  bill  même  fur  ce 
)oint , en  faifant  voir  qu’un  pere  ne  dévoie 
)as  être  gêné  jufqu’à  devoir  préférer  pour  fa 
ûcceflion  un  fils  Proteftant  mauvais  fujet , à 
in  fils  Catholique  Romain  dont  il  n’auroit 
|u’à  fe  louer.  Ils  firent  voir  que  pour  aftrein- 
Ire  un  pere  à donner  fon  bien  de  préféren- 
:e  â fon  fils  aîné  , il  feroit  néceflaire  de  por- 
er  une  loi  part  culiere  pour  cet  objet.  ~ 
Marquis  de  Rockingham  pria  le  Prélat 
le  confidérer  qu’il  s’agifibit  de  brifer  les  en- 
raves  données  dans  d’autres  tems  à uri  nom-^ 
ife  confîdérable  de  fujets , pour  dès  vues 
lolitiques  qui  étoient  abfolument  changées. 

Aujourd’hui,  pourfuivit- il , nous  fommes 
aenacés  dbne  invafion  par  un  Prince  pa- 
lifie  , il  devient  donc  très  - intéreflant  pour 
lous  d’accorder  à nos  Sujets  de  fa  commu- 
ion,  une  protedion  & un  bien  être  qui  les 
tcache  à notre  Gouvernement , & de  leur 


clx  A f P A I &ES  DE  i.*ÀN<îr,ETEÈKÊ 
prouver  efficacement  la  confiance  que  noui 
inettons  dans  les  alTurances  volontaires  qu’il; 
viennent  de  nous  donner,  tant  en  Irlandt 
qu  en  Angleterre  , de  leur  foumiffion  , deleui 
dévouement  & de  leur  zèle.  « 

Le  Lord  Skelburne  appuya  de  fon  opinion 
celle  de  ces  deux  Seigneurs.  Il  remontaAus 
caul'es  des  Loix  rigoureufes  portées  fou: 
Guillaume  III  contre  les  Papilles  , & qui  ne 
furent  imaginées  par  le  Parlement,  que  pour 
fonder  les  lentimens  fecrets  du  Roi , foup- 
çonne  d etre  Papille  a l’occafion  d’une  claule 
dû  Traité  de  Ryfvj^ick  en  faveur  de  ceux  de 
cette  Communion.  » Au  furplus , ajouta- 
t-il , il  fubfille  toujours  des  loix  encore  plus 
anciennes , contre  les  Papilles  , lefquelles 
n’ont  point  été  révoquées  . & ne  fout  pas 
moins  rigoureufes  que  celles  de  Guillaume 
III.  11  en  cita  une,  du  règne  d’Elifabeth  , 
en  vertu  de  laquelle  on  pourroit  faire  pendre 
èc  ecarteler  un  Prêtre  Anglois  convaincu 
d’avoir  dit  la  Melfe  dans  Londres.  Il  rap- 
porta une  adion  hardie  & généreufe  de  lui- 
même,  étant  Secrétaire  d’Etat,  lorfqu’il  fit 
mettre  en  liberté , malgré  l’oppolîsion  de 
l’Archevêque  aduel  de  Cantorbéry,  le  P. 
Maloni , pourfuivi  criminellement  pour  avoir 
catéchifé  des  enfans  , & que  la  jullice  ordi- 
naire avoit  condamné  , à une  prifon  perpé- 
tuelle. Enfin  , il  inlilla  auffi  fur  la  néceffité 
de  procurer  aux  Catholiques  Romains,  tous 
les  adoucilTemens  poffiblés  à leur  fort  dans  le 

moment 
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^oinent  aâuel.  ~ La  fécondé  leâure  du 
Bill  ayant  été  faire  fur  la  demande  de  ce 
Lord  , il  fut  anêté  que  le  Mercredi  27  , la 
.Chambre  s en  occuperoit  en  comité. 

Chambre  des  Communes  Ze  25, 

On.  fit  la  première  ledure  du  Bill  pour 
étendre  1 importation  en  Irlande.  — Le 
Chevalier  George  Yonge , propofa  qu’il  fût 
remis  a deux  mois.  — htLoxàNew-Havm 
militant  pour  que  la  Chambre  le  difeutât  ac- 
tuellement, fit  voir  que  c’étoit  uniquement 
pour  un  aulfi  petit  intérêt  que  huit  mille 
livres  fterling  de  commiffion  par  an  fur  les 
,ue  les  Villes  de  GlafgoT  , Li,erpooI 
& Briftol,  qui  les  fourmflbient  à l’Irlande, 
vouloient  faire  rejerter  le  Bill , en  vertu  du- 
quel  les  fucres  iroient  en  droiture  des  Mes 
angloifes  en  Irlande.  — Il  marqua  l’appré* 
henfion  que  les  IrJandois  ne  prilTent  beau.' 
coup  d humeur  de  voir  ainfi  leur  efpoir 
ïompe . apres  qu’on  leur  avoir  promis  de 
lonner  plus  d etendue  à leur  commerce.Mais 
a motion  pour  remettre  ce  Bill  à un  autre 
ems,  avoir  été  arrangée  d’avance  avec  le 
)arti  irlandois,  & elle  palTa  malgré  l’oppofi- 

lon  du  Lord  New-Haven,  qui  fe  trouva 
eul  dans  la  minorité* 

^ Les  avis  de  Toulon  produits , comme  ils 
avoient  ete  , dans  la  Chambre  des  Pairs  , 
lonnerent  lieu  a des  débats  à peu  près  fem- 

)lables.— Le  Chevalier  William  Mmiith, 
lome  X»  J * 
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qui  avoit  demandé  la  communication  de  ceS 
papiers  > propoTa  crois  motions  de  meme  na** 
ture  & tendance  que  les  quatre  du  Duc  de 
Richmond.  — Elles  furent  appuyées  par  le 

Chevalier  George  Young. 

La  queftion  préalable  fut  propofee  en  rc* 
ponfe  par  M.  Welbore  Ellir,  qui  allégua  plu- 
fieurs  raifons  pour  prouver  que  le  moment 
aduel  n’étoit  point  propre  à de  pareilles  dil- 

cuflîons.  1 1 • 

M.  James  Luttrd,  parlant  de  la  marine 

comme  de  fon  metier , dit  que  fi  on  avoit 
laiffé  échapper  le  moment  d’arrêter  l’efcadre 
françoife  au  détroit , on  auroic  dû  au  moins 
expédier  un  vaiffeau  au  Lord  Howe  > pour 
l’avertir  du  départ  du  Comte  d Eftaing  , afin 
qu’il  pût  fe  tenir  fur  fes  gardes,  raflembler  fon 
efcadre  ( de  huit  à neuf  vailTeaux  de  ligue  , 
dont  cinq  au  moins  en  très-mauvais  état),  pour 
que  fes  vaifleaux  ne  fulTent  point  pris,  fi  on  les 
trouvoit  ifolés.  ainfi  que  pour  protéger  l’armée 
angloife  aux  ordres  de  fon  frere  fur  leDelavare. 
Il  fit  entendre  que  Mylord  North  n’avoit 
pas  fur  l’Amirauté  une  autorité  auffi  abfolue 
que  la  nature  de  fa  place  le  requéroit , & il 
imputa  l’inattention  des  Miniftres  fur  les 
mouvemens  de  la  France , à leurs  querelles 
privées  , & à leurs  intrigues  pour  la  place  de 
Gardien  des  cinq  ports  (valant annuellement 
<5  mille  livres  fterling)  vacante  par  la  mon 
de  Mylord  HoldernelT,  & qui  vient  d etre 
, donnée  à Mylord  North, 


! 
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ouf/Jpf";  "lotion,  déclara., 

que  i 1 Angleterre  avott  étéobligée  de  lacri- 

fier  la  garde  du  dérroir.de  Gibraltar , à l’in- 

- eret  de  fa  furete  intérieure,  c’étoit  une  Puif- 
lance  perdue. 

Le  Chevalier  James  J outh^r , accufa  les 
Miniftres  d imprudence  dans  leur  conduite 

avec  1 Llpagne.il  prétendit  qu’ils  Ce  lailTuient 

arnu  er  par  cette  PuilTance , mais  que  les 
gilions  ne  feroient  pas  plutôt  arrivés , qu’elle 
le  declareroit  pour  la  France.  » 11  y a 
dit  11  . huit  millions  fterling  en  elpèces  Cat 
cette,  flotte.  Nous  devions  commencer  par 
j enlever.  Il  n y a pas  encore  long  tems  que 
les  chantiers  de  1 Lfpagne  étoient  en  fi  mau- 
vais état  qu  on  les  auroit  détruits  avec  la 
plus  grande  facilité. 

M.  hox  prétendit  que  rien  n’eût  été  plus 
faci  e que  d empecher  les  François  de  fortir 

euerre^l^ derniere 
Frolr'  I Olhorne,  en  gardant  le  dé- 

mois  dans  les  porcs.  Sur  une  obfervation  de 
quelque,  vieux  marins,  qui  prétendoient  qu’il 
t plus  fage  d’avoir  laillé  fortir  les  F^n- 

-her.  li  répondu  que  la  fagelfe  de  cette  coii- 
luue  ne  le  frappoit  point , & qu’il  ne  croi- 
■OK  jamais  , avec  le  Lord  Germaine,  qu’il 

h te  “"S  in- 

1 empêcher  de  la  faire. 
Le  député  reprocha  auffi  aux  Miniftres 

lij 
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d’avoir  abandonné  tous  leurs  allies  du  con-* 
tinent,  uniquement  par  pique  contre  le  Lord 
• Chatham , & pour  faire  outrage  à fon  admi- 
niftration. 

Le  Lord  North  fit  la  clôture  du  débat , 
en  fe  déclarant  pour  la  queftion  préalable  , 
vu  le  danger  qu’il  y auroit  a traiter  a fond 
la  matière  daus  les  circonftances  aduelles.  Il 
convint  qu’il  lui  paroiflbit  impolïible  de 
garder  toutes  les  pofleflions  éloignées  > & 
d’alTurer  le  dedans  en  même  tems  : il  cita  à 
ce  fujet  l’exemple  de  l’Ifle  Minorque  per- 
due. au  début  de  la  derniere  guerre,  parce 
que  la  fûreté  de  l’intérieur  avoit  empêché 
d’envoyer  dans  la  Méditerranée  des  force: 
fuffifantes.  — Quant  à l’Efpagne , il  foutini 
qu’on  ne  pouvoit  pas  faire  autrement  que 
de  temporifer  à fon  égard,  & que  malgré 
tout  ce  que  l’oppofition  pourroit  dire,  or 
^ne  fe  décideroit  point  à infulter  une  Puif- 
fance  qui  venoit  encore  d’alTurer  1 Angle- 
terre de  fes  finceres  intentions  de  vivre  avec 
elle  dans  la  plus  étroite  amitié  : que  celc 
n’empêcheroit  point  cependant  qu’on  n’eûl 
les  yeux  ouverts  fur  fes  divers  artnemens. 

Il  parla  des  appréhenfions  d une  defcente 

de  la  France  en  Angleterre,  comme  de  quel 

que  chofe  qui  l’inquiétoit  peu , aflurant  que 
pour- la  tranquillité  delà  Nation,  on  garde- 
Toit  une  puiffante  efcadre  dans  la  Manche.  ^ 

. . Il  s’excufa  de  dire  où  il  croyoit  qu’étoil 
allée  l’efcadre  françoife , ainfi  que  d’entrer 
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dans  d’autres  détails  fur  lefqUels  les  ennemis 
de  l’Angleterre  doivent  relier  dans  Tincertir 
tude.  — Il  nia  qu’on  eût  abandonné  les  al- 
liances fur  le  continent , 6c  alla  meme  jufqu’i 
dire  que  c’eût  été  une  très-grande  indifcré- 
tion.  Mais  il  obferva  en  même  tems  que  celles 
de  la  PrulTe  bç  du  Portugal  avoient  coûté 
immenfement  à TAngleterre  dans  la  guerre 
derniere  * fans  qu’elle  en  eut  tiré  de  grands 
ftuits, 

Il  convint  qu’il  étoit  refponfable  en  fa  qua- 
lité de  fun  des  Minillres  d’Etat,  & du  Confeil 
du  Cabinet , mais  non  comme  premier  Minif- 
tre , efpece  (ï Animal  ^ qu’on  n’avoit  gueres 
vu  à la  tête  des  Confeils  Britanniques,  . 

On  alla  aux  voix , & il  y en  eut  pour  la 
queftion  préalable  ny,  & ÿi  contre:  pliH 
ralité  26. 

Pavois  fait,  Monfieur  , latraduélioa 
des  débats  fur  l’affaire  du  Général  Burgoyne 
dans  la  féance  du  ^5  , & j’étois  en  état  de 
vous  l’envoyer  par  cet  ordinaire  ; mais  je 
viens  d’en  lire  un  Précis  non  feulement  plus 
ample  que  celui  qui  m’avoit  été  fourni  d’a-- 
bord , mais  par  lequel  j’ai  reconnu  que  ce 
premier  qu’auront  lans  doute  traduit  les  Ga- 
zetiers  qui  attachent  un  grand  prix  à la-nou^ 
veauté  , étoit  très-partial  en  faveur  des  Mir 
niftres  contre  M.  Burgoyne.  Quelque  défir 
que  j’euffe  de  vous  faire  lire  promptement 
une  plaidoierie  fi, curieufe  , j’ai  préféré  d’aj- 
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tendre  au  prochain  ordinaire  pour  ne  vous 
point  expofer  à juger  une  affaire  fi  impor- 
tan*’e  d’après  les  vues  intéreflées  d’un  parti  t 
tandis  que  votre  intention  eft  de  la  voir  fous 
toutes  ies  faces.  — Je  vais  mettre  ici  (ous 
vos  yeux  quelques  nouvelles  Cédais  politi- 
ques, qui  me  paroiflent  tracer  le  tableau  le 
plus  fidele  des  affaires  du  jour,  & qui  vous 
difpoferont  à apprendre  une  révolution  dans 
le  Mmiftere , que  l’on  dit  ici  très  prochaine» 

Jlpptrçu  des  affaires  politiques  du  23  trw  30  Mau 

Les  affaires  s’embrouillent.  Les  Puiffances 
delà  Maifon  de  Bourbon  ont  contre  nous 
des  deffeins  funeftes,  qui  font  fur  le  point 
d'éclater.  Plus  elles  feront  long-tems  à frap- 
per , plus  le  coup  fera  terrible.  Plufieurs 
mouvemens  indiquent  que  nos  Miniffres  font 
dans  les  plus  vives  allarmes  à ce  fujet;  & 
on  fait  quelques  préparatifs  pour  repouffer 
l’ennemi  en  cas  d’invafion.  Mais  c’eft  notre 
derniere  reffource;  & peut-être  y auroic-il 
des  moyens  moins  périlleux  à employer 
contre  un  puiffant  adverfaire.  Au  furplusces 
préparatifs  même  ne  font  point  l’ouvrage  de 
nos  Miniflres.  On  n’en  eft  redevable  qu’à  la 
vigueur,  au  courage  & à la  magnanimité  de 
la  nobleffe  & des  principaux  habitans  qui 
ont  levé  les  différens  corps  de  milices.  No- 
tre armée  navale  , ce  vrai  boulevard  de  l’An- 
gleterre , femble,  par  fa  péfanieur  & par  fon 
immobilité, être  compofé  de  mafles  de  plomb 
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SiU  lieu  de  vaiffeaux  légers  comme  les  vents 
qui  les  font  mouvoir,  ou  du  moins  n’avoir 
d’autre  objet  que  de  molefter  le  commerce 
& fes  agens  par  une  prefle  continuelle  qui 
ne  fert  qu’â  tourmenter  les  matelots  ,,  & à 
répandre  la  eonfternation  dans  leurs  famil- 
les. Quels  que  puilTent  avoir  été  les  delTeins 
des  François,  en  faifant  des  armemens  aulS 
confidérables,  une  grande  partie  de  la  flottev 
qui  eft  aâuellement  dans  l’inaéiion  à Portf- 
mouth , devroit  être  en  croifîere  dans  la 
Manche  , & faire  des  courfes  fur  les  côtes  de 
France,  pour  obferver  les  mouvemens  de  la 
flotte  de  Breft.  Les  François  pourroient  par 
ce  moyen  recevoir  quelque  échec  même  en 
fortant  du  port , ce  qui  nous  garantiroit 
d’une  invafiom  A tout  événement  , s’ils 
échappoient  à notre  flotte,  & qu’ils  fiflent 
voile  vers  quelque  partie  de  la  Grande- 
Bretagne,  ou  de  l’Irlande  , le  même  vent  qui 
les  porteroit  fur  nos  côtes , y rameneroit 
auflî  nos  efcadres  fur  leurs  traces , pour  en 
venir  aux  prifes  avec  eux  avant  le  débar- 
‘quement,  ou  dans  le  tems  même  de  cette 
opération,  & leur  faire  perdre  pour  long- 
tems  le  goût  de  pareilles  entreprifes  ; au-lie.u 
que  , dans  les  circonftances  aâuelles,  lavent 
qui  pouffera  les  vaiffeaux  françois  au  lieu 
de  leur  deftination , retiendra  nos  efcadres  à 
Tancre,  & nous  empêchera  d’allêr  à leur 
pQurfuite.  ^ 

Mais  à quoi  fert  de  parler  ou  d’écrire  à des 

lip. 


I 
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gens  dépourvus  d’yeux  , d’oreilles  & d’intel- 
jigence,  OU  qui,  s’ils  ont  ces  facultés,  n’en 
font  aucun  ufage  railonnable  ? Après  une 
longue  fefljon  , le  Parlement  eft  fur  le  point 
de  nous  Jaifler  dans  une  iituation  pire  que 
celle  où  il  nous  a trouvés  ; nous  fommes  de 
quinze  millions  fteriing  plus  pauvres.  Nous 
avons  perdu  treize  Provinces  & l’honneut 
national  pardelTus  le 'marché.  De  nouveaux 
ennemis  fe  font  déclarés  contre  nous,  & le 
nombre  des  amis  qui  pouvoient  nous  défen- 
dre, eft  diminué.  Au  milieu  de  cette  crife 
& de  ces  angoiftes  , le  Parlement  va  fe  fépa- 
rer,  en  laiftant  notre  argent  , le  refte  de  nos 
polleflîons,  nos  vies  & nos  libertés  , fous  là 
garde  & protedion  de  ces  mêmes  Miniftres 
qui  ont  attiré  fur  nous  tant  de  défaftres  , 
lans  adrefter  au  trône  un  feul  mot  d’avis 
dans  la  fîruation  aftuelle  des  affaires , que 
ces  Miniftres  eux-mémes  appellent  efrayante^ 

i^uis  tolid  j^cindo'  tèmpcTct  à Idchrlmis  ?' 

S’il  eft  vrai,’ comme  on  l’affure,  que  le 
Roi  vient  .de  combler  le  Lord  North  de 

nouvelles  grâces  (ït)  , en  prévenant  fes  ef- 


{a)  'LzGardieiînie- ées  cinq  ports  convoitée  par 
chacun  des  autres  Minières , parce  qu’il  n’y  a point 
'de  fbnélions  & qu  elle  rapporte  (ix  mille  livres  fterJ« 
rente.  Ces  cinq  ports  iônt  ceux  qui  font  face  aux 
côtes 'de  Picardie.'  Douvres  , Eajîhigs  , liye,  ^iru- 
chelfea y Hyth  , Rumney  & Sandwich,  ‘Ils  Ib'nt  au-^ 
jourq  hiù  au  nombre  dé /êpt»  . . 
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)érances  & fes  vœux , au  point  que  de  tels 
)icnfaits  pafleroient  pour  une  prodigalité, 
|uand  ils  feroienc  deftinés  à récompenfer  les 
srviçes  du  plus  grand  Miniftre  de  TEurope  , 
’eft  une  preuve  évidente  qu’à  mefure  que 
2 Lord  North  perd  de  fon  crédit  auprès  de 
oute  une  Nation  mécontente,  il  acquiert 
e nouveaux  droits  à la  faveur  de  fon  Mai- 
:e  , qui  fe  plaît  à cumuler  fur  lui  les  richef- 
îs , les  émolumens  & les  expeétatives  , att 
lépris  de  la  voix  du  Peuple , & du  mécon- 
mtement  de  tout  ce  qu’il  y a de  Citoyens 
iifonnables  3c  vertueux  dans  le  Royaume* 

Le  Roi  Charles  I rofla  attaché  à fon  fa-^ 
ori  le  Chevalier  Edouard  Hyde  , fans  vou- 
dr  entendre  les  murmures  de  fes  Peuples  5 
: enfin  ils  s’unirent  fi  étroitement  l’un  à 
autre , qu’ils  tombèrent  enfemble  dans  l’a-, 
ime.  Le  poids  du  Monarque  l’entraînant 
ifqu’au  fond,  il  s’y  perdit  fans  retour*  Le 
[iniftre 5 d’étoffe  plus  légère,  lutta  long- 
ms  contre  les  vagues  irritées  , & on  le  vit  re- 
•endre  la  plus  haute  faveur  auprès  de  Char- 
s II , fous  le  nom  dé  Comté  de  Claren- 
)n.  Il  efl:  même  parvenu  à établir  fa  pofté-^ 
cé  fur  ce  même  trône  d’où  les  fils  Sc  les 
îtits  fils  de  fon  Maître  ont  été  chaffés. 
;QLielques  hommes  s’élèvent  dans  le  monde 
ir  leurs  vices  ; mais  perfonne  n’a  pris  un 
)1  fi  haut , & ne  s’eft  établi  aufii  fermement 
ns  le  Confeil  que  le  Lord  North,  par 
le  fuite  continuelle  de  fautes  & de  bévues  1 


clxx  AffAIBES  de  r-’ANGLETERRE 

ou  plutôt  par  un  nombre  infini  d'abfurdité 
& par  l’impudence  avec  laquelle  il  fait  le 
avouer.  On  dit  qu’il  n’y  a qu’un  phœnix  pa 

à coup  sûr,  le  Lord  Nord 

eit  le  phœnix  de  tous  les  fiécles  palTe's  & 
venir. 

Les  Provinces  de  Kent , de  Suflex  & d 
Devonshire  font  prefque  entièrement  fou 
levées , à Toccafion  de  la  milice  & de  1 
preffe  qui  ie  tait  avec  une  violence  exceflîv€ 
Les  habitans  ne  veulent  point  tirer  à la  mî 
lice  , & les  Miliciens  prêtent  leur  fecour 
aux  Pvlatelots  contre  la  prefle.  Il  y a eu  un 
cmeute  des  plus  vives"  à Plimouth  , darrs  la 
quelle  les  Enrôleurs  de  la  Marine  n’ont  cher 
ché  leur  falut  que  dans  la  fuite.  Le  Duc  d 
Richmond  s’eft  trouvé  heureufement 
Brigthelmftone , où  il  a été  obligé  d’haran 
guer  la  populace  ameutée  pour  empêche 
lexécution  de  Tade  de  la  Milice.  Il  y a ei 
des  foulevemens  non  moins  inquiétans  dan 
le  bourg  de  Lewes  & divers  autres  du  mêm 
Comté. 

Les  nouvelles  d’Irlande  ne  font  pas  plu 
fatistaifantes.  Ij  y a aftuellement  dix  mill 
hommes  fans  emploi  à Dublin , ôc  la  plupar 
Tiflerands.  Ils  s’aflemblent  la  nuit  par  pelo 
tons;  ils  tiennent  confeil  ; ils  prennent  de 
décifions  ; leur  nombre  donne  beaucoup  d’in 
quiétude  aux  Magiftrats  de  aux  Militaires 
Ils  ont  déjà  détruit  deux  ou  trois  maifom 
appartenances  aux  perfonnes  qui  achètent  de; 
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îanufaéiures  Angloifes , & ils  menacent  de 
lire  de  nouveaux  dégâts  fi  les  bi.is  en  faveur 
e rJrlande  ne  pafîent  pas  cette  Selfion  , & 
2 s en  prendre  fur  tout  à ceux  qui  vendent 
s la  .bierre  , ou  quelque  autre  denrée  an- 
'oife.  Pour  furcroit  de  malheur.  Je  crédit 
ablic  eft  prefque  perdu.  Les  Gazettes  font 
Seines  de  banqueroutes  ;la  femainederniere  il 
en  a eu  11 X qui  fe  rnontoient  à deux  cents  vingt 
ille  livres  fterling.  f e peuple  de  Corke  eft 
lez  tranquille  ; mais  cela  vient  de  ce  qu’il  y 
de  l’emploi  pour  les  pauvres  de  cette 
ille  par  les  approvifionnemens  ; ce  tems  là 
iflé , on  doit  s’attendre  qifils  feront  comme 
s autres* 

La  nouvelle  Loi  en  faveur  des  Catholiques 
occafionne  pas  moins  de  rumeurs  , même 
i Ecoife , ou  les  volontés  & les  intérêts  de 
Cour  font  fi  refpeétés. 

Le  25 , dans  l’alTemblée  générale  d’Ecofle, 
fut  queftion  de  répondre  à la  Lettre  de 
. Majefté,  Quelques  Membres  appuyèrent 
propofition  d ajouter  la  claufe  fuivante  à îa^ 
rtiede  la  gratification  de  mille  livres  fterl. 
e doit  donner  Sa  Majefté  pour  l’encoura- 
ment  des  Proteftans  dans  les  montagnes  : 
Nous  ne  pouvons  point  cacher  à Votre 
ajefte  les  allarmes  que  le  bill  en  faveur  des 
ithoüques  PvOmains  , porté  en  dernier  lieu 
Parlement,  a caufées  à un  grand  nombre 
vos  Sujets  Proteftans  , dans  cette  partie  de 
tre  domination.  Mais  comme  nous  avons 
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la  plus  grande  confiance  dans  votre  fageffe 
& dans  l’actacbemenc  fincere  que  vous  por 
tez  aux  intérêts  de  la  Réformation  ( pour  1 
foucien  de  laquelle  votre  illuitre  famille  a ét 
appeilée  au  trône  de  ces  Royaumes  ; ) nou 
efpérons  que  vous  ne  donnerez  votre  con 
fentement  royal  à aucun  aéte  qui  tende 
meme  le  plus  indireélement , à augmenter  1 
hardielTe  des  EnuflTaires  Papiftes , ou  a ag 
grandir  la  fphere  de  leur  aélivité  , & par  cor 
féquent  a détruire  les  pieufes  intentions  d 
votre  libéralité  envers  les  montagnes  & le 
ifles  éloignées  de  ce  Royaume,  & à annulle 
Pobjet  pour  lequel  la  gratification  confiée 
notre  difpofition  eft  accordée,  Cette  clauf 
donna  lieu  à des  débats  qui  furent  foutenu 
avec  beaucoup  de  chaleur  de  part  & d autre 
Ceux  qui  s’oppoferent  à la  motion,. s’appuya 
rent  fur  ce  qu’on  n’avoit  point  reçu  d’infor 
mation  convenable  au  fujet  de  la  nature  di 
billen  faveur  des  Catholiques  Romains  6c  qu 
par  conféquent  l’alTemblée  ne  pouvoir  pa 
juger  de  l’objet  de  ce  bill  ; mais  comme  il 
convinrent  que  s’il  arrivoit,  pendant  la  fefiîoi 
de  l’alTemblée , quelque  întorniation  conve^ 
nable , ou  une  copie  du  bill , on  fixeroit  ui 
jour  pour  le  prendre  en  confidération  ; celu 
qui  avoit  fait  la  motion  confentit  à la  reti- 
rer. 

P.  S.  Du  2 Juin*' 

Je  reçois  dans  l’inftant  de  mon  Coirefpon 


I 
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dant  d’Embden  TExtrait  fuivant  d’une  lettre 
qu’il  a reçue  de  Nantes,  & par  laquelle  vous 
faurez,  Monfieur,  des  nouvelles  très-fraîches 
de  l’Amérique,  On  me  fait  efpérer  aulïî  d’avoir 
une  des  premières  copies  du  difcours  que  le 
Roi  prononcera  demain  dans  le  Parlement , 
pour  faire  la  clôture  de  la  feflîon.  Je  ne  fer- 
merai point  ce  paquet  fans  vous  l’envoyer. 

Une  frégate  américaine  de  30  canons , ap- 
pellée  la  Providence  ^ eft  arrivée  à Paimbeuf. 
Elle  eft  partie  de  Providence , dans  l’Etat  de 
Rhode-Ifland  , le  premier  Mai.  Elle  étoit  la 
derniere  de  l’efeadre  de  Holpkins  qui  y a 
été  bloquée  quelques  mois  par  les  vaifleaux 
de  guerre  anglois , & au  fu}et  de  laquelle  le 
Chevalier  Peter  Parker  avoit  écrit  au  Gou- 
vernement qu’il  feroit  bientôt  en  état  d’en 
rendre  un  bon  compte  (a).  On  avoit  lailTé 
à Rhode-Ifland  un  vaifleau  de  Ô4  canons , 8c 
deux  frégates,  pour  obferver  les  mouvemens 
de  cette  frégate:  mais  elle  a profité  d’un 
vent  frais  pour  les  pafler.  Une  des  frégates 
Angloifes  courut  fur  la  Providence^  la  prolon- 
gea , & engagea  une  adion  avec  elle.  Le  Ca- 
pitaine Anglois , après  avoir  reçu  deux  ou 
trois  bordées , cria  : Stribord  ^ èc  aufli  tôt  il 
vira  de  bord,  & prit  le  large.  Comme  il  y 
avoit  un  brouillard  fort  épais , la  Providence 


.(a)  Cet  Amiral  eft  aujourd’hui  à la  Jamaïque  fur 
fon  vailTeau  le  Brijlol^  de  50  canons.  Il  y eft  arrivé. 
14  Février  dernier. 
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perdit  bientôt  de  vue  la  frégate  angloife  qu 
s appelle  le  Lark,  La  Providence  a pris  ur 
brigantin  dans  fa  traverfée  Elle  n’a  appoi « 
aucunes  dépêches  du  Congrès,  attendu  qu’or 
n avoit  pas  ofé  la  charger  de  papiers,  n’ima- 
ginant pas  qu’il  fût  pollible  qu’elle  échappai 
aux  vailfeaux  Anglois  qui  l’obfervoient.  Lt 
Général  Howe  étoit  toujours  à Philadelphie, 
Le  Général  Vashington  attendoit  que  les  fe- 
mailles  fulTent  faites  pour  aflembler  la  milice, 
ôc  il  s’occupoit  de  tous  les  préparatif  nécef- 
faires  pour  l’ouverture  de  la  campagne.  Les 
derniers  bills'conciliatoires,  qui  dévoient  pré- 
céder l’arrivée  desCommilTàires , & qui  étoient 
partis  d’Angleterre  le  26  Février  1778  , fur  la 
frégate  V /Andromède  (a)  de 28  canons  , ont  été 
envoyés  par  le  Général  Pigotf,  avec  un  Paviiloti 
parlementaire,  à la  Ville  de  Providence.  Les 
habitans  ont  examiné  ces  bills  , & n’y  trouva  it 
pas  leur^tte  ^ud  non , c’eft  à dire  une  ratinca- 
tion  de  l’indépendance  d’Amérique  -ilsont  été 
brûlés  dans  la  place  publique  par  la  main  dti 
bo  urreau.  La  Province  commençoit  à être 
mieux  fournie  de  provifions,  parce  qu’il  en 
arrivoir  de  l’ifle  hollandoife  de  Saint  Eufta- 
che.  Toutes  les  clafTes  du  peuple  étoient 
fermement  déterminées  à (outenir  la  caufé 
dans  laquelle  elles  fe  font  engagées , & "elles 
ne  doutoient  point  du  fuccès* 

(a)  Cette  frégate  eft  arrivée  à New-Yo^k  ie  2/ 
^Avrri.  Il  étoîC  déjà  parvenu  des  extraits  de  ces  bJls  au 
Camp  du  Général  Washington , où  ilsavoient  été  pareil-, 
lement  brûlés  avec  ignominie. 
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P.  S.  du  5 Juin. 

Je  vous  ai  annonce,  Monfieur , le  dilcours  dtt 
Roi,  par  cet  ordinaire.  J’aurai  le  bonheur  de  pouvoir 
tenir  plus  que  je  ne  vous  ai  promis.  Ce  difcours  fera 
accompagné  d’une  diatribe  très-piquante  fur  toutes  les 
opérations  de  la  felïion , dont  il  vient  de  faire  la  clô- 
ture , & digne  de  figurer  lôus  un  Numéro  , qui  eft 
je  crois  celui  du  cahier  des  affaires  de-  l’Angleterre , 
où  vous  placerez  ce  difcours.  Ceci  eft  par  aliufion  au 
45  du  Nord-Breton  , du  13  Avril  17^3  > fur 
un  pareil  difcours  de  clôture:  première  étincelle  de 
l’incendie  qui  a fait  depuis  de  fî  grands  ravages  dans 
tout  l’Empire  Britannique. 

Le  3 Juin , ' le  Roi  étant  fur  fbn  trône  dans  la 
Chambre  des  Pairs,  les  Communes  n’y  furent  pas 
plutôt  arrivées  , que  leur  Orateur  adrefîa  au  Roi  un 
difcours,  pour  affurer  Sa  Majefié  que  dans  le  cours  de 
cette  longue  & importante  fèfîion  , fês  fideles  Commu- 
nes lui  avoient  oâroyé  avec  plaifîr  8c  empreffement 
les  plus  amples  fubfides,  & qu’elles  ne  doutoient  point 
qu’ils  ne  fulTent  appliqués  aux  divers  objets  pour  lef^ 
quels  ils  ont  été  demandés:  qu’elles  avoient  pafiTé  plu- 
fieurs  ades  pour  opérer  une  réconciliation  avec  les  co- 
lonies américaines , dans  la  confiance  que  ce  fèroit  un 
moyen  d’obtenir  une  fin  fi  délira ble  : qu’elles  voyoient 
avecla  plus  grande  fàtisfadlonqueSa  Majefié avoir  mis 
fur  pied  ce  corps  confiitutionel , la  Milice  nationale  , 
d’autant  plus , que  par  ce  moyen  Sa  Majefié  auroit  la 
facilité  d’  'employer  les  troupes  réglées  du  Royaume  » 
aux  opérations  du  dehors  , ainfi  qu’à  la  défenfè  & à la 
protedion  des  dépendances  éloignées  de  la  Grande- 
Bretagne  ; & enfin  que  fès  fideles  Communes  avoient 
lieu  de  croire  qu’en  faifânt  un  emploi  convenable  de 
fès  forces  de  terre  & de  mer , il  lui  fèroit  facile  de 
punir  la  perfidie  & de  réprimer l’infolence  de  fès  ennemis 
naturels. 

L Orateur  ayant  fini  de, parler,  le  confèntement  du 
Roi  fut  donné  à quelques  Bills  , après  quoi  Sa  Majefié 
adreffa  du  haut  de  fbn  trône  aux  deux  chambres  U 
très-gracieux  difcours  fuivant. 


-^  ' ■ „.  ~v 
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Difcours  du  Roi  tel  qu’il  a été  pronoric 

par  Sa  Majefté* 


Milords  & Meflieurs. 


Apres  avoir  donné  aux  affaires  publiqm 
me  application  Jî  longue  & ji  pénible  ^ vol 
devei  avoir  befoin  de  prendre  quelque  repos , £ 
je  crois  que  c^eji  le  moment  où  il  convient  d 
vous  le  procurer^ 


Je  viens  aujjt  vous  faire  mes  remer cimens  di 
feîe  que  vous  ave'^  montré  pour  foutenir  Vhon~ 
fleur  de  ma  couronne  j & de  V attention  aux  vé- 
ritables intérêts  de  tous  mes  fujets  ^ dont  vom 
ave^  donné  des  preuves  dans  les  Ibix  fages  , 
jujles  & humaines  ^ qui  ont  réfulté  de  vos  délibé- 
rations ^ (s*  qui  ^ je  l^efpere  j produiront  les  plus 
falutaires  effets  dans  toutes  les  parties  de  VEmpirt 
Britannique. 


Vous  m^aveti  vu  confîamment  Jîncerement 
animé  du  défit  de  conferver  la  tranquillité  de 
VEurope.  Après 


: 


'‘l  ' * ' 


/ 
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Difcours  du  Roi , traduit  d’après  un  plamrd  affi~ 

ché  à la  Bourfe  6*  crié  dans  Us  rues  de 
Londres^  le  4 Juin. 

Milords  Gr  MeJJîeurs. 


Après  1 édifiant  éclat  de  vos  difcuflions 
publiques  fur  nos  afFaires  les  plus  fecrettes 
vous  devez  avoir  befoin  de  retourner  à vos 
jmufetnens  _&  à vos  plaifirs;  & je  crois  que  le 
^ vais  montrer  une  réfolucion  ca- 

pable d effrayer  1 Univers  eft  celui  où  il  con- 
sent de’ vous  mettre  dans  l’irnpoflibilité  de  le 
letromper  par  votre  éternel  & inutile  chamail- 

is.  Jeviensauffi  vous  faire  mes  femercimens  du 

leleque  vous  avez  tau  éclater,  quoiqu’il  n’aic 
ïu  qu  un  mftant  de  durée  , pour  loutenit 
honneur  de  ma  Couronne,  qui  ne  péricli- 
Oit  que  dans  notre  opinion  , & Jg 

ention  aux  véritables  intérêts  de  tous  mes 
lujets  . dont  vous  avez  donné  des  preuves 
lar  les  loix  fages , juftes  & humaines  qui  ont 
efulte  de  vos  délibérations , & qui  ; je  pef- 
ere,  produiront  les  plus>  falutaires  effets 
ans  toutes  le^s  parties  de  l’Empire  Britanni- 
ue  , en  décidant  les  unes  à renoncer  pour 
imais  a ma  domination  , & en  lufeitant  une 
uerre  civile  de  commerce  & de  Relidon 
armi  les  autres.  Vous  m'avez  vu  conftam- 

lent  & Imcerement  animé  du  defir  qu’on  ne 

Â omç  *_ 
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Je  goûte  une  douce  fatisfaSlion  à penfer  qu 
la  foi  des  traités  êit  le  droit  des -gens  ont  été  l 
réglé  de  ma  conduite  ^ Gr  que  fai  été  fans  cej^ 
occupé  d^éviter  quaucune  Puijfance  étrange) 
crât  avoir  unjujle  fujet  de  s\n  plaindre* 

La  Puijfance  par  qui  cette  tranquillité  aura  éi 
troublée ^ fera  refponfable  à fesfujets&r  à VUn 
r^ers  de  tous  les  maux  dont  une  guerre  pourra  êt: 
fuivie* 

« 

La  vigueur  & la  fermeté  de  mon  Parlemei 
m'ont  mis  en  état  d’être  prêt  pour  tous  les  évén 
mens  même  les  plus  imprévus. 

Je  me  perfuade  ^ue  la  valeur  &*  la  dijcipli 
'éprouvées  de  mes  flottes  Sr  de  mes  trouves  > 
terre  , le  zele  loyal  à"  unanime  de  la  Natu 
armée  remplie  d’ardeur  pour  défendre  tout 
qu’elle  a de  plus  cher,  feront  capables,  avec 
fecours  de  la  divine  Providence  , de  déconcert 
^toutes  les  entreprifes  que  les  ennemis  de  ma  co 
tonne  pourront  ofer  tenter,  6*  de  leur  faire  fem 
combien  il  efl  dangereux  de  défier  les  forces  de 
■Grande-Bretagne^  &•  de  provoquer  fon  rejjen 
ment. 


J 


y 
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tie  foupçonnat  point  d’avoir  voulu  porter  la 

no.ndre  atteint^  à la  paix  de  i’Europe  Je 
,oure  une  douce  farisfaetion  à penfer  que  la 
des  Traites  & le  droit  des  çens  ônr\n 
2rvir  a colorer  ma  conduite,  tandis  que^je 

ravaillojs  uniquement  à donner  aux  Puiffai- 

lamdre.  La  Pmffance,  par  qui  cette  perfide 

le  a Tes  Sujets,  qui  s'enTe'liciteront  & à 

iaunont’''*“‘  applaudira,  de  tous  les 
aux  dont  une  guerre  pourra  êtrefuivie,  & 

l’nn  IT  ‘ généreufe.  quoi- 

. > docilité  de  mon  Parlement 

a mis  ea  érat  d’érrf>  , ‘inemenc 

ens  mpml  I Pour tousles événe- 

es  pèuv-nr  r ‘mprevus.  fi  mes  Minif- 

es  peuvent  leulement  trouver  de  l’areent  & 
» hrames.  Je  ™e  petri,.de<,„e|a  valeîr  & S 

rrfl  ? «'"^‘'«s-ealeves.  pour  le  fervice  de 
la  ivation  mécontenté  & divilée  . 

T ^7  7‘'“;  P"”'  d«fSdVto  “ 

elle  a de  p as  cher,  c’eft  à dire,  fa  libéré 

-nacee  par  le  defpotifme  de  mes  Mini/}- 

■ont  capables . fans  que  la  divine  Prn 

faire  pour  cela  de  trop  S^effo 

incourager  -les  sEntiemis  de^ma  Cc!^  ’ 

ns  toutes  Jes  .entreprifes  nu’ilc 

iter  & de  leur  f * * pourront 

jamais  moi^s  dangereux  qu’aujourd’hui  de 

mij 
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Me(Eeuts  de  la  Chambre  des  Communes 

Je  vous  ferriercie  de  Ü emprejfement  avec  leq 
vous  ave\  oBroyé  d'abondans  6*  amples  fuhfu 
pour  le  fervice  de  Pâmée  courante  j &*  des  n 
Jures  que  vous  ave\  prifes  pour  qu’ils  foient  la 
■ de  la  maniéré  la  moins  onéreufe  pour  mes  peupl 
quoiqu’on  même  tétas  la  plus  efficace..  . . ■ - 


Vous  aveq  aujjî  Us  plus  grands  droits  à ma 
connoijfanc»  pour  - les  moyens  par  lefquels  v 
rrPavei  mis  en  état  dejoutenirplus  honorablem 
ma  famille. 


Milords  & Meflieurs. 

; . Votre  préfence  dans  vos  Provinces  refp 
tîves , doit  être  aSuelkment  trèsznécejfairt  au  l 


■v 


I 
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éfier  les  focces  de  la  Grande-Bretagne  & de 
rovocjner  fou  reflentiment*. 

Mejjîeurs  de  la  Chambre  des  Communes 

Je  remercie  les  Entrepreneurs , les  Four- 
fl'ans , les  Penfionnaires  & les  Gens  en  plar- 
tous  efclaves  de  mes  Miniftres,  & for- 
ant la  pluralité  parmi  vous , de  Pempreffe- 
ent  avec  lequel  vous  m’avez  oâroyé  d’a- 
>ndans  & amples  fubfides  pour  le  fervice 
dinaire  de  corruption  dans  Tannée  couran- 
,?que  la  Banque , en  forçant  ce  qui  peut 
i refter  de  crédit , efiàyera  de  réalifer  : & 
is  mefures  que  vous  avez  prifes  pour  que 
:s  fobfîdes  foient  levés  delà  maniéré  la  plus 
léreufe  pour  mes  Peuples , quoiqu’en  même 
mps  la  plus  inefficace,  enfurtaxant  les  terres 
les  boiffons.  Vous  avez  auffi  les  plus  grands 
oits  à ma  reconnoilTance  pour  les  moyens 
r lefquels  vous  m’^avez  mis  en  état  de  fou- 
nir  plus  honorablement  ma  famille  , que 
2s  Miniftres  ont  deshonorée  dans  quelques- 
es  des  principales  Cours  de  TEurope,  en^ 
perfonne  des  Princes  mes  Freres  & de^^ 
ucheffes  leurs  époufes* 

Milords  &*  MeJJieurs^. 

* -à 

Votre  préfence  dans  vos  Provinces- 
peéiives  , déjà  foulevées  par  la  répugnant- 
des  Peuples  pour  la  prefle  & la  milice  » 
it  être  aàuellement  très-nécelTaire  au  bien 

h hj 


r 
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Je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous  recommander 
une  attention  convenable  à vos  devoirs  dans  vos 
différentes  Jlations^ 


De  mon  coté  ^ je  nai  autre  déjlr  ou  objet  que 
de  mériter  la  confiance  de  mon  Parlement  Êr 
Vaffeéhdn  de  mes  Peuples. 
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mbilc.  Je  ne  puis  me  difpenfer , après  avoir 
efufé  les  fervices  défintérefies  de  plufieurs 
rentre  vous,  & livré  quelques  autres  à une 
njufte  perfécution , de  vous  recommander 
me  attention  convenable  à vos  devoirs  dans 
los  différentes  ftations.  De  mon  côté , je  n’ai 
l’autre  défir  ou  objet  que  de  mériter  la 
:onfiance  de  mon  Parlement  aux  dépens  de 
nés  peuples , & l’affeélion  de  mes  peuples 
fur  la  foi  de  mon  Parlement* 

Le  Lord  Chancelier  déclara  enfuite  que  le 
Parlement  étoit  prorogé  au  iq-  Juillet  pro- 
chain. 

• . 

Vous  aurez  obfervé , Monfieur , qu’il  n’eft 
pas  fait  la  moindre  mention  dans  le  difcours 
du  Roi  de  fes  armées  ou  efcadres  en  Amé- 
rique. C’efl:  ce  qui  vous  rendra  plus  vrai- 
femblable  l’opinion  qui  s’accrédite  fortemenf 
ici , que  le  Confeil  d’Angleterre  a réfolu  que 
le  théâtre  de  la  guerre  feroit  en  Europe. 

Si  le  départ  de  l’Amiral  Byron  a été  re- 
tardé depuis  que  la  divifion  de  l’Amiral  Hyde  - 
Parker  eft  venue  le  joindre  à Plymouth  , d’où, 
il  devoir  & auroit  pu  même  appareiller  aufli- 
tôt , c’eft  encore  une  preuve  que  le  fyflêms 
d’opérations  eft  changé.  Il  eft  vifible  qu’on 
n’eft  plus  dans  l’intention  de  faire  fortlr  cette 
divifion  de  12  vaifleaux  de  ligne  pour  aller 
dans  d’autres  mers  à la  recherche  de  l’efca-s 


■ / 
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dre  du  Comte  d’Eftaing  ; que  le  deflem  de 
la  Cour,  obligée  d’abandonner  aux  hazards 
les  e^tabliflemens  éloignés , eft  aujourd’hui 
de  n avoir  qu’une  feule  efcadre  compofée  de 
la  totalité  de  Tes  forces  aduelles^,  & qui  ne 
s’éloignera  point  des  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne  , efpece  de  fervice  dans  la  vue  du-, 
quel  les  vaiffeaux  avoient  ete  d’abord  armés*  ' 
Ainfi  les  efcadres  de  Keppel  & de  Byron 
fe  réuniroient  pour  obferver  celle  de  Breft, 
dans  l’efpoir  de  faire  dépendre  du  fort  de 
celle  ci  rifluè  de  l’expédition  à laquelle  on 
fuppofe  quel’efcadre  Françoife  eft  employée. 

Voici  un  état  trcs-exaâ  de  l’efcadre  de 
Byron,  , < 

' ^ rr  • " ' 

yaijpeaux.  Canons,  Hommes  Capitaines, 


Princefle  Royale. 

'Ail  * 

90 

700 

Amiral  Byron,  Ca- 
pitaine Milbanck. 

Albion 

74 

600 

Allen. 

Bedford 

74 

600 

Affleck. 

Conqueror  • . • . * 

74 

600 

Gravés. 

Cornwall 

#4 

600 

Edouards. 

74 

6O0 

Colby, 

Grafton. . 

74 

600 

Wilkmfon. 

Invincible 

74 

600 

Commodore  Evans. 

Royal  Oak,  % . . 

74 

600 

Amiral  Parker, 

Rulîel  

74 

600 

Drake* 

Sultan 

74 

600 

Wheelock. 

Monmouth 

^4 

Syo 

• • • 

Guadeloupe 

2.8 

Efcadre  en  rade  à Saint  Helene  le  4 Juin , 


\ 


\ 
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[ont  partie  doit  appareiller  pour  Plymouth* 
k s’y  joindre  à celle  de  l’Amiral  Byron. 


V’aijfeaux, 

Canons* 

ridory.  .•••••• 

100 

^ueen. 

90 

^ccan 

90 

rince  George. .. 

90 

andwich... . . , , 

90 

oudroyant 

80 

^aillant. ' 

74 

igmont. 

lonarque 

lamillies. ...... 

hrewlLury 

Courageux 

liftbeth.. . . , , . 

lObufl 

Linerica 

ienfaîfant . . . . , 
Tethufe. 
lilford. ....... 


Hommes,  Capitaines. 

850 

Amiral  Keppel  : Ca* 
pitaine  Falkner. 

700 

Vice  - Amiral  Har- 
land  : Capit.  Balfour. 

700 

Vice-Amiral  Pallifer 
Capitaine  Leferay*  , 

700 

Lindlèy. 

700 

J.  Edwards, 

650 

Jervis. 

600 

Gower, 

600 

Allen, 

600 

Rowley, 

600 

Digby. 

600 

Le,  CrafT. 

600 

Mulgrave, 

600 

Maitiand, 

600 

Hood. 

' 600 

Landford. 

600 

Macbtide. 

• • • 

74 

74 

74 

74 

74  ' 

74 

74 

64 

H 

28 


V^s  avez  compté,  tant  fous  Byron  que 
3US  Keppel , ving-huit  vaifTeaux  de  ligne, 
îpt  d entre  lefquels  lont  deftinés  pour  l’Inde 
c pour  la  Méditerranée.  Il  y en  a encore 
uelquesuns  d’armés  ou  près  de  l’être.™ 
: eft  le  BerM  , de  & le  Cumberland 
e 70,  dont  les  équipages  ne  font  pas  en- 
ore  formés.  L’Êarerer , de  64 , eft  mouillé 
oainte  Helene  avec  60  bâcimens  de  tranf- 
ort  pour  Gibraltar,  — » Le  P^uby  & le  Boyne 
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font  partis  pour  la  Jamaïque , VEurope  pour  ' 
Terreneuve  & le  Prince  de  Gales  pour  les 
Iflescu  Veut.  L’  HeSar  , de  74,  & le  Sterling^ 
CafiU  y di  54,  feront  du  nombre  de  ceux 
qui  refteront  à la  rade  de  Sainte  Helene. 
Le  nombre  total  eft  de  37  » & vous  voyez 
comme  ils  font  Cbiblement  armés. 

Le  Leith  , vaiffeau  armé , eft  parti  pour 
l’Ifle  Guernefey  avec  fix  bâtimens  de  tranf- 
port , à bord  defquels  font  embarqués  les 
Volontaires  Ecoffois  au  nombre  de  3 à 40a. 
hommes. 

V P.  S,  du  6 Juin. 

Le  4 au  foir  , la  frégate  la  Proferpine  eft 
arrivée  de  Gibraltar  à Portfmouth.  Le  Capi- 
taineSutton  qui  la  commande  a pafle  le  détroit 
le  1 6 Mai  avec  l’efcadre  du  Comte  d’Eftaing , 
forte  de  treize  vaiffeaux  de  ligne  & huit 
frégates.  Sa  déclaration  faite  hier  y à l’A- 
mirauté, porte  qu’il  a fait  quatre-vingt-dix 
lieues  de  route  avec  cette  efcadre  à l’oueft 
du  Cap  Saint-Vincent , & qu’il  ne  l’a  quit- 
tée , pour  revenir  en  toute  diligence  en  An» 
gleterre,  qu’après  s’être  affuré  qu’elle  porcoit 
au  Sud.  — Il  a vu  à Cadix  vingt-un  vaiffeaux 
de  ligne,  tout  prêts  à appareiller,  n’étant 
mouillés  que  fur  une  feule  ancre.  Le  rapport 
de  ce  Capitaine  fur  la  route  apparente  de  l’eC- 
cadre  françoife,  n’empêche  point  de  croire  que 
fa  vraie  deftination  eft  l’Amérique  Septen- 
trionale, quoiqu’il  foit  inconteftablernent 
en  fon  pouvoir,  dit  une  lettre  de  Portf- 
mouth de  faire  tout  autant  de  mal  à PAn- 


ST  DE  l’Amérique; 

eterrê  dans  fesifles.  Mais  c’eft  que  dans  la 
ifon  aétueîle,  il  efl:  d’ufage  de  defcendre 
ins  le  fud  jufqu’aùx  Bermudes,  pour  re- 
onter  enfuite  le  long  de  la  côte  de  l’Amé- 
5ue  vSeptentrionale  avec  les  vents  alifés. 

La  même  Lettre  de  Portfmouth , datée 
hier  5 , ajoute  : ^ L’Amiral  Keppel  eft 
ujours  à Sainte-Hélene  avec  environ  vingt- 
:ux  vaifleaux  de  ligne  très-mal  armés.  Il  a 
dre  d’appareilîer  au  premier  foufBe  d’un 
nt  favorable.  Sa  deftination  eft  fecrette, 
oiqu’il  foit  très  * vraifemblable  qu’il  ira 

□ifer  devant  Breft  ou  devant  Cadix.  

î vent  eft  toujours  au  Sud-oueft , par  con- 
juent  contraire.  Tous  les  Miniftres  font 
rtis  de  Londres,  pour  leurs  campagnes.  II 
s’eft  fait  de  changemens  que  parmi  les 
ms  de  Loi,  pour  élever  M.  Thurloé  à la 
îce  de  Chancelier , vacante  par  la  retraite 
Lord  Bathurft,  ce  quia  occafionné  quel- 
es  autres  mouvemens. 

Le  Lord  Chatham  fera  enterré  dans  Weft- 
nfter,  nonobftant  la  demande  faite  au  Roi 
r le  Corps-de-Ville  , qui  défiroit  l’avoir  à 
int  Paul.  L’églife  de  Weftminftèr  eft  fî 
nplie  de  monumens , qu’il  n’y  aura  de 
ce  pour  ce  grand  & excellent  homme  d’E- 
5 que  dans  le  faux-jour  de  quelque  p.illier, 
dans  un  coin  obfcur.  M.  Rigby  aura  eu  rai- 
1 de  dire  dans  la  Chambre  des  Commu- 
> , que  quand  il  iroit  voir  fon  monument, 
le  craignoit  point  d’y  trouver  de  foule. 


r . " 


> 
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PRtSES  EAITES  A LA  MER. 
VaiJJèaux  pris  par  les  Anglais, 


Jsloms  ù déjlgna- 
gnations  des  vaif‘ 
féaux. 


Lieu  de  leur  dé- 
part & charge- 
ment. 


Lieu  de  leur  Ce  quils  font  de^ 
dejîination»  venus  ùc. 


L* Alfred  J Cor- 
fairç  Américain 


Le  Kandolphe 
de  36  canons , 
Capitaine  Biddle, 


Un  vaifTeau  ar- 
mé pourlacourfe 
avec  commiiïîon 
du  Congrès. 

L* Ami  au  Befoîn, 
Le  }ia\ard. 


De  Charles- 
Town  , deftiné 
avec  trois  brigan- 
tins  armés  à une 
expédition  contre 
F les  Ifles  Angloifes 


♦ # 


Pris  par  la  Cerèji 
&:  Ÿ Ariane  y fré- 
gates du  Roi , Sc 
conduit  à Tlfle  de 
Earbade. 

Coulé  bas  dans  un 
combatpar 
mouth  de  64  ca- 
nons , & V Ariane 
de  20,  dont  le 
Capitaine  Pringle 
a été  tué  dans  le 
combat. 


Londres. 


Du  Cap. 


r Pour  TAmé-  ^ 

1 rique,  avec  de  / Pris  par  le 
< fauffes  expédi-  > Corfaire  de  Guet** 
J tionspour  Lif-  i nfey. 

V bonne.  J i 


De  la  Martinique, 
l’un  & l’autre 
chargés  de  tabac. 


PourBordeaux 


La  Sainte  Croix,  de  Port  au  Prince.  Pour  Bayonne 


La  Revenge  , 
Corfaire  Améri- 
cain de  12  ca- 
nons de  10  & 14 
pierriers , Capi- 
taine Sainfon. 


Armé  au  fort  Saint 
Pierre  de  la  Mar- 
tinique. 


Allant  com- 
pletter  fon  é- 
quipage  à la 
pointe  à Petre. 


Prîis  par  les  Croî- 
feurs  Anglois  près 
de  la  riviere  de 
Bordeaux  à caufe 
du  chargement. 


Enlevé  par  les  dix 
hommes  qu’il 
avoit  a bord,  SC 
conduit  à la  Dû-» 
jninique. 
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J^oms  & défi-  Hieu  de  leur  dé- 
^nationsdesvaif  part  & charge- 
feaùx,  , menu 


Lieu  de  leur  Ce  qu’ils  font  de- 
d&fi\naûon,  venus /&c. 


ia  ftegate  le  Co-  Armée  dans  la 
Bombus  dé  3 O ea-  ? riviere  de  la  Pro- 
nons  J vidence. 


JV.  B,Cttte 
nouvelle  eft- 
douteufe , car 
on  afîurc  d’ail- 
leurs que  le 
Colombus  a 
échappé  aux 
j frégates  ŸA- 
riant  &C  la  Ce- 
rès  près  de 
l’Ifle  Saint 
Vincent. 


I^es  vaîïTcaux  du 
Roi  en  ftacion  à, 
Rhode  llland 
l’ont  forcé  i s’é- 
chouer le  28  Mars 
& l’ont  brûlé. 


Repris  par  le  Gou- 
verneur Hâj  &: 
conduit  àla  Do^ 
minique,' 


Deux  vailTeaux:  [ ] Pour  France.  ( Guerïfey  "JaMe 

^ C * J V Capitaine  Scott, 


CTn  fenaut  Fran-  Bordeaux  j fel  & 


fois. 


l 


balotteries'. 


I 


Boflon, 


Trois  vailïèaux 
Fî,ançois  , dont 
un  avec  lettres  de 
rn arque  & des 
Ogiri^rs  â bord. 


Amérique, 


Charles-Town 
Caroline  Méri- 
dionale. 


Pris  par  le  Afo- 
çaroni , lettre  de 
marque  de  Guern- 
fey  , Capitaine 
Cabot, 


Pris  par  le  Capi- 
taine Ki'rby  de 
Jerfey,  après  un 
combat  de  deux 
heures , dans  le- 
quel Kirby  a eu 
un  homme  tué  &c 
15  blelîes  , & Is 
lettre  de  marque 
François  6 tués  & 
lo  blelTés.  Les 
François  ont  éi:é- 
débarqués  à Ply- 
raouth  le  14  Maû 


f-' 
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i^oms  & défi-  Lieu  de  leur  dé- 
potions desvaif'  part  & charge- 
féaux,  ment. 


Lieu  de  leur 
dejîination. 


Ce  qu’ils  font  de- 
venus ^ &c, 


brîgantîn*  chargé  de  nz.  Pour  France» 


C Pris  par  un  petit 
\ Corfaire  de  Jerl'ey 


ün  fenaut  Fran- 
içois  de  conftruc- 
tion  Angloife^ 


Le  Lomana  j Ca- 
f>itaine  Fematta, 


600  barîques  de 
riz  , 38  boucauts 
de  tabac  , 4 ton- 
neaux d’indigo  , 
259  barrilsdeté- 
rébentinc  : beau- 
coup de  divers 
bois  de  teinture. 

f ^ Carpbne  Méri*» 
1 dîonale , 200  bar- 
< rils  de  riz  & d’in- 
J digo,j8c  60  bou- 
V cauts  de  tabac. 


* > ^ 
l 


• • 


r Pris  par  le  Çapi- 
s raine  Agnew  de 
t Guernfey. 


France. 


Ç Pris  & conduit  i 
l Dublin. 


L’Unity  de ‘^150 
tonneaux. . 

La  JPerfévjraTicty 
de  70  tonneaux. 

La  dallas  y Cor- 
iaire  Américain 
de  25  canons , & 
4 vaiiTeaux  de 
*250  à 300  con- 
acaux. 


} 


De  Géorgie,  riz 
Sc  indigo. 


ÎD  e Ne  wbucy . ^ria 
Sc  indigo. 


Pour  Bilbao. 

^ # i - 9 


Avec  de  fortes  ^ 

cargaifons  de  riz , ^ • • • V • • •V  • ♦ 
&c. 


Un  vaifle.uAmé.  ( ) Gc««»boutg.' 

M livres  ftetlmg. 


Un  Corfaire,  Arme  à Saint 
G ail- Américain  f Pierre  de  la  Mar-' 
.14  canons  & 70  C tiniqu«,  ' 
hommes,,  J 


Pris  par  la  D/- 
fiance  , Coefairç, 
de  Jerfey. 


Ptîs  près  de  Léo- 
gane  par  l’arma- 
teur V Aigle  Noir 
de  30  canons , Sc 
amené  le  23  Mars 
à Kingdon  de  la 
JanAâïqÜe. 

Amené  â Gree- 
nock’  le  ï 3 Mars 
par  le  ’ brigantia 
le  . Saly  , Capi- 
taine Junis. 

Pris  par  un  brî- 
gantin  armé  de 
la  Barbade  apres 
un  - combaç  uès- 
animé. 


N 
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^oms  & déjigna- 
tions  des  vaij^ 
feauk» 


Lieu  de  leur  do^ 
pdft  & charge-^ 
ment. 


Lieu  de  leur  Ce  qu’ils  fan( 
deJimaUon,  devenus  ^ fi’c. 


/ » 

Le  Saint  Pierre  , r 
de  20  canons  ^ J 


Le  Général 

Washington , de  f , * . v * « ^ ^ -r  . - . 

"Canons  de  4#  jf  ' 

■ ' i ^ " ‘ ■, 


Le 
Wi 


Pris  par  le  vaif- 
Ceau  de  guerre 
V Aurore^  à 1$ 
lieues  au  vent  de 
la  Barbade  ôc  con-" 
^ duit  le  20  Janvier 
-dans  la  baye  de 
Garlifle  de  Taba** 

Pris  par  le  vaif- 
feau  de  guerre  le 
Seaford  ai  5lieues 
au  vent  de  la  Bar- 

i Bade,  araenéUans 

la  baye  4e  Çarliflc 
le  19  Janvier, 


' Le  Hammond , 
Corfaire  de  16 
canons. 


1 

ii  • - / Pris  par  1?  Sea- 

" ^ - ^ Iford  vaiiîèau  d» 

g V ’ 1 ê^^^'re  i fous  un 

^ \ * 9 9 ••  é m » » .é  M m.  k'  J I Ja  Mar- 

f ^ ‘ ^^^^appellc 


Un  fenauc* 


Le  TLolphiny  Ca- 
|)itaine  Turner  , 
a 30  conneaux. 

léf  B,  Ce  vaîf- 
feau  a déjà  été 
compté  N.®  44  J 
mais  on  ignoroit 
fon  nom  de  fa 
cargaifon..  : 


Cadix  , 8,000. 

boilTeauxde  feJ. 


N Pou-ké parte , du- 
quel on  a tiré  fur 
le  Corfaire  quia 
tire  à fon  tour,  fur 
le  fort. 

^ ^ ■ -Pris  parle  Creorpc 

i Pecerlbourgen  J Capitain'e  Askene 
^ Virginie. , j Sç  envoyé  à Ha- 
lifax, 


SBofton,  rjj  bou-, 
cauts  de  tabac  , 
100  barils  de  gou- 
dron, 10  de  riz, 

- 100  quintaux  de 
côtes  de  baleines 
un  , muid  de' 
graine  de  lin  & 
1,000  douves. 


' Bilbao  où  il 
ramenoit  dix 
Officiers  Fran- 
çois qui  ont 
jette  à la  mer 
des  , dépêches 
du'Congrès. 


Pris  par  le"Pea!ce 
and  plenty , Ca- 
pitaine Mackenhc 
deBelfaft,  à cinq 
lieues  au  Nord  du 
çap  Finiftere , Sc 
conduira  Belfaii. 
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î^oms  & déjîgna- 
tions  des  yaif- 
f mux. 


Lieu  de 
part  & 


leur  dé~ 
charge- 
ment. 


Lieu  de  leur  Ce  qu*  ils  font  de- 
dejîination^  “ venus , &c. 


"P 


LeLapWlng, 

18  canons , i6o 

hommes, 

\ 


Ce  Corfaire  Amé- 
ricain avoir  fait 
14  prifes  en  6 
mois. 


» • 


Pris  par  une  lettre 
de  marque  Sc  con- 
duit à la  Grenade. 


On  a rencontré  lé  Trident  , valfleau  de  ligne  qui 
porte  les  trois  Commiflaires.  Il  étoir  déjà  avancé 
dans  fa  route,  & on  efpere  recevoir  bientôt  des 
nouvelles  de  fon  arrivée  en  Amérique. 

II  y a aéluellement  à la'  mer  douze  Corfàires  de 
rifle  de  Gerfey  de  douze  de  Tlfle  Guernfey. 


VaiJJeaüx  pris  fur  les  Anglais. 


le  Waddle^  Ca-  *> 
ipitaine  Scot,  3 

De  Liverpool. 

New- York. 

Le  Taunton,  \ 
Capitaine  Staun-  ^ 
ton.  Ç 

Briftol. 

t A ■ , 

Jamaïque^ 

Le  Martin  ou  "S 
Mariane  , Capit.  S 
Blair,  j 

î 

Londres, 

Saint  Chrifto- 
phe. 

Le  Hetty  , Capî-  7 
•aine  BarnweU.  Ç 

NeW-York, 

Dominique, 

Le  Grainvile,  ^ 

De  Londres. 

1 

A 

Pour  le  Séné- 
gal. 

{ 


{ 

[ 


Pris  & conduit  a 
la  Martinique. 

Pris  par  un  Cor- 
faire Américain 
& conduit  à la 
Marti  aique. 


Pris  & conduit  à 
la  Martinique. 

Pris  Sc  conduit  à 
la  Martinique. 

Pris  par  un  Cor- 
faire Américain  , 
lorfqu’il  alloit  paf- 
fer  la  barre  du 
Sénégal, 


1 
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ERE 


J^oms  & défigna-  Z.  ■"  ■ 

P'^rt  & charge.  !■““  de  leur  Ce  qu’ils fontdt- 
me  nu  dejtination, 


IsÇ  Lovely  Mary  7 
Capitaine  Carter,  ç 

le  George,  Ca- 
pitaine Mafon. 


Js* Anapolis  ^ 
Capitaine  Hcnde- 
>nck. 


d’Irlande. 


y te 


Pour  la  Bar-  f P^’*  par  «n  Cor 
bade.  ) faire  Airéricair 


Londres, 


J anjaïi^ue. 


New-Yorfc.  Jamaïque, 


près  de  la  Grenad 

Prispar  un  Cor 
faire  Amtckah 
& conduit  'à  h 
Martini  <jue. 

Pris  par  un  Cor- 
faire  Aniéric^r 
apres  un  combat 
dans  Jeauei  k Ca- 
pitaine Hend/riik 
aétéblefTéàmort. 


Le  bruit  qui  a couru  que  le  Capitaine  Améri- 
eaiti  Cunningham  qm  monte  la  Revenge  étoit  pria 
trouve  deftitue  de  fondement.  Ce  Capitaine  étoit  i 
Cadix  le  ao  Avril.  Il  en  eft  parti  vers  le  premier  Mai. 


r 
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LETTRE 

/ 

D^un  Banquier  de  Londres , à M.*** 

.à  Anvers. 

]De  Londres  le  p Juin  1778. 

oici.Monfieur  , une  pi-emiere  fuite  des 
débats  jufqu  a la  clôture  de  la  feffion.  Celui  du 
2 6 Mai  fur  l’affaire  du  GénéralBurgoyne,  vous 
paroîtTa  bien  plus  curieux  ici  que  dans  cer- 
tains papiers  publics  qui  prétendent  donuef 
ces  fortes  de  pièces  dans  toute  leur^  éten- 
due , & qui  fe  hprnent  à copier  fervilement  les 
extraits  infidèles  que  le  Miniftere  Anglois  en 
fait  répandre.  J’ai  mieux  aimé  différer  de  vous 
en  rendre  compte,  pour  pouvoir  le  faire 
d une  maniéré  qui  juftifie  la  confiance  que 
vous  voulez  bien  m’accorder  , & j’ai  attendu 
une  édition  qu’on  m’alfuroit  devoir  être  re- 
vue par  le  General  lui-même.  Les  autres  dé- 
bats ne  vous  paroîtront  pas  moins  intéref- 
fans  , & quoique^  vous  ayez  pû  les  lire  ail- 
leuis , vous  les  croirez  encore  nouveaux. 

Chambre  des  Communes  ^ le  26  Mai. 

Il  fe  trouva  une  fi  prodigieufe  quantité 
de  monde  fur  toutes  les  avenues  delà  Chambre, 
que  fes  membres  ne  purent  y pénétrer  qu’avec 

Tome  X.  n 


\ 
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les  plus  grandes  peines.  Milord  North,  prelTe 
dans  la  foule  , j'ùfqû’à  s’évanouir^  fat  emporté 
dans  une  maifon  voUîneé  Revenu  à lui  , il 
entra  plus  aifément  , 'parce  que  les  Huiffiers 
avoient  forcé  la  multitude  de  s ecarcer.  Aiais 
il  n’avoit  plus  (a  montré:  elle  lui  avoir  été 
volée  dans  la  bagarre*  Le  Préfident  fit  ren- 
voyer tous  les  étrangers  de  la  galerie , ou 
on  iven  vit  refter  qu’un  feul  qui  éroit  le 
fameux  Garrick.  Le  Général  Burgcygne  fit 
ce  qu’il  put  pour  obtenir  de  POrateur  de 
jhe  pas  exiger  une  fi  ft’riéle  obfervation  de 
Pbrdrè  de  la  Chambre  ; mais  on  n’eut  aucun 


égard  à fa  demandé. 

Lo’rdre  du  jour  ayant  été  lu  ,.M*  Wyner 
fè  leva  :6c.  après  avoir  propqfé  plufieurs 
qùefiions  fui:  îefquelies  il^fôuhaitoic  que  le 
Générai  Burgoyne  répondît , il  fit  la  motion 


fui  vanté  : Chamoré^  fe  formai  en 

grand  Coniité  pbur'eS'âmiHèr  rctat  de  1 armée 
qui  s’eft  rèn'dùe  prifoîHiiete  par  une  conven- 
tion à Sàratoga  éb  Amérique,  Sc-aufii  pour 
lavoir  du'Liéütena’nt-Général  'Burgoyne  qui 
commaddoit  cettè  îarmée  & qui  a été  conr- 
piis  dans  cefté  convention  > comment  il  a été 
relâché  , a 'pu  revëtrir  en  Angleterre  «. 

M.#1fte'ap{>'ùya-cëtte  fflôtion , ^demanda 
qu’on  prît  au-ffi  des  informations, du  Général 
peur  Tavoir  en  vertu  de  quelle  ‘autorité  il 
•a  ém'pJové  les  •Sauvages  qui  ont  fait  ufage 
fous  feS  'Oreires , du  icalpel  & de  l’aflommo:r. 
'M.  ■'^filkés  -fe  plaignit  ameremeut  de  Tefpnt 


C5CCV 
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-de  cruauté  qui  avoir  conduit  cette  guerre  en 
îlTu.-r  t‘  '4«elle  “ 

avôk  p'aœ.  “ 

^0^  combattit  la  motion  do 

l’Ôffl  ce  quelle  paroilToic  charger 

1 Officier  general.  En  conféquence  il  propofa 
Je  changement  fuivant.  favoir,  d’in fe'rer  après 
le-mot  exammer,  qui  eft  en  italique,  ces  mots 
CI  : ce  qui.seftpajje  dans  l’armée  du  Nord  fous 
:Le  Lieutenant-General  Burgoyne,  5cc, 

Le  Qievalier  Meredith , M.’  IVdkes , M 
George  Grenvtlle,  M.  Charles  Fox  & le  Lord 
iV«genf  parlèrent  en  faveur  de  la  motion. 

Le  General  „ je  m’attendois 

bien  que  M.  Wyner  . qui  a porté  la  motion 
e feroit  quelques  queftions.  Je  me  propofois 
:de  porter  mp.-même  une  motion  pourem- 

Mroît  nrlnll®  ’ cüfcuffion 

VZl  tournure  différente  . 

bre  de  mVn*t  7*  ^hal 

. ra  entendre  avec  impartialité,  ^ d- 

s mtereffer  en  faveur  d’un  .homme  à oui  dans 

tous  des  tems  ont  été  refufés  les  moyens 

P us  .difficiles.  Sans  appui,  fans  liaifons  , 

. e redoutant  aucun  parti , n’étant  l’efclav'e 
.d  aucune  cabale  , je  protefte  fur  là  vérité  & 

. ur  momhonneur,  pour  répondre  à M.  Wilk»s 
que  J ai  envifagé  i’alliance  avec  les  Sauvai  ’ 


I erp 


,ny 
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comme  un  mal  néceffaire.  J’ai  toujours  vu 
en  moi  un  foldat  & jamais  un  bourreau.  C’eft 
d’après  ces  principes  que  j’ai  réglé  ma  con- 
duite , quelques  efforts  que  faffent  aujour- 
.û’hui  mes  ennemis  pour  me  noircir  aux  yeux 
de  mes  compatriotes.  Je  puis  affurer  d’abord 
que  mes  ordres  étoient  péremptoires  : c’eft 
un  point  dont  je  ne  me  départirai  jamais. 
Quant  aux  Sauvages , fi  j’ai  fait  une  alliance 
aveceux;  c’efl.  queje  me  fuis  vu  obligéde 
gagner  de  viteffe  le  Congrès  parce  qu’ils  étoient 
foliicités  & recherchés  par  le  Congrès  de  même 
que  par  lesAnglois.  J’ai  témoigné  dans  plus 
d’une  occafion  aux  Sauvages  combien  leur  bar- 
barie m’étoit  odieufe.  Il  y a dans  cette  ville 
* un  M.  Saint-Luc  , autrefois  au  fefvice  de 
France  & aujourd’hui  à celui  de  la  Grande- 
Bretagne.  C’eft  un  Officier  qui  n’eft  pas  fans 
mérite.  Comme  il  m’a  injûftement  accufé  de 
cruauté  , je  voiidrois  qu’on  le  fît  venir  à la 
barre  de  la  Chambre  pour  que  je  puilTe  l’inter- 
roger. Je  ne  crains  point  de  paroître  devant 
lui , quoique  je  le  fâche  capable  de  facrîfier 
tout  à fon  ambition,  & qu’il  ait  été  mieux 
reçu  à la  Cour  que  moi  a. 

Le  Général  Burgoyne  dit  en  fuite  , qu’il 
defiroic  que  le  Lord  Germaine  au  lieu  de 
l’attaquer , éfabiic  la  fubftance  des  allégations 
^de  M.  Saint-Luc  contre  lui  : qu’il  étoit  vrai 
.que  M.  Saint-Luc  avoît renvoyé lesSauvages, 
'maîsquedans  iefair  lui  & les  Sauvages  avoienc 
lionteufement  déferré. 


) 
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' 33  C’eO:  moi  meme  , pourfuivic  M.  Bar- 
goyne  qui  ai  demandé  à revenir  en  Angle-, 
terre  ; je  n’ai  jamais  été  regardé  comme 
prifonnler  d’après  la  convention  de  Saratoga  ^ 
quoique  je  n’aie  fait  cette  demande  qu’à  con- 
dition de  retourner  , fi  le  Congrès  l’exigeoit , 
dans  le  cas  où  les  délais  de  la  convention^ 
feroient  prolongés  au-delà  d’un  rems  raifon- 
nable.  Je  fuis  venu  pour  me  juftifier  moi  & 
mes  troupes  qui  partagent  l’opprobre  d’une 
convention  lignée  de  ma  main  ce. 

33  Une  raifon  de  plus  me  fait  fouhaiter  que 
la  Chambre  continue  à s’occuper  de  mon 
affaire  , c’efl:  que  j’ai  été  fouvenr  le  fujet 
des  débats  les  plus  férieux  de  cette  Chambre, 
3c  que  je  dois  defirer  d’effacer  les  imprelîions 
qu’a  du  produire  la  liberté  avec  laquelle  on 
s’eft  exprimé  à mon  fujet  dans  le  public  a, 

33  Ce  qu’il  y a de  fûr,  c’efl:  qu’il  exifte  un 
corps  de  délit , & que  fi  les  Miniftres  font 
innocens»  c’efl:  moi  qui  fuis  coupable  ; mais 
je  demanderai  toujotirs  pourquoi  ils  m’ont 
donné  des  ordres  peremptoires , 3c  pourquoi 
en  même-tems  ils  n’ont  point  ordonné  au 
Général  Howe  de  s’entendre  3c  de  coopérer 
.avec  moi.' Ils  font  condamnables,  ou  pour 
ne  m’avoir  point  mis  en  état  d’agir  feul  en 
me  donnant  des  forces  fufiifaates,  s’ils  favoient 
que  le  Général  Howe  devoit  fuivre  un  plan 
qui  n’avoit  point  de  liaifon  avec  le  mien  ^ 
ou , le  fachant,  pour  m’avoir  donné  l’ordre 
pcteiïiptoire  d’aller  à Albany,  En  tout  ceci 

nHj 
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je  n’accufe  point  le  Général  Hov/e.  Il  doit 
avoir  eu  les  plus  fortes  raifons  pour  fe  con- 
duire comme  il  a fait.  Soit  que  des  ordres 
correfpondans  avec  les  miens  lui  ayent  man- 
qué , (oit  qu’il  air  été  forcé  par  les  circonf- 
tances  a tourner  tous  fes  efforts  vers  le  Sud, 
il  eft  pofTible  qu’il  fe  juffifie  très-complète- 
ment : mais  encore  faut  il  que  ces  affaires  là 
foient  difcutées.  Je  prie  tous  les  Minières 
de  fe  mettre  pour  un  inftant  à ma  place  , à la 
place  d’un  homme  à qui  l’on  ferme  là  bouche 
au  tribunal  de  Ion  pays  auffi  bien  qu’à  celui 
de  la  Chambre.  J’ai  demandé  une  enquete 
militaire,  on  ne  me  l’a  point  accordée.  Pour- 
quoi me  îefufe-ton  auflî  une  .enquête  parle- 
mentaire ? Celle-ci  ne  s’étend  pas  feulement 
à l’exécution  du  plan,  mais  au  plan  lui  même. 
Les  Officiers  3c  les  Soldats  de  mon  armée 
ont  bien  métité  de  la^  patrie.  Pourquoi  la 
politique  fniniltérielle  m’interdit- elle  la  pré- 
fence  de  mon  Souverain  à qui  je  dois  rendie 
compte  de  leurs  fervices  ? Il  eft  vrai  que  le 
Général  Howe  a bien  voulu  à marecomman- 
diâion  nommer  aux  emplois  vacans  daiis 
l’armée  du  Nord  , mais  cela  n’empêche  point 
que  cette  armée  n’ait  de  jufles  prétentions  aux 
grâces  de  la  Cour  cf. 

Ici  M.  Burgoyne  s’éleva  avec  la  plus 
grande  chaleur  contre  les  Minlftres  qui , pour 
n’être  pas  forcés  de  rendre  Un  compte,  dont  ils 
font  embarallés  , ne  rougiflent  point  de  com- 
promettre facrifier  l’honneur  & la  lépu- 
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titîon  des  Officiers  de  des  Soldats 
e<pployés  dans  cette  expédition.  , ‘ 

Il  fe  plaignit  que  fes  inftruétions  , fuper^ 
flues  fur  certains  points  , écoient  infulBrantes 
fur  d’autres.  Il  infifta  de  nouveau  (ur  l’exhi- 
bition des  papiers. 

53  On  m’a  foie  uni  reproche  fur'  ce  que  j’ai 
pafTélariyiered’Hudfon.  Je  prendrai  la  liberté 
de  rappelIeràlaChambreque  je  Tai  faitducon- 
fentement  de  mes  Officiers  qui  femontroient 
tous  perfuadés  qu'il  n’y  avoit  pas  d’autre  parti 
à prendre.  On  me  blâme  auffi  de  m’être  fait 
fuivre  de  mon  train  d'artillerie  après  la  prife 
de  Ticondérago  fur  le  prétexte,  qu’elle.  2 ralr 
lenti  ma  marche  & donné  à l’ennemi  le 
tems  de  raffembler  fes  forces  contre  moi  , ÔC 
que  fi  je  l’eufié  laitTée  à Ticondérago , j’au- 
rois  été  plus  en  état  de  gagner  Albany.  Cela 
peut  bien  être  j mais  il  taut  o.bferver  en 
même- temps  qu’il  eût  été  impoffible  de  fe 
foutenir  à Albany  fans  artillerie  , & que  je 
ne  devois  point  m’avancer  plus  loin  dans 
le  pays 

x>  Je  protefte  auffi  que  je  n’ai  voulu  en 
aucune  maniéré  ôter  le  commandement  du 
Canada  au  Général  Carleton.  Perfonne  au 
contraire  ne  rend  plus  juftice  que  moi  au>c 
talens,  à la  conduite  & au  zèle  de  ce  Gé- 
néral. On  a communiqué  à la  Cliambiie 
quelques  - unes  de  mes  lettres  à ce  fujet 
mais  au  lieu  de  les  donnée  par  extraits  epmrna 
on  l’a- fait  s j'auiois  voulu  quon  les  prodivi* 
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SIC  toutes  3c  dans  leur  intégrité.  Le  Général 
Carleton  a été  continué  dans  le  commande- 
ment  du  Canada  3c  de  l’armée  avant  que 
ma  commiffioh  fût  lignée  & même  follicitée, 
& j’ai  moi  même  fû  bon  gré  au  miniftere 
de  l’avoir  gardé.  Quant  à l’expédition  d’Al- 
bany  / ce  n’eft  pas  moi  qui  l’ai  confeillée, 
quoique  j’aie  eu  grande  parc  au  plan  pour 
l’effeduer.  J’en  avois  p'ropofé  un  autre  beau- 
coup plus  étendu  3c  tout  différent.  5>Ici  le 
Général  effaya  de  prouver  que  le  Général 
Frafer  avoir  toujours  été  du  même  avis  qua 
lui  fur  rinterprétatioivde  fes  ordres  , 3c  qu’ils 
avoienc  agi  de  concert  dans  l’exécution  de 
fes  plans  ce, 

35  Bien  loin  , pourfuivoit-il , d’avoir  eu  le 
moindre  différend  avec  le  Chevalier  Howe 
ainfi  qu’avec  le  Général  Carleton  , je  n’ai 
jamais  rien  dit  ni  même  penfé  à leur  défa- 
vantage.  Je  fuis  bien  fur  que  ces  Officiers 
feront  aufli  empreffés  que  moi  de  juftifièr 
leur  conduite  3c  de  venger  leur  honneur. 
Pour  moi  fi  je  fuis  coupable  , j’avoue  que  je 
le  fuis  avec  excès  cr.  A cette  occafion  il  dit 
des  chofes  très-fortes  3c  très-pathétiques.  Il 
inhfla  fur  une  enquête  3c  afîûra  qu’il  foutieii- 
droit  fa  demande  non  feulement  de  fa  vie, 
mais  ^ ce  quiliiiétoit  infiniment  plus  cher,  de 
fon  honneur  3c  de  fa  réputation. 

55  Au  furplüs  . ajolua-t-iî  , quelle  qu’ait 
pu  être  l’erreur  ou  même  le  crime  du 
Génàôl  à Saratpga,  il  n’en  doit  rien  léfulter 
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au  défavantnge  de  fes  troupes  qui  , par  la 
conduite  qu’elles  ont  tenue  , par  le  courage 
& rhe'roifme  dont  elles  ont  donné  des  preuves 
éclatantes,  mérite,  fofe  le  dire,  des  remer- 
cimens  publics  cr.  H fit  de  fon  armée  l’éloge 
le  plus  magnifique  , de  après  avoir  obfervé 
que  depuis  la  cataftrophe  de  Sararoga  de  la 
réfidence  de  l'armée  du  Nord  à Cambridge» 
elle  n’a  jamais  manqué  en  rien  aux  devoirs 
que  lui  impofoient  la  diieipline  militaire , 
l'honneur  des  armes  de  Sa  Majefté  de  celui 
de  la  Grande-Bretagne  , il  reprit  ainfi  le  fil 
de  fon  difeours. 

Je  demande  une  enquête  pour  qu’il  foit 
décidé  fi  d’après  les  principes  de  la  foi  pu- 
blique les  Américains  ont  été  fondés  à fuf- 
pendre  la  convention  de  Saratoga  fous  pré- 
texte d’une  infraétion  de  ma  part.  Je  puis 
comparer  ma  fituation  à celle  des  Romains 
lorlqu’ilspaflerent  fous  le  joug  desiSamnites. 
I-^é  Général  fut  appellé  devant  le  Sénat  , il 
prononça  un  difeours  pour  fe  juftifier,  de  il 
le  termina  en  demandant  que  iî  l’ennemi  était 
afiez  déraifonnable  pour  infifter  fur  l’exécu- 
tion des  conditions  de  la  paix , le  traité  ne 
fût  point  ratifié  , mais  qu’on  le  mît  à mort 
comme  une  vidime  expiatoire,  ou  qu’on  le 
renvoyât  chargé  de  chaînes  à l’ennemi.  Je 
defire  qu’on  tienne  la  meme  conduite  relative- 
ment a moi,  avec  le  Congrès  , fi  l’on  trouve 
rie  même  que  l’ennemi  ait  violé  la  foi  publi- 
que. En  conféquence  je  renouvelle  mes 
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inil:anc8s  pour  que  nion.aôaire  foit  examinée 
dans  un  Comité  de  la  Chambre  «,  . 

Quant  aux  ades  de  barbarie  de  la  part 
des  Sauvages  , je  déclare  que  bien  loin  de 
les  avoir  provoqués  , j'ai  toujours  fait  en 
force  qu’ils  ne  commifTenc  aucunes  cruautés 
fans  fujet.  La  maifon  du  Général  Schuyler 
qui  lui  avoit  coûté  dix  mille  livres  fterling,  a été 
détruite  J parce  que  ne  pouvant  la  faire  occu- 
per moi-même , elle  auroit  fervi  de  retraite 
de  de  forterefle  à l’Ennemi.  Lorfque  je  me 
fuis  trouvé  avec  ce  Général,  après  la  conven- 
tion , je  lui  ai  fait  des  exeufes , non  pas  comme 
Syldat , mais  comme  galant  homme  , de  la 
néceflîté  où  j’avois  été  de  brûler  fa  maifon. 
Ce  Général  me  répondit  que  ma  conduite 
n’avoit  rien  de  blâmable  , 3c  qu’en  pareille 
circonftance  il  en  auroit  fait  autant.  M. 
Schuyler  m’a  traité  avec  toute  l’honnêteté 
poiîîbie  : il  infifta  pour  que  deux  de  fes  Aides 
de  Camp  m’accompagnaffent , pour  me  pro- 
curer de  meilleurs  logemens,  3c  à mon  grand 
éoonnemenr,  après  un  jour  ou  deux  de  marche, 
je  fus  conduit  dans  une  maifon  de  M.  Schuyler 
OLi  fa  femme  & fa  fille  me  reçurent  avec  toutes 
fortes  d’égards  3l  de  cordialité.  Elles  me  for- 
cèrent de  refter  avec  elles  pendant  fix  jours 
3c  me  firent  fervir  régulièrement  une  table 
de  quatorze  couverts  pour  moi  3c  ma  fuite 
La  Lord  Gznnaim^  ayant  pris  la  parole  „ 
traita  d’abord  ce  qui  regardoit  M.  Saint-Luc* 
» Ce  Canadien,  dit - il,  s’eft  annoncé  ch^z 
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nci  comme  un  homme, qui  avolt  rendu  de 
;rands  fervîces  à la  tête  des  Sauvages  dans 
ne  converfarion  que  j’ai  eue  avec  lui,  il  m’a 
lie  que  le  Général  (M.  Burgoyne)  étoit  un 
•on  Officier  avec  les  troupes  réglées  , mais 
u’il  n’en  étoit  pas  de  même  avec  les  Sau* 
âges  , & qu'il  ne  prenoit  point  les  mefures 
cnvenables  pour  retenir  leur  ardeur  ; — que 
eioit  un  brave  homme , mais  lourd  comme  un 
lilemand  cc.  Le  Lord  Germaine  fe  défendit 
’avoir  laifl'é  fortir  de  fes  mains  la  lettre 
onjidentielle  du  Général,  en  dilant  que  c’étoit 
iar  mégarde  (a)  qu'elle  avoit  été  jointe  dans 
rs  bureaux  aux  autres  papiers  ; &c  qu’il  en 
roit  très- fâché. 

Quant  à Taudience  du  Roi , il  y a plu- 
eurs  exemples , pourfuivit-il,  du  refus  qu’é- 
rouve  M.  Burgoyne  : il  faut  qu’au  préalable 
i conduite  air  été  examinée  dans  un  Confeil 
e guerre  ; Sa  Majefté  avoit  été  confultée 
ce  fujet , de  c’eft  moi-même  qui  en  ai  été 
33  II  finit  en  difant  que  comme  les 
nütaircs  croient  les  Juges  les  plus  propres 
our  décider  la  queftion  aéluelle,  il  necroyoit 
as  qu’il  fût  de  la  compétence  du  Parlement 
e s’en  mêler  en  aucune  maniéré  ; qu’il  penfoit 
ue  la  Chambre  ne  pouvoit  pas  s’afTembler  en 


(a)  Belle  excule  , a dît  un  Ecrivain  Anglois  ^ 
>ur  (e  juflifier  d avoir  trahi  Je  fècret  d’une  lettre 
rite  en  confidence.  C’eft  par  inadvertance  qu’oR 
oie  içs  loi.x  les  p!uî  de  l’honneur  f 
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Comité  pour  examiner  cet  affaire,  puifqu 
l’Officier  qu’elle  regardoic  ne  pouvoit  poir 
être  jugé  par  la  Chambre  tant  qu’il  fero 
prifonnier  des  Américains.  Il  ajouta  qu’o 
ne  pouvoit  point  .blâmer  les  Minières  qi 
avoient  ^onfeillé  â Sa  Majeflé  de  ne  poir 
admettre  le  Général  en  fa  préfence.  — Qu’i 
.avoient  fait  des  recherches  pour  trouver  u 
cas  femblable  au  fien  , & fur  lequel  on  ei 
pu  fe  régler  pour  lui  faire  avoir  une  audienc 

du  Roi , mais  qu’il  ne  s’en  étoit  pas  trouv 
un  feul  ce.  ' 

Le  Général  Burgoyne  foutint  qu’il  pouvoi 

dévoie  être  jugé  par  la  Chambre  n’éran 
point  prifonnier  jqu’il  nes’éroic  point  rendu 
diferetion , & qu’il  n’avoit  befoin  ni  de  rançoi 
ni  d’échange  pour  rentrer  dans  la  jouiffanc' 
de  tous  fes  droitsde  Sénateur  & de  citoyen. 

Qu’il  lui  avoir  été  permis  de  venir  ei 
Angleterre  pour  purger  fon  honneur,  & qu’i 
étoit  tout  prêt  à fubir  le  jugement  de  1 
Chambre. 

Le  Lord  Ge^^r^e  Germaine  répliqua  que  l’ar 
gument  même  employé  par  le  Général  Bur- 
goyne prouvoitlefait  que  lui  Lord  Germaint 
avoir  foutenu.  Qu’on  avoir  au  Généra 
de  venir  en  Angleterre.  Que  ce  mot  per  mi 
fignifioit  clairement  qu’il  étoit  prifonnier;  ô 
que  comme  prifonnier  il  ne  pouvoir  pas  êtr( 
jugé  par  la  Chambre. 

M.  Luttrell mit  (a)  en  parallèle  laconduitl 


' (a)  Ce  Député  s’étoit  déjà  fait  une  mauvailè  af 
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1 Général  & celle  du  Minière.  Dans  les 
iciens  tems , dit-il , c’étoit  la  coutume  des 
recons  de  donner  des  éloges  & de  faire  des' 
mercimens  % ceux  de  leurs  Officiers  & 
îrviteurs  qui  avoient  lîgnalé  leur  zele  & 
ur  courage  pour  le  bien  public,  quand  même 
urs  efforts  u’eulfent  point  été  couronnés 
i fuccès;  mais  aujourd’hui  ces  même  Ser- 
teurs  ou  Généraux  n’obtiennent  des  éloges 
l’en  raifon  de  leur  négligence  à remplir 
urs  devoirs. 

» Le  Lord  JNTort/i , dit-il,  fe  défend  d’être 
Didateur  toutes  les  fois  que  le  Parlement 
end  en  conlidération  les  bévues  du  gou- 
Tnement.  Si  les  armées  de  la  Grande  Bre- 
gne  font  heureufes  ou  malheureules  , ce 
eft  point  lui  qui  a donné  les  plans , il  n’y 
rien  de  fon  fait.  Dans  tous  les  événemens 
li  intéreflent  la  grandeur  ou  le  bonheur 
î la  nation  ,*  il  ne  met  en  avant  que  fa 
nidité  ; il  n’efl:  point  premier  Minifire , il 
eft  que  l’inftrument  du  Confeil  privé;  il 
a dans  ce  Confeil  qu’une  humble  voix , 
il  ne  peut-être  comptable  vis-à-vis  de  la 
ition  de  l’extravagance  des  plans  qu’il 


re  dans  une  des  pre'cédentes  féances , pour  un  pa- 
llele  de  même  nature  entre  Milord' Chatham  &les 
iniüres  aêèuels,  auxquels  il  avoir  donné  Iiautement 
: plus  odieulês  qualifications , défiant  le  Minifire  & 
troupe  de  penConnaires  , de  fourniiTeurs , d’elpions , 
, Sc  protefiant  qu  il  fè  lailîèroit  plutôt  conduire  en' 
ilbn  que  d’en  retraéiet  un  iota. 
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entreprend  de  faire  adopter  à fon  Souve 
rain.  Si  ces  plans  portent  atteinte  aux  liberté 
de  fon  pays:  s’ils  attaquent  la  conRitution 
il  n’efl  a lors  que  i’ccho  du  Parlement,  Su 
quoi  le  noble  Lord  eû-il  hardi  & entrepre 
nant?  Il  ne  fe  glorihe  que  d’un  feul  aâe  d 
fon  jugement  & de  fon  honnêteté  , aél 
également  glorieux  6c  utile  à la  Couronne 
C’eft  de  ce  qu’au  milieu  d’une  crife  de  ruin 
menaçante  & de  calamité  inouie  dans  les  anna 
les  de  notre  h iftoire,  dont  toute  la  fermeté,  le 
lumière  6^  la  fageffe  d’unChatbam  auroirn 
peine  à nous  tirer  , il  a fait  choix  d’un  Minijlr 
de  la  guerre  . déclaré  incapable  de  toute  opéra 
tion  v'igoiireufe  , Sc  dont  la  difgrace  à la  Cou 
de  George  II  a été  fondée  fur  la  cenfuri 
la  plus  formelle  d’un  Confeil  de  guerre  qu 
lui  a fait  perdre  la  confiance  de  la  nation  6 
fon  propre  honneuiq  Qu’eft-ce  que  la  natioi 
peut  attendre  de  fes'Conleüs  ? De  quel  plai 
heureux  a t-il  été  l’auteur?  Pourquoi  aura 
r-il  été  abfous  tandis  que  nous  ferions  fuc 
comber  un  brave  Officier  dont  le  feul  crim 
eft  d’avoir  été  trop  zélé , trop  brave , tro] 
entreprenant , trop  tourmenté  du  bien  de  fo 
pays  , avoir  Jiri5îement  fuivl  fes  ordres,  t 
fait,  tout  ce  donc  la  bravoure  Angloife  e! 
capable  pour  mettre  à exécution  le  plan  d 
Miniflre,  -Si  , au  lieu  de  tenir  une  pareill- 
conduite  il  eût  quitte  fes  drapeaux  6c  défo 
béi  aux  ordres  de  fes  fupérieurs , s’il  eût  fu 
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; danger,  il  auroic  pu  prétendre  à la  pro- 
^âion  du  Lord  North  & aux  dignités  ôc 
kompen fes  accumulées  fur  le  LordGermaine. 
^e  Général  Burgoyne  demande  un  jugement 
?gal  & public:  il  lui  eft  dû,  de  même  que 
î poids  de  notre  cenlure  doit  tomber  fur 
n homme  qui  ofe  fe  prévaloir  de  ce  qu'il 
été  injulîement  abfous  cc. 

Le  Lord  George  Germaine,  attaqué  direc- 
:ment  par  M.  Luttrell  , répondit  du  ton 
e la  colere  & de  l’indignation,  qu’il  n’avoic 
mais  mérité  par  fa  conduite  un  pareil  ou- 
âge  , qu’il  méprifoic  M,  Luttrell , ëc  que 
>ut  âgé  qu’il  étoit  il  tireroit  vengeance  de 
infulte  quf  lui  étoit  faite.  Il  continua  à le 
’pandre  en  injures  perfonneiles  , mais  il  fut 
iterrompu  par  les  clameurs  générales  pour 
Drdre  , dans  la  confuficn  où  fon  emporte-' 
ent  avoit  jetté  toute  la  Chambre.  L’Orateur 
îclara  qii§  fi  la  Chambre  le  fecondoit  U 
aintiendreir  à l’ordre. 

Le  î.ord  North  convint  que  le  Lord  G. 
ermaine  s’étoit  écarté  de  l’ordre  , ce  qui 
i étoit  échappé  n’ayant  aucun  lapport  à 
queftion. 

M.  J.  Luttrell  répondit  que  les"  menaces 
un  ton  arrogant  ne  le  feroient  pas  renon - 
r aux  privileges^des  Membres  de  la  Cham- 
e,  & qu’en  conféquence ’de  fon  caraîSlere 
ibJic,  il  avoit  droit  d’exprimer  publique^ 
ent  ëc  complettement  tous  fes  fentimens. 
Le  jugement  rendu  par  le  Confeil  de  guerre 
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fous  je  régné  de  Georges  II,  pourfuivit  i!^ 
eft  une  procédure  publique,,  concernant  un 
homme  chargé  d’^un  pofte  public  de  con- 
fiance , qui  exigeoit  du  courage  , du  zèle , 
des  talens,  de  l’intégrité  6c  toutes  les  qualités 
eflentielles  requifes  dans  un  Miniftre  de  la 
guerre,  ainfi  que  dans  un  Général.  Je  n’ai 
point  touché  aux  vertus  ni  aux  vices  perfon- 
nels  du  Lord  Germaine  ; & fi  on  peut  me 
reprocher  de  m’être  écarté  de  l’ordre,  rela- 
tivement à la  queftion  , du  moins  on  no 
peut  pas  dire  , qu’en  rapportant  un  fait 
public  fur  le  compte  d’un  Miniftre  , je  me 
fois  permis  des  perfonnalités. 

' Dans  la  confufion  du  débat  , M,  Luttrell , 
voulut  fortir  de  la  Chambre  pour  éviter  qu’on 
le  forçât  de  promettre  qu’il  neferoit  paséclater 
fon  redentiment  de  l’injure  que  lui  avoir  faite 
le  Lord  Germaine  , mais  l’Orateur  ordonna 
au  Sergent  d’armes  d’arrêter  M^^Luttrell  & 
de  le  ramener  à fa  place. 

L’Orateur  déclara  que  comme  il  étolt 
échappé  quelques  expreflions  trop  peu 
mefurées  au  Lord  Germaine  & à M.  Lut- 
trell , dans  le  cours  du  débat  ; il  exigeoit 
qu’ils  donnaffent)  leur  parole  d’honneur  de 
ne  pas  poulTer  plus  loin  cette  querelle. 

Le  Lord  G.  Germaine  répondit  que  s’il 
avoit  dit  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas  con- 
venable , devant  la  Clîambre  , il  en  étoit 
fâché , & qu’il  efpéroit  que  la  Chambre  l’ex- 
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:uferoit.  Il  convint  qu’il  s’étoit  écarté  de 
[’ordre. 

M.  Luttrell,  interpellé  à fon  tour,  parla 
en  ces  termes.  » Si  apres  avoir  été  infulté  il 
.aut  que  je  fois  empi  ifonne  pour  avoirrapporté 
jne  Sentence  de  Cjieorges  II , j’aime  mieux 
sncüre  fubir  cette  peine  que  de  renoncer 
iux  privilèges  du  Parlement  , en  promet- 
:ant  de  méprifec  une  infulte  perfonnelle, 
Jui  n ecoit  fondée  ni  fur  Vopinion publiouc  j ni 
ur  aucune  yènfence  , ni  fùr  zueun  jugement , 
k que  de  m’entendre  adrefler  des  épithétes  I 
lont  le  fens  eft  auflS  perfonnel  que  l’expref- 
ion.  Je  n’ai  point  d’autre  réponfe  à faire  & 
e m’en  tiendrai  à ladécifion  de  la  Chambre. 

Plufieurs  Membres  fe  levèrent  en  ce  mo- 
ment & agitèrent  fur  la  queftion  , li  le  Lord 
3ermaine  avoir  fait , ou  non , des  exeufes  ^ 
bffifantes. 

Vers  les  onze  heures , M.  Buller  propofa 
jue  l’honorable  M.  Temple  Luttrell  fut 
luflî-tôt  arrêté  par  le  Sergent  d’armes. 

La  conreftation  dura  jufqu’à  minuit  pafle. 

Le. Chevalier  James  Lowthe'r,  M.  Knox,  le 

Chevalier  G.  Yonge,  M.  Howard  & ‘d’au- 
■res  opinèrent  que  ce  feroit  violer  le  privi- 
ége  du  Parlement,  dé  faire  arrêter  M.  Lut- 
rell  fur  les  faits  qui  venoient  de  fe  pallec 
lans  la  Chambre  ; Sc  ils  firent  une  diftinéèion 
între  des  aceufations  fur  des  objets  publics 
)u  fur  des  objets  particuliers. 

Buller.,  M,  OnfloT  & plufieurs  mera> 
Tome  X»  a ' 
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bres  attachés  au  miniftere  , furent  d’avis  que 
le  Lord  Germaine  ne  pouvoir  pas  en  honneur, 
faire  d’autres  excufes , ôc  que  par  conléquenc 
il  falloit  faire  arrêter  M.  Luctrell. 

M.  Luttrell  fe  leva  de  nouveau.  Je  fais, 
dit4I;de  la  bouche  des  plus  anciens  mem- 
bres du  Parlement  Sc  des  divers  partis,  que 
les  affaires  publiques  ne  peuvent  point  re- 
prendre leur  cours  que  cette  altercation  ne 
loit  terminée , ôc  comme  , à tout  événement, 
je  fuis  réfolu  à foutenir  mon  privilège  de 
Député,  je  demande  la  permiflion  d’appuyer 
la  motion  faite  pour  mon  emprilonnement , 
afin  que  mon  ablence  mette  la  Chambre  en 
état  de  pouifuivre  une  affaire  de  la  plus 
grande  importance  pour  tous  les  Militaires 
Ôc  pour  la  Nation  en  général.  La  feffion 
doit  fe  terminer  dans  quelques  jours  par  une 
prorogation,  6c  il  y a encore  quantité  d’affai- 
res importantes  à traiter  ; iieft  donc  tems  que 
cette  dbpute  finiffe.  Je  ne  ferai  aucune  ex- 
cufe  pour  avoir  parlé  d’un  jugement  public 
dont  Milord  Germaine  eft  bleffé:  c’eft  par 
lui  qu’il  m’en  eft  dû  pour  les  infultes  privées 
& perfonnelles  qu’il  m’a  faites 

Il  étoit  près  d’une  heure  du  matin  6c  M, 
Luttrell  alloit  être,  mis  fous  la  garde  du 
Sergent  d’armes  , lorfque  Milord  Georges 
Germaine  fe  leva  pour  s’excufer  une  fécondé 
fois , 6c  il^  demanda  pardon  diredemenc  à 
M.  Luttrell  des  termes  impropres  dont  il 
avoir  ufé  à fon  égard  dans  la  chaleur  .du 
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r®  bleiïé  par  les  imputations 

qujl  iuiavoit  faites. 

M.  Luttrell  dit  alors  que  la  Chambre 
paroilhint  fatisfaite  des  excufes  qui  venoient 
Je  lui  ene  adrelTées  . il  fe  foumettoit  aux 

îotfd  promettoit  de  ne 

Joint  donner  de  fuite  a cette  alFaire. 

La  modification  de  M.  Fox  avant  été 

ejettee  par  14.4  voix  . contre  pd  : pluralité 

îeuJ."  ff.  '■'■""'P/'"  P*"*  <!*'■* 

leures  a la  nagat.ve  fa„s  q„'o„  allâ,  aux 

♦ 

Chambre  des  Pairs  le  2 j. 

La  Chambre  en  Comité  fur  le  Bill  de  là 

uBidnit  modification  'faite 

arm^p  1 Officiers  ‘dé 

aït”rne"  P^y®  deffiis  des  Su- 

aiter.ieo , & a partir  des  Capitaines  oui 

eXonTr  'a  ^e^'^dansla  Milice  , 

- eur  demi-paye  (réforme)  tant  qu’ils 

• Apres  avoir  Lit  voir  le 

demanr  cette  clauffi 

ar  ioui  ^ nr'  ^ > dix  shillings 

nou,  . qu,  par  la  fe  réduifoient  à cinq 

iffifoient  pour  payer  & indemnifer  un  Offi- 

"ro’â'r ï Sf-  'SI!' v*-"  '“‘• 

ffeaueuje  du  ufe  poU.i,urd,„r„nTl 

en  ou  I ennemi  meditoit  une  defceote 

oij 
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Angleterre.  » Les  côtes  de  France',  dit-il  ; 
qui  bordent  la  Manche  , font  couvertes  de 
troupes.  Ce  n eft  point  une  vaine  allatme 
qu’on  vous  donne  , Milords  , car  j’ai  des 
raifons  particulières  de  croire  que  nous  fomi 
mes  menacés  très  - féri'euferoent  d’une  def- 
cente  «c.  II  en  conclut  qu’on  ne  pouvoir  nas 
fans  indifcretion  priver  l’Angleterre  de  l’af- 
liftarice  de  tous  les  Officiers  réformés  qui 
fe  verroient  contraints  par  cette  claufe  de 
chercher  à s’excufer  de  fervir  dans  la  Mi-- 
lice.  . / 

On  elïaya  de  faire  entendre  au  Duc  de 
Manchefter  que  c’ëtoit  empiéter  fur  les  droits 
des  Communes  , puifqu’il  réfuîteroit  de"  fa 
propofition  une  augmentation  de  charges 
pour  l’Etat , & que  les  Communes  avoient 
feules  le  droit  de  ftatuer  fur  cet  article. 
En  vain  il  allégua  que  les  Pairs  avoient 
modifié  en  le  Bill  pour  la  Milice  en 

réduifant  le  nombre  d’hommes  de  63,000 
à 31,000.  - — On  lui  répondit  qu’il  y avoir 
line  grande  différence  entre  diminuer  de 
moitié  un  article  de  dépenfe  & l’augmenter» 
& le  Lord  Denbigh  affura , que  le  Bill  feroit 
entièrement  rejetté  par  les  Communes  s’il 
retournoit  à leur  Chambre  avec_  quelque 
modification  : enfin  la  motion  du  Duc  de 
Manchéfter  palTa  négativement. 

Le  Duc  de  Richmond  éleva  aufli-tôt  une 
autre  queftion  fur  ce  que  le  Bill  excluoic 
de  la  Milice  tous  les  Officiers  tenant  com-; 


E T D E t’A  M É R I Q U B.  CCXÜj 
niîfllon  du  Roi , excepté  ceux  à la  demi- 
paye.  Ce  Seigneur  fe  montra  vivement  af- 
feélé  de  cette  claufe , qui  lui  ôtoit  l’elpoir 
de  fervir  fa  patrie  dans  un  moment  de  dan- 
ger , ainfi  qu  a plulîeurs  autres  Officiers  de 
diRinçSion , du  grade  de  Colonel  & au-deffiis.. 
”.J  ai  1 honneur  , dit-il  , d’etre  Lieutenant- 
Ge'néral  des  armées  du  Roi,  quoique  je  ne 
fois  point  aduellement  employé  ; & quand 
|e  verrai  l’ennemi  au  milieu  de  nos  foyers 
le  ne  pourrai  point  me  mettre  à la  tête  de 
la  Milice  de  ma  Province.  Tout  Officier  de 
îrade  fuperieur.  dont  le  corps  ne  fera  point 
:ommandé,  ou  fe  trouvera  aux  Mes,  ne 
pourra  point  s’armer  avec  fes  concitoyens 

Jour  repoulTerTennemi.— LeLord  Radnor 
Jropofa  d’ajouter  ces  mots.  » & aduellement 
employés  dans  l’armée  »,  mais  le  Lord  Onf- 
oj  founnt  que  la  Chambre  des  Communes 
lelendroit  fes  droits,  & qu’il  ne  fallait  point 
oucher  a un  Bill  burfal. 

Le  Duc  de  Manchefter  parla  de  nouveau 

le  les  craintes  d’une  invafion,  fondées,  dit-il, 

ur  Qes  avis  qu’il  tenoit  des  meilleures  fources, 

i quil  favoit  être  de  même  parvenus  au 

r^vernement , quoique  les  Miniftres  ne  vou- 

ilTent  ni  les  communiquer,  ni  prendre  au-j 

unes  mefures  en  conféquence.  Après  quel- 

ues  débats  , dans  lefquels  la  Chambre  fut 

illurée  au  fujet  du  mécontentement  qu’elle 

Iqueroit  de  donnera  celle  des  Communes, 

' Lord  Chancelier  fit  voir  que  ce  ne  feroit 

• « « 
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point  une  raifon  pour  que  ie  Bill  fût  rejette. 
Entraînés  par  le  poids  d*un  pareil  fuffrage, 
les  Lords  Deublgh  & Hilfborough  donnèrent 
les  plus  grands  éloges  au  Duc  de  Richmond 
fur  les  obligations  que  l’Angleteire  avoir  à 
fon  zele  , comme  Militaire  & comme  Séna* 
teur,  — La  claufe  fut  reieuee  fans  qu’il  y 
eût  d’oppofition. 

Le  Marquis  de  Bockingham  ayant  pris  le 
fauteuil  du  Comiré  fur  le  Bill  en  faveur  des 
Catholiques  Romains,  l’Archeveque  üe  Can- 
torbery  propofa  une  claule  pour  affreindre 
les  Evêques  & Pretres  quelconques  de  cette 
communion  a un  ferment  d’oü  dépendroit 
leur  temporel.  Le  Duc  de  Richmond  fug- 
gera  une  modification  à cene  ciaufe  , qui 
fatisfir  les  deux  partis. — L’Archeveque  de- 
manda enfuite  que  le  ferment  du  Tejl  fût 
exigé  des  Evêques  Papiftes  , mais  le  Lord 
Hilfborough  , fit  voir  que  ce  ferment  étant 
fufceprible  de  reftridions  mentales  , il  ne 
feroit  d’aucune  utilité , 3c  il  qualifia  d’iinbé- 
cilles  3c  d’infenfés  les  auteurs  du  Bill  3c  de 
la  Formule  propofée  pour  le  ferment  M. 
Dunning  3c  le  Chevalier  Georges  Savile  ). 

On  procéda  au  rapporedu  Bill , après  que 
1 ArchevequedeCantorbery  eut  fait  l’aveu  que 
ç étoit  le  Lord  Mansfield  , qui  , ne  pouvant 
point  venir  lui' même  à la  Cham*bre  , lui  avoit 
recommiandé  de  porter  la  motion  du  ferment. 
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Le  28. 

Une  commîfîîon  du  Roi  donna  le  confen-' 
tement  de  Sa  Majefté  aux  Bills  qui  fe  trou- 
voienc  en  état , éc  au  nombre  de  ces  Bills 
furent  celui  du  vote  de  crédit  pour  1778  , 
& celui  des  Catholiques  Romains. 

Chambre  des  Communes  le  27, 

M.  David  Ilarcley  fit  la  motion  fuivante. 

« Il  fera  préfenté  une  humble  adrefle  au 
Roi-,  pour  lui  remontrer  que  les  grands  &: 
impoi  tans  événemens  qui  font  parvenus  à la 
connoÜfance  du  public  , depuis  l’ouverture 
de  cette  felîion , tant  par  rapport  à nos  progrès 
dans  U guerre  d’Amérique , qu’au  fujet  de 
la  conduite  de  la -France  envers  la  Grande- 
Bretagne  font  de  la  nature  la  plus  allarmante 
& exigent  qu’on  prenne  le  plutôt  polTible 
a-  fage  réfolution  de  ceffer  dès-à-préfent  la 
guerre  d’Amérique  , & qu’on  fe  décide  à 
epoufler  avec  toute  la  vigueur  pofîîble  toutes 
es  entrepiifes  hoftiles  que  la  France  pourra 
enter  «. 

» Sa  Majefté  fera  de  plus  alTurée  que  la 
iéclaration  par  elle  faite  , en  aflemblant  le 
Parlement  pour  la  préfente  felîion  , » que  Sa 
Maiejîé^  regarderait  le  rétablijjement  de  la  paix 
n Amérique  i comme  le  plus  grand  bonheur  de 
a vie  l’événement  le  plus  glorieux  de  fort 
_egne . s’accorde  parfaitement  avec  les  difpofi- 
ions  de  fes  fideles  Communes  , & que  la 

oiv 
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nouvelle  déclaration  faite  par  Sa  Majefté 
dans  le  cours  de  la  feflion  , qu^elle  était  dé- 
ierminée  à conferver  & à maintenir  le  pouvoir 
la  réputation  de  V Angleterre  vis-à-vh  des 
PuiJJances  étrangères  j n’efl:  pas  moins  fatisfai- 
fantepour  fes  fidèlesCommunes  ,leurhonneur 
national  devant  toujours  leur  être  auffi  cher 
qu’il  peut  l’être  à Sa  Majefcé  elle-même  cc. 

II  lera  repréfenté  à Sa  Majefté  que  ces 
deux  points,  favoir  de  rendre  la  paix  à i’Amé- 
ïique  6c  de  maintenir  l’honneur  national  aux 
yeux  des  PuilTances  étrangères  , font  ceux 
que  fes  fidèles  Communes  ont  le  plus  forte- 
ment  à cœur,  6c  qu’elles  ne  cefleront  jamais 
d’y  travailler  avec  autant  d’ardeur  que  de 
bonne  foi  f jufqu’à  ce  qu’ils  foient  ^pleine- 
6c  efficacement  obtenus.  On  ajoutera  que  fes 
fideles  Communes  demandent  à Sa  Majefté 
la  permiffion  d’exprimer  leurs  fehtimens  de 
la  maniéré  la  plus  folemnelle , afin  qu’il  ne 
puiffe  refter  aucun  doute  ni  fou[!)çon  à qui 
que  ce  foie  en  Amérique  fur  la  fincérité  du 
défit  qui  les  anime  pour  le  rétabliffement 
de  la  paix,  qu’elles  eftiment  à prefent  par- 
deflüs  toutes  autres  confidérations  quelcon- 
ques ; objet  dans  la  vue  duquel  fes  fideles  Com- 
munes font  prêtes  à concourir  avec  Sa  Maa 
jefté  dans  telles  autres  mefures  conciliatoires 
(ceci  veut  dire  même  en  accordant  l’indé- 
pendance) que  Sa  Majefté  jugeroit  néceffaires 
pour  donner  plus  d’efficacité  à leurs  .inten- 
tions : '&  pour  qu’en  même  tems  il  foit  connu 
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3e  toutes  les  autres  Puiflances  étrangères  , 
jue  les  Communes  de  la  Grande-Bretagne 
eront  toujours  prêtes  , dans  toutes  les  occa- 
îons  jufles  & néceffaires  , à faire  éclater  leur 
■eflentiment  de  toutes  les  infultes  qui  peu- 
vent être  faites  à la  nation  , & à repoulTet 
:outes  les  atteintes  qu’on  peut  tenter  de  por- 
:er  foit  à la  dignité  de  Sa  Majefté , foit  à 
'honneur  de  fes  peuples  «.  — Après  quelques 
iifculîîons  fur  cette  motion  , M.  Hartley  s’eft 
ailTé  perfuader  de  la  retirer  : le  fort  qu’elle 
i eu  a été  remarquable , en  ce  qu’elle  avoit 
:té  portée  par  M.  Hartley , appuyée  par  le 
Chevalier  George  Saville , foutenue  du  fuf- 
rage  de  Milord  North , & que  cependant 
:11e  a été  rejettée  par  la  Chambre- 

Milord  North  avoit  déclaré  que  le  projet 
i’adreflè  étoit  fi  fagement  conçu  , qu’il  ne 
;royoit  point  que  la  Chambre  put  s’y  refufer. 
De  projet  avoit  cependant  eu  descôntradic- 
eurs  dans  M.  Grenville  & dans  le  Lord 
!^ew-Haven  : l’un  & l’autre  fur  le  fonde- 
nent  qu’il  menoit  à faire  accorder  l’in- 
iépendance  à l’Amérique  ( & c’étoit  bien  ' 
:e  qu’entendoit  & défiroit  Milord  North  ). 
> Lord  New-Haven  y ajouta  qu’il  étoit 
)erfuadé  que  fi  on  eût  fait  partir  pour  l’A- 
nérique  quinze  mille  hommes  additionels 
mtés  cette  année  pour  ce  fervice , il  eût  fallu 
jue  la  rébellion  fuccombât. 

Le  Chevalier  George  Saville  & le  Lord 
Dngley  approuvoient  l’adreflej  regardant  l’A-, 
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mérique  comme  déjà  en  pofleflîon  de  l’indé- 
pendance, & voulant  qu  avant  la  prorogation  le 
Parlement  donnât  aux  anciens  fujets  de  la 
îvation  cette  marque  de  fa  bonne  volonté. 

L avis  du  Chevalier  Guillaume  Meredith 
avoit  été  abfolumeut  contraire  , fur  le  mo- 
tif de  la  tendance  vilible  de  l’adrelTe  à lail- 
fer  au  Roi  les  pouvoirs  néceflaires  pour  ac- 
corder l’indépendance.  Ce  feroit  , dit-il 
la  perte  des  deux  Pays.  Remarquons  qu’il 
exifte  en  Amérique  deux  intérêts  diftinâs  & 
fcparés  ; dans  les  parties  du  Sud  & du  Nord 
de  ce  continent,  qui  s’accordent  entr’eux 
fur  la  néceffité  de  dépendre  de  l’Angleterre. 
Les  productions  de  celles  dù  Nord  font  exac- 
tement les  mêmes  que  les  nôtres.  Suppofez 
celles-là  indépendantes,  l’Angleterre  devient 
leur  rivale  ; & par  la  fupériorité  de  fon  capital 
ainfi  que  par  fes  avantages  locaux,  elle  rend  leur 
commerce  prefque  nul.  Les  produdions  de 
celles  du  Midi  font  différentes  de  celles  des 
nôtres  , il  eft  vrai  ; mais  où  trouveront-elles 
un  débit  plus  avantageux  que  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Il  n y a pour  elles  en  France  ni 
efpeces,  ni  manufadures , ni  crédit.  Il  faut 
de  plus  que  dans  leurs  rapports  mercantiles 
avec  cette  Nation  , elles  fe  foumettent  à fes 
formes  de  gouvernement , pour  lefquelles  elles 
ont  manifefté  leur  répugnance  en  le  récriant, 
comme  elles  ont  fait  contre  le  Bill  de  Que- 
bec.  Ainfi  quelques  foient  à d’autres  égards 
les  motifs  qui  leur  font  délirer  une  fépara- 
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îon  5 au  moins  rintérêc  commun  de  ces  deux 
?arties  de  nous  refter  unis  & de  vi- 
k^re  dans  notre  dépendance.  Le  grand  obftacle 
qu’elles  y trouvent , c’eft  qu’il  leur  eft  im- 
)oflible  de  mettre  leur  confiance  dans  un 
^iniftere  qui  a caufé  tous  leurs  maux,& 
le  fe  livrer  à fa  merci.  C’eft  exactement  ce 
|ui  arriva  dans  la  révolution  des  Provinces- 
Jnies.  Le  Duc  d’Albe  avoir  commencé  la 
juerre  contre  elles  avec  fuccès  : mais  quand 
^hilippe  voulut  entrer  en  négociation,  il  eut 
e bon  efprit  de  le  renvoyer , concevant  bien 
[u’un  homme  qui  avoit  mis  le  feuàiamai- 
bn  , n’étüit  nullement  celui  qu’il  convenoit 
le  choifir  pour  l’éteindre. 

Cette  oppofition , accompagnée  de  la  me- 
iace  faite  par  le  Chevalier  Meredith  de  fe 
■etirer  de  la  Chambre  plutôt  que  de  donner 
'a  voix  pour  la  motion  ^ décida  M*  Hartley 
i l’abandonner , mais  non  fans  exprimer  le 
)\us  vif  regret  de  ce  que  les  Américains  n’au- 
•oient  pbint  cette  preuve  des  favorables  diC- 
pofitions  de  la  Chambre , paroiflant  con- 
;aincu  que  leur  retour  devoir  être  Teffet  de 
eur  choix  & non  de  la  néceffité. 

M.  Temple  Luttrel  voyant  la  Chambre 
)rête  à fe  vuider,  annonça  que  dans  la  pro- 
:haine  féance  il  remettroit  fur  le  tapis  Tétac 
le  la  marine.  33  Cette  difcnflîon  , dit- il  J eft 
le  la  plus  grande  importance,  car  je  fais 
^ien  affuré  qu’il  ne  manque  pas  moins  de 
lix  mille  hommes  pour  compléter  le  nom^ 
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bre  voté  de  gens  de  mer  , Ôc  j’ai  connoiflanct 
de  divers  autres  articles  ouïes  déficit  ne  font  pa 
moins  énormes  ; les  uns  & les  autres  demanden 
la  plus  férieufe  attention  de  la  Chambre  « 
Dans  cette  même  féance  on  agréa  en  Co 
s mité  le  Bill  de  l’annuité  de  quatre  mille  liv 
fterling  fur  le  fond  aggregé  pour  la  familk 
de  Milord  Chatham.  Il  fut  arrêté  enfuite  que 
le  Roi  feroic  fupplié  d’ordonner  une  fomr^e 
de  vingt-mille  livres  flerling  pour  liquider  la 
\ fucoeiiion  du  feu  Lord  , & que  la  Chambre 
alloueroic  cette  femme  à Sa  Majeflé. 

’ Le  Chevalier  Philipp  Jennings  Clerck  fe 
.plaignit  du  mauvais  traitement  qu’éprouvoient 
les  Membres  de  la  Chambre  quand  ils  fe 
•rendoient  à celle  des  Pairs  , où  ils  fe  trou- 
voient  confondus  avec  la  foule  qu’il  plai- 
foit  aux  Pairs  ou  au  portier  d’y  laifler  en- 
trer , & fouvent  au  milieu  de  filoux  qui  fouil- 
j 'loient  dans  leurs  poches.  Il  fit  voir  combien 
il  importoit  pour  la  Chambre  de  fe  faire 
•rendre  de  la  part  des  Pairs  les  mêmes  égards 
qu’elle  avoit  pour  eux.  — Il  fut  arrêté  que 
cette  matière  feroic  prife  en  confidération 
dès  l’ouverture  de  la  prochaine  feflîon. 

M.  Temple  Luttrel  exprima  fa  fatisfaâion 
de  voir  que  la  Chambre  fe  fût  relâchée  fur 
l’ordre  permanent  qui  interdit  l’entrée  de 
la  Chambre  aux  étrangers  , & qu’on  avoit 
fait  exécuter  trop  rigoureufement  le  26 , 
lorfqu’il  fut  queftion  pour  la  première  fois 
du  Général  Burgoyne.  Il  déclara  que  fon 
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ntentlon  étoic , fi  on  eût  perfifté  à faire  ob- 
erver  cet  ordre  , de  demander  que  tous  les 
ucres  ordres  / femblables  le  fûfrent  pareil- 
soient  , quelqu’embarras  qui  pût  en  réful- 
er,  C’efi:  , dit  - il  , le  droit  incontefia- 
lie  de  nos  Conftituans  d’aiîîfter  à nos  dé- 
ibérations  ; de  toutes  les  fois  qu’on  cher- 
hera  à le  leur  enlever,  je  m’y  oppoferai 
e tout  mon  pouvoir , ou  je  ferai  fi  bien 
u’on  s^en  repentira  ce. 

M.  Luttrel  demanda  aufiî  pourquoi  il  y 
voit  eu  une  exception  lorfqu’on  avoit  fait 
3rtir  tout  le  monde  de  la  galerie?  — M.. 
>urke  répondit  qu’elle  avoit  été  pour  M. 
iarrick,  à qui  tout  ce  qu’il  y avoit  d’Ora- 
îurs  dans  le  Sénat  Britannique  devoienc 
iur  talent , formé  à fon  école  , de  qu’en  fa 
ualicé  de  leur  maître,  il  avoit  bien  le  droit' 
’affifier  , comme  juge  , à leurs  combats, 
é fuffrage  emporta  les  applaudiffemens  de> 
)ute  la  Chambre  s & jamais  peut-être  rart> 

1 Comédien  n’a  reçu  un  plus  magnifîque^ 
oge. 

A Foccafion  des  Auditeurs  étrangers  que 
[.  Luttrel  vouloir  avoir  ^ Je  Lord  Ongley 

plaignit  amereinent  de  la  fcandaléule  li- 
înce  avec  laquelle  on  imprimoit  les  débats 

2 la  Chambre.  Les  Gazettes , dit>il , eri: 
int  les  rapports  les  plus  infidèles , chacune^ 
Ion  les  affeétions  & les  goûts  particuliers 
2 ceux  qui  la  dirigent.  C’efl:  la  raifon  qui 
e fait  fouhaiter  que  nos  portes  foienc  fet!?. 
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mées  aux  étrangers , & je  ne  ferai  parfaite- 
ment content  que  quand  un  aéle  du  Parle- 
ment aura  été  pafle  pour  empêcher  que  les 
débats  n’aient  cette  publicité,  fur  tout  dans 
les  circonftances  aétuelles.  Il  ajouta  que  la 
feflion  étant  près  de  finir,  il  ne  manqiieroit 
pas  a l’ouverture  de  la  prochaine  , de  porter 
une  motion  fur  cet  objet. 

M.  Temble  Luttrel  reprenant  vivement 
la  parole.  a>  Ah , je  vois  clairement , dit-il , 
pourquoi  on  infifte  fi  fort  fur  l’exclufîon  des 
étrangers.  Je  l’avois  toujours  bien  foupçonné; 
& je  n’ai  point  été  la  dupe  de  tous  les  faux 
prétextes  dont  on  avoit  coloré  cette  préten- 
tion. Mais  il  eft  de  la  plus  grande  importance 
pour  le  maintien  de  la  Conflitution  que  les 
peuples  n’ignorent  aucuns  détails  de  la  con- 
duite de  leurs  Repréfentans.'Comme  les  pa- 
piers ' publics  font  le  leul  canal  par  où  cette 
connoiiïance  puifle  leur  parvenir.  Je  déclare 
que  fi  on  veut  ufer  de  rigueur  fur  ce  point, 
ce  fera  par  moi  que  mes  Conftituans  appren- 
dront tout  ce  qui  fe  fera  pafle  dans  la  Cham- 
bre. 

" Chambre  des  Communes  le 

’i  . . . . ■ . 

Une  motion  faite  pour  que  la  Chambre 
s’ajournât  au  mardi  2 Juin  , ne  fut  combat- 
tue que  par ’M.  ‘Temple  Luttrel,  fur  le  mo- 
tif dé  l’urgence  des  aflaires.  ~ 11  y eut  74 
voix  pour  l’ajournement , ôc  42  contre  j plu- 
ralité 32. 
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M.  David  Hartley  demanda  que  le  Roi  fût 
ipplié  de  ne  point  proroger  le  Parlement , 

: de  permettre  qu’il  continuât  de  fiéger,  par 
rurts  ajout  nemens.  — Il  allégua  pour  mo- 
fs  la  ciife  aéèuelle  des  affaires  , & le  danger 
elaiffer  le  (ort  du  Royaume  dépendre  d’une 
îbale  miniftérielle  qui  avoit  donné  de  fi  ‘ 
méfiés  preuves  de  la  plus  grande  incapacité. 
-Il  fit  voir  en  lecond  lieu  , qu’il  étoit  né- 
îflaire  que  le  Parlement  fe  trouvât  aflemblé 
3ur  mettre  la  dernkre  main  à la  négociation 
tramée  par  fes  ordres  avec  les  Américains. 
Ici  un  Membre  du  meme  parti  interrompit 
. Hartley,  & demanda  la  permiffîon  d’af- 
rer  la  Chambre  que  la  derniere  main  étoit 
fjà  mife  à cette  affaire  , mais  que  c’étoit  la 
ain  du  Boureau  de  la  Ville  de  Providence 
li  avoit  brûlé , dans  la  place  pubfique  , les 
Ils  conciliatoires  envoyés  par  le  Général 
goi.  Commandant  à Rhode-Ifland,  & qu’il 
voit  de  bonne  part  cette  encourageante 
mvelle. 

M.  Hartley  reprit  les  motifs  de  fa  motion, 
mr  y comprendre  l’affaire  du  Général  Bur- 
lyne,  qui  ne  pouvoir  pas  refier  indécife, 
is  que  la  Chambre  fe  rendît  coupable  de 
plus  criante  injufiice  , & de  barbarie 
fon  égard. 

Le  Général  Burgoyne  s’étant  levé;  » Mon- 
ur , dit-il , en  s’adreflant , fuivant  l’ufage  , 
Préfident.j’aiun  fujetbien  délicat  à traiter* 
ifqueje  fuis  obligé  de  parler  de  moi-ménje  ; 
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mais  quand  j’entends  difcuter  les  affaires  d< 
l’Amérique  en  général , 3c  la  conduite  qu( 
j’y  ai  tenue  , il  m’eft,  impoflible  de  ne  pa 
mettre  mes  fentimens  au  jour.  — Je  puis  vou 
affurer  , Monfieur  , que  je  fuis  traité  avec  1« 
derniere  indignité;  car  mes  ordres,  pou 
cette  malheureufe  expédition  , étoient  préci; 
& pofitifs.  J’ai  écrit  plufîeurs  lettres  à diver: 
Membres  de  l’Adminiftration,  dans  lefc|uelle; 
j’expofois  mon  opinion  particulière , 3c  le: 
motifs  d’après  lefquels  je  me  ferois  conduit 
Ces  lettres  ont  été  fouftraites  à la  connoif 
fance  du  Parlement.  Celles  qui  ont  été  pro 
duites  ne  font  que  des  extraits  informes  d’oi 
on  a retiré  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à mi 
difculper.  Je  demande  à être  jugé.  Il  faut  qu< 
juftice  foit  faite  : c’eft  Tefpoir  fur  lequel  ji 
fuis  revenu  en"  Angleterre,  ce 

Le  Lord  Germaine  qui  a dreffé  le  plat 
de  cette  malheureufe  expédition  , a obteni 
de  la  Chambre  d’approuver  fa  conduite,  3 
de  le  décharger  de  toute  imputation.  Pour- 
quoi la  Chambre  auroit-elle  eu  une  bonti 
aufli  partiale  pour  l’un  , tandis  qu’elle  s’arme 
roit  de  tant  de  févérité  pour  l’autre  ? La  mo 
tion  de  M.  Hartiey  tendant  à me  faire  obte 
nir  la  même  indulgence,  il  eft  abfolument  né 
ceffaire  de  faire  paflfer  cette  motion  , car  i 
n’y  a que  le  courage  du  Parlement  qui  foi 
capable  de  donner  une  nouvelle  vie  à 1, 
Nation.  En  cas  d’invafîon  ou  de  rébellion 
je  crois  qu’il  y a un  aâe  qui  autorife  Sa. Ma 
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IL?/  paiement  en  quatorze 

J urs,  maisje  fius  perfuade'qu’i]  nV  a per- 

men-rrr*^”*  " ^ ajourne- 

un  î J efficaces,  qu’à 

ranf  manquer  Ton  effet , d’au- 

tant qu  il  fera  très  difficile  de  raffembler  en  fi 

peu  de  tems  tous  les  Députes  difperfés  dans 
toutes  les  Provinces  du  Royaume*!! 

« Je  lais  que  l’Adminiftration  publie  que 
furï^n””’  "3  P°'"'  “"dùite 

lur  les  principes  de  tel  ou  tel  parti.  Dans 
autres  oceafions , j’ai  voté  avec  l’Admi- 
niftration fur  les  affaires  américaines,  d’après 

lir  notret  ’ & que  nous  devons  mainte- 
u notre  fuprematie  fur  eux.  Mon  opinion 

left  point  changée.  Quelques  fois  . j’aiauffi 

.Ote  contre  l’Adminiftration  , p’aie  q^a 

nés  principes  m y portoient.  Dans  la  cir- 

-onftance  aduelle , je  vôtre  contre  l’Oppo- 

tion;  car  dans  ce  cas  ci . l’Adminiftration 

r que  l’Oppoli  tion . puifqu’elle 

i='îrSa,b„’'r“‘ 

» Ma  conduite  à l’avenir  fera  telle  qu’elfè 
ete  jufquici,  ôc  je  voterai  félon  ce  que  la 

!!Sarfn™°”  exigerai  Quoique  l’Admi-' 

l.T  mes  appointe-’ 

uens  & des  dignités  où  j’aürois  pu  Lirer^ 

Puivrai  toujours  invariablement  la  ^roùtê 

lue  ma  conffiience  m’indiquera,- •&  l’intércc 
i orne  Xi 

F 
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ne  fera  jaïpa.is  ma  bouflble.  Je  fais  bien  .qu’en 
parlant  ainfi , je  m’expofe  à toute  la  haine  des 
IVliniftres,  mais  ils  m’ont  déjà  fait  perdre  les 
bonnes  grâces  de  mon  Souverain  ; que  peu- 
vent- ils  me  faire  de  plus  ? Ils  m’ont  enlevé  ce 
que  j’avois  ,de  plus  .cher  : le  refte  m’importe 
fort  peu.  Il  y a cependant  une  chofe  qu’ils 
ne  m’ôteront  jamais , c’eft  la  confiance  de 
mes  Conftituans  , la  droiture  de  mes  inten- 
tions, rhonneur  de  mon  nom 

» Après  le  traitement^quej’ai.éprouvé  & les 
perfécutions  que  j’ai  eflliyées,  quel  èft  le  Mi- 
litaire qui  aura  le  courage  de  compromettre 
fa  réputation  au  point  d’exécuter  les  ordres 
de  pareils  Miniftres , & de  fe dévouera  leun 
volontés  ? Il  eft , certain  que  il  après  n’avoii 
fait  autre  chofe  qu’exécuter  leurs  ordres 
peremptoires  ^ je  n^ai  éprouvé  de  leur  part  que 
perfécution , parce  que  j’ai  été  malheureux 
d’autres  .Officiers  craindront,  d’après  ce  qu 
m’arrive,  de  prendre  du  commandement,  de 
peur  d’éprouver  le  meme  fort,  a 

Le  Général  Burgoyne  dit enfuite  quelques 
mots  pour  faire  voir  qu’il  netoit  pas  indigne 
du  rang  qu’il  tenoit  dans  le.  militaire.  J’a 
' fervi,  dit-il,  trente-deux  ans  dans  l’armée 
& peut  être  avep  quelque  ,efpece  d’éclat 
..La  feule  faveur  que  j’aye  reçue  de  l’adroinif 
tration  depuis  ma  première  entrée  au  fer  vice 
m’eft  venue  du  grand  homme  d’Etat  .dont  lei 
Telles  repofent  aujourd’hui  près  de  cett( 
Chambre  , & qui  a daigné  récompenfer  mei 
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ervices  en  Portugal.  .G’eil  par  une  fuite  de 
ws  principes,  que.j’ai  accepté  lecomoian- 

^ ®T  à eu  .une  ifTue 

eSvïfrTl^'  dedéfirerde 

ecevoir  ks  honneurs  .d  une  perfécution  .•  je  la 

rois  au  contraire  très-crueUe  pour  moi.  puif- 

u.eye  me  prive  de  la  préfence  de  monLu- 
erain  . avant, qu  il  foit  prouve  que  j’ai  méri- 

Sur  l’articje  des  armemens  & des  prépara- 

fs  aâuels  de  la  France,,  il  s’expliquât: 

Pour  moi,  je  ne  crams  point  les  fuites 
une  invafiqn , parce  que  je  fuis  sûr  que  fi 

I^ation  forcoit  de  fon  engourdilTement . 
•tte  invafion  tournerait  à notre  avantage 
; nous  procurant  l’occafion  de  battre  nos 
inemis.  J ai  .pris  Ja  .plus  .haute  opinion  du 
>urage  & de  la  for^  .de  la  MUierd’un 

'ïe^s  i’en  ai  vu  & éprou- 

. les  effets. , Comme-je  connais  aduellement 

ut  ce  qiw  peut  faire  une  Milice  ardente  , je 

> fuis  point  effrayé  des  conféquences  d’une 

eftoécelfairé  de 
nimer  1 ardeur  de  cette  Milice , & je  ne  fuie 

e «op  pefaadé.  a'il  eft  pamWea 

f P®®-  1?  conduite  du  Gouverne- 

înt.ne.fera  jamais  propre  à la  tirer  de  fa 
ngereufe  létargie.  Il.y  a deux  mois  que  la 
ance  nous  a infultés  ; .&  nous  n’a  vpns  encore 
is  aucune  mefure  pour  punir  fon  audace 
pourfoutenir  notrelionneur . à l’exception 
vaines  adrefles  du  Parlement  au  trône.  ■ 

Pij 
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Les  Hérauts  de  guerre  auroîent  dû,  Mont' 
fieur  > accompagner  votre  voiture  lorfqüe 
vous  avez  été  préfenter  cette  jadrefTe , afin 
que  l’aéiion  pût  fuivre  immédiatement  la  ré« 
folutiop^  de  que  l’ennemi  eût  à peine  le  terni 
'd’apprendre  votre  intention  avant  d’en  fentii 
'l’effet.  Alors  le  courage  de  la  Nation  auroii 
été  ranimé , de  » comme  cela  feroit  indubita 
blement  arrivé  fous  le  miniftere  glorieux  dt 
grand  homme  d’Etat  que  TAngleterre  vieni 
de  perdre  , nous  n’aurions  pas  été  long-tem: 
à forcer  la  Cour  de  France,  non-feulemen 
^ fe  repentir  de  l’infulte  qu’elle  nous  a faite 
jraais  encore  à renoncer  au  traité  qu’elle  i 
conclu  avec  nos  fujets.  « 

IL  parla  enfuite  des  > inconvéniens  d’un< 
prorogation  , dans  un  tems  où  les  peuple: 
.n’attendoLent.leur*  falut  que  de  la  fageffe  d 
des  lumières  du  Parlement  ; de  il  ajouta  qm 
quiconque  feroit  d’um  avis  contraire  > fe  de* 
clareroitd’ennemi  de  1 honneur  de  de  la  verti 

de  Ton  pays. 

M.  vRigby  s qui  s’étoit  déclaré  ouverte- 
ment pour  le  fentiment  contraire , fe  croyani 
apoftrophé  , répondit  avec  aigreur  à M.  But 
goyne.- Quant  à la  motion  de  M.  Hartley 
il  rappella  à,  la  Chambre  que  dans  le  tem 
d’une  prorogation  le  Roi  avoit  le  pouvoi 
de  convoquer  le  Parlement  a quinzaine,  c( 
qui  pouvoir  fiiffire^  pour  toute  affaira  ur- 
gente qui  pourroit  fe  préfenter,  au  liei 
qu’un, ajournement  à fix  iemaines  , qui  feioii 
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5 fait  du  Parlement  même  , fe  trouveroit 
cre  mn  terme  beaucoup  trop  long  , avec 
ette  diftérence  très-dcfavanrageufe,  que  le 
loi  ne  pourroit  point  le  raccourcir.  Il  y ajou- 
a cette  obfervation  , que  ü le  Parlement 
’étoit  point  prorogé , il  ne  pourroit  faire 
ucun  changement  aux  loix  paflees  dans  la 
eflîon puifque  c’eft  une  réglé  invariable, 
|ue  les  aéles  d’une  feffion  ne  peuvent  être 
edreffés  que  dans  une  autre.  — Il  préten- 
it  aulîî  que  l’affaire  du  Général  Burgoyne  , 
le  devoir  point  inrérelTer  le  Parlement  , 
•uifqu’étant  prifonnier  de  guerre,  il  n’étoic 
as  meme  poffible  au  Roi  de  le  faire  jugée 
ar  une  Commifïion. 

33  Un  Confeil  de  guerre,  compofé  d’Oflî- 
1ers,  tous  pairs  de  M.  Burgoyne,  efl:  le 
eul  tribunal  où  il  puiiïe  être  jugé , mais  fon 
tat  de  prifonnier  lui  ôte  cette  reffource.  Si 
e Général  étoit  libre,  je  ferois  le  premier 

demander  qu’on  lui  accordât  un  Confeil 
le  guerre  pour  informer  de  fa  conduite  , 
arce  que  la  défaite  de  Sararoga  efl:  une  af- 
lire  dont  il  faut  abfolument  prendre  con- 
oiffance.  Pignore  fur  qui  le  blâme  doit 
amber,  car  quoiqu’on  ait  dit  qu’une  infor-^ 
ladon  avoit  eu  lieu  , 8c  que  le  Miniftre 
voit  été  purgé,  je  nie  le  fait,  le  Miniftre 
’a  point  été  purgé  , le  rapport  n’a  point  été 
ût , & le  Miniftre  peut  toujours  être  cité  en 
uftice.  M.  Burgoyne  a fait  un  long  pané-* 
yrique  du  Lord  Cbatham»  Ce  Général  a fa- 

PH 
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crifié  à l’idole  du  jour , & je  le  lui  pardonne, 

k"’ à la  popularité,  fans  doute  il  er 
3 e oin.  Toutes  comparaifons  font  odleufes. 
Je  les  détefl-e;  je  ne  m’en  fuis  jamais  fervi . 
que  je  n’aye  été  provoqué  à le  faire.  Qu’il 
rne  foit  permis  de  dire  , que  quelque  opi- 
nion qùe  M.  Burgoyne  puilïè  avoir  des  ta- 
lens  du  Général  qu’on  attend  ici  ( le  Géné- 
ral Howe),  & qui  pourtoit  avoir  befoin 
d un  Gonfeil  d’information  pour  fê  laver  des 
imputations  dont  il  eft  chargé  par  le  Gou« 
yernement  j jC/  ne  lui  ferai  jamais  l’outragé 
de  le  mèttre  en  parallèle  avec  d’autrés.  Le  fe- 
cond  motif  fur  lequel  ottatant  appuyé,  eft  la 
non-chalance  3c  la  conduite  du  Aliniftere, 
La  guerre  n’a  point  été  déclarée,-  & M.  Bur- 
goyne  prétend  que  les  hérauts,  c’eft-à-dire 
les  Clercs  de  M.  l’Otateur  auràient  dû  fui- 
vre  fon  carolfe  , lorfqü’il  a préfénté  l’adreÏÏë 
de  la  Chambre  au  TiÔn'e.  C’èfl:  pour  cela 
que  nUus  ne  devons  pas  avoir  de  confiancé 
dans  le  Miniftere  : c’èft  parce  qu’il  n’a  point 
fait  cetté  ridicule  parade  que  nous  ne  devons 
rien  efpéter  de  fa  capacité  1 Ce  n’eft  pas  la 
mode  aujourd’hui  de  déclarer  la  guerre.  Il  y 
a long-tems  que  nous  fomines  en  guerre  avec 
la  France  & l’Efpagne.  & rAdriiîniftration 
a dirigé  cette  guerre /e  m/euT  qu'dit  à pu.  La 
feule  raifoh  qui  puiffe  avoir  quelque  poids  en 
faveur  de  la  motion , c’eft  l’attente  du  rapport 
des  Commiflaires.  Elleauroit  fait  beaucoup 
d’impré/fion  fur  moi,  fi  M.  Burgoyne  n© 
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l’eût  pas  détruite , en  reconnoifTant  qu’il 
exifle  un  ade  en  vertu  duquel  le  Roi  efl:  au- 
torifé  à afTembler  le  Parlement  en  quatorze 
jours,  dans  le  cas  d’une  invafion  ou  d’une 
rébellion.  Au  (urplus  nous  ne  pouvons  pas  être 
plus  en  danger,  que  dans  ce  moment-ci , où 
nous  fommes  menacés  d’une  invafion  pro- 
chaine , le  Maréchal  de  Broglie  ayant  le 
commandement  des  côtes  de  France,  & de 
trente  mille  hommes.  Mais  je  ne  vois  pas  la 
néceflîté  que  le  Parlement  fiége  tout  l’été, 
pour  que  l’Orateur  y vienne  feul  avec  fes 
Clercs , fans  y avoir  affaire.  Si  les  Améri- 
cains acceptent  les  articles  de  conciliation 
qui  leur  ont  été  portés,  le  Parlement  s’affem- 
blera  indubitablement  à quatorze  jours  d’a- 
vis , de  l’on  peut  s’en  repofer  à cet  égard  fur 
nos  Miniftres,  dans  le  cas  où  l’on  n’auroit 
pas  de  confiance  en  eux  pour  toute  autre 
chofe.  Nous  fommes  aufli  fiirs  d’eux  fur  ce 
point , que  de  la  majorité  du  Parlement,  ce 
M.  Thomas  Townshend  faifit  un  moment 
pour  placer  l’obférvation  fuivante, 

Puifque  le  Roi  n'a  pas  jugé  à propos  de 
nommer  un  Confeil  de  guerre , en  quoi 
peut-on  blâmer  un  brave  Officier  lorfqu’il 
cherche  à fe  juftifier  dans  le  feul  lieu  où  il 
puilTe  recueillir  des  fuffrages  ? Quelques-unes 
de  fes  lettres  particulières  ont  été  mifes  fous 
les  yeux  de  la  Chambre  ; il  défire  que  tou- 
tes fes  autres  lettres  particulières  foient  éga- 
lement produites  devant  vous , ou  du  moins 
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leurs  extraits.  Eft^iî  rien  de  plus  raifonnable  ? 
Peut  il  faire  une  demande  plus  modeüePli 
n a pas  beloin  d accufer  d’autres  perfonnes  ; 
' îi  n’a  pour  objet  que  de  fe  juftifier.  Com- 
rnenr  donc  Aî.  Rigby  ofe-t~il  traiter  fi  eava- 
liciement  un  AÜütaire,  qui  tente  tous  les 
raoyens  poffibies  pour  conferver  fa  réputa- 
tion ? Du  refie  je  prends  note  de  raffertion 
de  Ai.  Rlgby  > qui  a avancé  que  nous  fom- 
rnes  adueliement  en  guerre  avec  la  France 
& 1 Efpagne  J quoique  nous  ne  l’ayons  dé- 
clarée par  aucun  acfie  public.  Je  défirerois 
favoir  dans  quelle  forte  de  guerre  nous  fom- 
^es  engages  , tandis  que  nous  n’avons  pas 
encore  tiré  un  feul  coup  de  canon  , de  que 
nousfouffrons  que  l’ennemi  falfe^exademenr 
tout  ce  qu  il  veut.  Si  c efi  là  une  guerre  que 
le  Gouvernement  a conduite  de  mieux  qifil 
a pu  3 nous  devons  avoir  la  plus  mauvaile 
opinion  de  fa  capacité,  a 

Ri,gby  5 ainfi  interpellé , reprit  aufii-j 
tôt  la  parole.  ' 

y^Je  reconnois  que  fi  j’ai  dit  que  nous  étions 
en  guerre  avec  l’Efpagne  , ce  mot  m’eft 
échappé.  Je  ne  fais  trop  comment,  car  je  n’ai 
point  deflein  de  faire  une  pareille  déclara- 
tion j & en  effet  je  n’ai  aucun  droit  de  la 

faire,  parce  que  je  ne  fais  aucune  hoftilité  qui 

ait  été  commife  contre  l’Efpagne. 

L’Avocat  général  ( Thurloe  ) alla  plus 
loin  : il  mit  en  doute  , fi  M,  Burgoyne  , 

. ^omme  prifaunier  des  Américains , ^vok  1^ 
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roit  de  prendre  féance  dans  la  Chambre* 
î.  Fox  & M.  To^^nshend  s’étant  récriés  fur 
î propos  qui  bleffbit  les  droits  d’un  dépu^ 

; , 1 Orateur  prit  la  défenfe  de  M,  Thurloe  , 
Lii  navoit,  dit-il,  avancé  qu’un  doute,  M, 
urgoyne  jugeant  le  moment  favorable  poiic 
dairer  la  Chambre  fur  fa  qualité  aéluelle , 
’it  alors  la  parole.  33  Je  puis  aflurer  la 
hambre  que  je  ne  fuis  point  prifonnier  de 
terre,  le  Congrès  n’ayant  jamais  entendu 
dit  que  la  convention  de  Saratoga  fût 
ille.  Il  n’a  point  montré  de  crainte  qu’elle 
it  déclarée  nulle  en  Angleterre,  Mais  dans 
doute , 3c  pour  Je  cas  feulement  où  on  re- 
ieroit  de  ratifier  le  traité  , il  m’a  fait  don^^ 
r ma  parole  de  retourner  en  Amérique, 
on  droit  efl:  donc  fondé  fur  cette  conven- 
m , comme  celui  d’un  débiteur  fur  le  cer^ 
î convenu  avec  fon  créancier.  En  confé^ 
ence  je  fuis  aullî  maître  de  mes  aéiions  , 
’aucun  autre  fujet  quelconque  dans  ce 
)yaume , auflî  capable  de  remplir  toutes 
tes  d’emplois,  3c  même  auflî  libre,  que 
K autre  Militaire  , de  fervir  ma  patrie , 
r-tout  où  il  ne  s’agira  pas  de  l’Amérique, 
i bien  afluré  les  Membres  du  Congrès  , 
i ont  follicité  pour  moi  cette  permiflîon  , 

5 j’aimerois  mieux  mourir  en  Amérique , 
î de  revenir  en  Angleterre  pour  n’y  être 
nt  lii)re  fuivant  toute  l’étendue  de  mon 
ité.  Je  fuis  donc  à tous  égards  dans  le 
me  état  que  fi  la  çouventiqn  efit  été  ri^ 
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gidement  obfervée.  Le  doute  de  l’Avocat  gé 
néral  eft  une  raifon  de  plus  en  faveur  de  li 
motion  de  M.  Harcley  : on  voit  de  quelle 
conféquence  il  eft  que  le  Parlement  continua 
à fiéger , jufqu’à  ce  que  mon  affaire  ait  év 
complettement  difcutée  ^ à la  fatisfaâion  d< 
la  Chambre  & de  la  Nation. 

» Avant  de  quitter  l’Amérique , ajouta  IV1 
Burgoyne  ^ j’ai  voulu  inftruire  de  mes  in 
tentions  les  principales  perfoiines  revêtue 
de  l’autorité  dans  ce  pays.  Ayant  eu  vent  qu< 
quelques  Membres  du  Congrès  vouloien 
mettre  à ma  liberté  des  reftriclions  qu 
m’auroient  empêché  d’occuper  ma  place  dan 
le  Parlement , fe  leur  ai  déclaré  la  réfolu 
tion  où  j’étois  de  périr  plutôt  parmi  eux  qu( 
de  m’y  foumettre.  — Sur  cela  ils  m’ont  ré 
pondu  , » que  ce  n’écoit  point  leur  inten 
tion  de  me  donner  de  pareilles  entraves 
» Nous  aimons  la  paix , ont  ils  dit , & nou: 
w la  fouhaitons  ; nous  fommes  perfuadés  qu’j 
33  cet  égard  vous  êtes  dans  les  mêmes  fenti 
33  mens  que  nous.  Retournez  en  Angleterre 
39  prenez  votre  place  dans  le  Parlement , 6 
19»  faites-y  entendre  la  vérité.  Si  elle  y pénè 
3>  tre  par  votre  moyen  , elle  pourra  être  très 
33  avantageufe  ànotre  caufe.  t^Enfin  lefeul  en 
gagemenc  que  j’aie  pris  eft  de  ne  point  fervir  er 
Amériqué;  & aujourd’hui  quel’Angleterreef 
menacée  d’une  invafion  , fi  je  vois  ma  pa 
trie  dans  quelque  danger  réel , c’eft  moi  qu 
marcherai  le  premier  au  devant  de  l’enne 
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n , avec  ou  fanslapermiflîon  dé  la  Gour,  & fî 
e n^eft  pas  comme  général,  ce  fera  en  qualité 
e fimple  foldat.  Je  crois  avoir  également 
î droit  de  (léger  dans  le  _Parlement , & je 
’ai  point  oublié  ce  qui  fut  répondu  dans  la 
tierré  derniere  , à un  Lord , qui  étôit  refté 
rifonnier  à Saint  Cas,  Il  démandoit  aux 
ornmandans  François , fi  étant  de  retour  en 
mgletèrre  fur  fa  parole , on  l’accuferoit  de 
avoir  faüfleé  en  fuivant  fes  devoirs  dans  le 
arlement.  C’efl:  tout  dé  même  , lui  dirent- 
ils  , que  fi  vous  nous  demandiez , fi  vous 

romprez  votre  parole  en  faifant  un  en- 
fant. a 

A dix  heures  & demie  paflees  , M*  Burke 
leva,  & parla  pendant  trois  q^uafts  d’heure 
3ur  détruire  les  raifons  alléguées  par  M, 
Avocat  général  relativement  au  droit  de 
L,  Burgoyne  de  fiéger  ou  voter  dans  la 
ha^mbre  Jufqu  à ce  qti’il'  ait  dégagé  fa  parole 
3-a-vis  du  Congrès.  Après  avoir  établi  ce 
)int  important  , il  démontra  viéèoriéufe- 
ent  qu  un  Miniftré  en  Angleterre  , eft  ref- 
>n fable  au  Parlement  des  opérations  qu’il 
i recommande.  Il  ne  peut , dit  M.  Burke, 
endre  aucunes  mefures  efficaces , lorfqu’el- 
J font  de  quelque  conféquénce fans  le 
ncourî^du  Parlement.  Par  conféqtient , une 
ofe  telle  que  lâ  refponfabilité  miniftérielle 
auroit  jamais  exifté , vu  l’exiftence  & Tinf- 
ftion  conflitutionnelle  du  Parlement , fi  le 
tiJement  lorfqu’il  eft  mal  confeillé  par  des 
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Miniftres  qui  prétendent  être  Tuffifamment  inf- 
truits  , dévoie  etre  chargé  de  rorts  pour  avoii 
crû  les  avis  de  ceux  dont  Farribition  & Taucoritt 
peuvent  être  fatisfaites  *que  par  le  men- 
longe  & la  fourberie. 

Le  Chevalier  Henri  Houghton  , fur  les  af 
ferrions  du  Général  Burgoyne,  demanda  que 
toutes  affaires  ceffantes , la  Chambre  fe  fîi 
réfoudre  le  doute  de  l’Avocat  général.  — 
Mais  le  Préfident  s’étant  levé , il  déclare 
qu’il  ne  voyoit  plus  lieu  à douter , ôc  que 
l’Avocat  général  n’avoit  pas  reçu  un  pou- 
voir audî  éteiidu  que  celui  dont  il  venoit  de 
donner  l’explication  à la  Chambre.  =*3  Com- 
me on  ne  peut  point , dit-il , contefter  une 
telle  aflertion , il  eft  clair  que  le  droit  de 
rhonorahle  Membre  (M.  Burgoyne)  à ü 
place  dans  la  Chambre,  eft  parfaitement 
valide. 

M.  Fox  répondit  à tous  les  points  prin- 
cipaux des  difeours  de  M.  Rigby  & de  l’A- 
vocat Général.  » H eft  démontré,  dit- il, 
que  M.  Burgoyne  eft  un  homme  perfécuté, 
On  l’a  indignement  traité  en  fon  abfence 
On  lui  a refufé  une  grâce  qui  eft  un  droit 
pour  tout  citoyen  de  fon  rang  dans  ce  pays: 
je  veux  dire  un  jugement  public  & impar 
tial.  Enfin  il  s’eft  vu  groflîerement  infultc 
dans  les  papiers  publics,  du  confentement 
peut-être  à l’infligation  de  ceux  mêmes  qu 
l’employoîent  w. 

^L’Ayocat  Général  lui  a fait  la  gxw 
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îe  lui  accorder  quelques  talens , un  courage  à 
^épreuve  , &c,  ; mais  il  a dit  que  c’étoic  un 
^omme  malheureux  y Sc  qu’à  ce, titre  il  avoit 
les  droits  à notre  conipaffion.  Sans  douté 
VI.  Burgoyne  a été  malheureux,  mais  c’efl: 
le  s’être  trouvé  fournis  aux  ordres  d’une 
pareille  adminiftration  , pofition  dans  laquelle 
es  talens  militaires  les -plus  diftingués  ne 
Douvoient  lui  être  d’aucune  utilité , lorfqu’il 
îtoit  obligé  de  faire  réüffir  des  plans  foibles  & 
lônt  l’exécution  étoit  impraticable  Ainfi  l’A- 
vocat Général , au  lieu  de  fe  complaire  à 
repeter  que  ‘M.  Burgoyne  eft  un  homme 
malheureux , auroïc  dû  dire  en  général  que 
efl  une  calamite  d etre  employépar  nos  Mi- 
lifties  , & que  M.  Burgoyne  l’a  partagée  avec 
beaucoup  d’autres. G eft  une  politique  adoptée 
par  ces  Meftieurs  d’appeller  malheureux  tous 
es  Officiers  tant  de  terre  que  de  mer  dont 
Is  fe  font  fervi  pour  quelques  opérations; 
Js  s imaginent  par^la  fouftraire  à la  connoif* 
ance  du  public  leur  propre  ignorance  3c  leur 
mcapacité.  Le  Général  Gage  & l’Amiral 
jreaves  ont  été  malheureux.  Le  Général 
Ho we,  quoique  d’abord  leur  favori,  s’eft 
vu  depuis  long-tems  au  milieu  de  fes^viBoires 
gratifié  de  la  même  épithcte.LeLord  Howe 
1 eft  gueres  mieux  note  fur  les  tablettes  mi— 
aiftérielles*  On  n’a  pas  encore  articulé  le 
mot  fatal  au  fujet  de  Carleton , mais  on  l’a 
fouyênt  donné  a entendre.  Enfin , foit  par 
iîi  arrêt  de  la  deftinée  , foie  par  l’aveugle- 
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ment  des  Mlniftres,  tout  homme  marqué  d( 
leur  fceau^a  ete  fur  de  voir  fon  nom  infcrii 
fur  la  lifte  ^nombreufe  des  infortunés.  Cef 
comme  je  l’ai  déjà  dit , un  lieu  commun  doni 
ils  fe  fervent  pour  pallier  leur  ignorance  & 
leur  incapacité  aux  dépens  de  ceux  qui  ont 
eu  le  malheur  d’être  employés  par  .eux»  Sj 
vous  demande2.aux  Membres  del’Adminif- 
tration  pourquoi  jUpus  avons  perdu  l’Amé- 
rique , ils  vous  répondront  que  ce  n’eft  pas 
leur, faute  : l’Amérique  a été  perdue  par  des 
hommes  malheureux.  Si  yous  en  accufez 
perfonnellement  le  Lord  North  ^ » ce  n’efl 
«point  moi , vous  dira-t-il , qui, ai  perdu  l’A- 
inérique.  Les  Américains  ont  été  rebelles  & 
défobéiflans  , nos  Généraux  ont  été  malheu' 
reux.  Washington  eft  un  granèGénérahCmaa^ 
dits  foient  fes  talens  ils  ont  perdu  notre 
pays  (a)).  Nous  avions  le  pouvoir  & le 
droit  ainfi  que  les  moyens  de  faire  valoir 
ce  droit , mais  Washington  , Franklin  , Adams 
font  des  hommes  fupérkurs;  3c  ce  n^efi point 
moi  qui  ai  perdu  f Amérique  cc.  C’eft  - là  , je 
Tavoue^  une  diftinétion  très  curieufe , ima- 
ginée par  le  Lord  North  pour  fe  juftifier. 
Mais  il  fuffit  pour  l’apprécier  .de  chercher 
quel  fens  .elle  auroit  fous  une  autre  appli- 
cation. Suppofons  donc  que  fuivant  la  diC* 


(û)  C’eft  une  exclamation  de  Milord  North  dans 
le  Parlement  fur  le  Générai  Montgonunery  tué  à 
.paflaut  de  Quebec  à ^ la  fin  de  177J. 
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inâlon  du  Lord  Norch  quelqu’un  s’avifât 
e dire  : » Charles  I,  n’a  point  perdu  la 
Couronne  ni  la  vie , mais  elles  lui  ont  été 
ilevées;  ou  bien  , Jacques  II.  n’a  point  perdu 
i Couronne , mais  ce  font  fes  fujets  Whigs 
ui  l’ont  détrôné  a.  Le  Lord  North  répon-  ; 
ra-t-il  que  cette  explication  diminue  la  perte 
e l’un  ou  de  l’autre.?  Je  n’en  crois' rien, 
le  fera  toujours  pour  Charles  I.  la  perte 
e la  vie , & pour  Jacques  II.  celle  de  fa 
ouronne  & de  fa  dignité.  Ainfi  donc  fi 
!S  talens  inilitaires  de  Washington  ou  les 
ualites  eminentes  des  autres  perfonnages 
ont  j ai  déjà  parle  , l’ont  emporté  fur  les 
1res  talens  dü  'Lotd  North, & de  fes  collègues, 

1 point  d’occafionner  la  perte  de  l’Amé- 
que , je  connois  alTez  la  candeur  & le  bon 
ïns  de  ce  Lord  pour  etre  fur  qu’il  cpnvien** 
ra  franchement  que  l’Amérique  a été  per-* 
ue,  non  par  les  mauvailes  opérations  des 
ténéraux  fur  lefquels  il  paroît  avoir  tant 
éfiré  d’en  rejetter  la  faute , mais  par  l’in- 
ïpacite  de  1 adminiftration  , qui  , bien 
U honnete  , ne  poffede  point  ces  maudites 
ualités  d ou -réfultent  des  plans  fages  exé- 
utés  avec  vigueur  <r.  - ' 

^ M,  Fox  fit  enfuite  une  récapitulation  des 
ifférentes  maniérés  dont  le  Lord  North 
eft  excufé  de  la  ruine  de  fon  pays.  Il  les 
refenta  -fous  le  point  de  jour  -le  plus  pro- 
re  à en  faire  voir  l’extravagance  & l’abfur- 
ité  , en  répétant  les  formules  ordinaires  de 
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ce  Miniftre  , toujours  imputant  les  calamité 
publiques  à l’animofité  des  faflions,  Selo 
lui  , pourfuivit-il  , la  faâtion  a confomm 
en  Angleterre  tout  ce  que  les  Rebelles  avoier 
laifle  4^imparfait  en  Amérique,  Enfin  le  M 
niftre  dit  avec  fon  emphafe  & fa  confianc 
ordinaires.  « Je  n’ai  point  perdu  l’Amérique  c 
Et  qui  eft-ce  qui  pourroit  douter  des  aflli 
rances  folemnelles  de  .Milord  ? Perfonne  al 
furément , finon  les  Membres  de  l’Oppofitio 
dans  le  Parlement  de  la  faétion  dans  1 
Royaume, 

Il  releva  plufieurs  paflages  des  difeours  d 
l’Avocat  général  dfune  maniéré  à en  fair 
fentir  tout  le  ridicule.  Il  le  plaifanta  beau 
coup,  entr’autres,  de  fes  découvertes  militaireî 
de  fes  recherches  curieufes  des  droits  de  ! 
nature  & des  gens  , de  fes  allufions 
l’hiftoire  des  anciensRomains  , dont  le  fan; 
ardent  & courageux  femble  bouillonner  dan 
les  veines  de  cet  impétueux  Magiftrat.  Il  s’at 
tacha  fur- tout  à certaines  diftinélions  qu 
M.  Thurloe  prétendoit  avoir  puifées  dan 
le  droit , Ôc  cette  difcuflion  lui  donna  liei 
d’entrer  dans  des  details  très-lumineux  fu 
les  profondes  çonnoilTances  de  ce  Jurii 
confulte  ( Æ )• 

3»  Il  me  refte,  continua*t-ll , à examine 
le  feul  argument  fpécieux  allégué  contre  1 

40''  ' ■ É,,.,—,. ■«— . I 1.  ■■di— 

(a)  C’eil  celui  à'  qui  le  Roi  vient  de  confier  k 
iceaux  de  Chancelier. 
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notion.  On  a dit  que  le  Roi  avoir  le  pou- 
’oir  de  convoquer  le  Parlement.  En  confe'- 
uence  il  ufera  de  ce  droit , fi  la  ne'ceffitô  U 
equiert.  Mais  fi  l’on  veut  convenir  en  même 
erns  (ce  qui  efl  très-vrai)  que  c’eft  l’Admi- 
iiftration  qui  doit  alTembler  le  Parlement;  & 
i nous  favons  par  des  faits  réitérés  . ou  pour 
lieux  dire  , par  une  longue  fuite  de  preuves 
ue  la  conduite  des  Miitiftres  a toujours 
orté  le  caraétere  de  leur  foiblelTe  . de  leur 
orruption  & de  leur  incapacité , peuvent— 
s fe  flatter  que  le  Parlement  continuera 
’avoir  confiance  en  eux  ? Pour  faire  voir 
U il  n y a pas  le  moindre  fujet  d’eljiérer  ce 
hangement  miraculeux  . je  prie  la  Chambre 
e fe  1 appeller  la  conduite  des  Aliniftres  avant 
;s  vacances  des  fêtes  de  Noël.  Quand  bien 
îéme  on  n auroic  pas  une  infinité  d’autres 
reuves  de  leur  mauvaife  foi , cet  exemple 
:ul  fuffiroit  pour  les  convaincre  de  tout  ce 
ui  a été  avancé  contre  eux  par  leurs  plus 
rdens  Adverfaires. 

» Que  firent  alors  les  Miniflres  ? Ils  propo- 
J O Décembre  un  ajournement , 
uoiqu  ils  luflent  très-bien  que  le  défaftre 
e Saratoga  engageroit  la  France  à lever  le 
lafque , & à prendre  ouvertement  un  parti 
ae  depuis  long  tems  elle  méditoit  en  fecret, 

I donc,  au  lieu  de. prendre  des  vacances, 

^ afiement  eût  continué  de  s’aflenabler , 3c 
à on  eut  piopofé  3c  fait  paflTer  alors  las  bills 
oncihatoires  qui  n’ont  palTé  qu’après  le  20 
Tome  X. 
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Janvier,  le  Congrès  ne  fe  feroit  pas  jetti 
dans  les  bras  de  notre  ennemi  naturel , & no 
propofitions  feroient  arrivées  en  Amérique 
avant  qu’il  eût  été  poffible  que  le  traité  d( 
iVerfailles  entre  la  France  6c  les  Colonies  fû 
ratifié  d’une  maniéré  conforme  à la  conftitu- 
tion  du  nouveau  Gouvernement  établi  che; 
les  Américaiits.  « 

» Je  demande  à préfent  /il  efi  raifonnahl 
àevropofer  dedonner  carte-blanche  àdes  gen 
de  cette  efpece.  « Il  récapitula  toutes  leur; 
fautes , & fit  voir  que  fi  on  avoir  aceompa' 
gtïé  les  propofitions  offertes  à l’Amérique  d 
forces  navales  fuffifantes,  réparties  avec  dif 
cernement  fur  les  côtes  de  France  & dans  L 
voifinage  de  fes  ports , l’Angleterre  auroit  én 
en  état , ou’d’empêcher  le  Miniftere  deFrana 
de  figner  le  traité  avec  le  Congres , ou  de  f 
forcer  d’entrer  en  guerre  dans  un  tems  où  i 
n’étoit  point  préparé , & où  elle  eût  én 
sûre  du  fuccès.  » Je  conviens  , ajouta-t-il , d( 
la  vérité  de  ce  que  le  Lord  North  a dit  dan 
un  autre  débat , qu’il  eft  impoflible  de  prc 
curer  une  défenfe  complette  a toutes  les  par 
ties  de  ce  vafte  Empire , dans  la  fituation  ac 
ruelle  des  affaires.  Mais  cette  circonftanc( 
même  me  fournit  de  nouvelles  preuves  d 
l’incapacité  & de  la  négligence  des 
niftres,  parce  que.  fi  nous  avions  preff 
la  France  fur  une  explication  , dans  L 
rems  convenable , & avant  que  fes 
eufTent  été  formées , nous  aurions  été  ei 
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la  fupériorité  reconnue  de  nos 
rces  de  frapper  quelque  coup  de'clfif  qui 
roit  orce  les  François  de  renoncer  à leurs 
‘gagemens  avec  rAmérique.  s’ils  en  euffent 

'}à  pris , ou  les  auroit  empêchés  d’en  con- 
acter  aucuns. 

l!  poufla  fes  argumens  un  peu  plus  loin 
lativement  à l’état  aduel  de  la  Marine  An- 
ode , comparé  avec  les  forces  combinées  de 
f rance  & de  l’Elpagne.  =»  Le  Lord  North . 
t , a prét^du  que , quoique  nous  euflîons 
oins  de  yaiiTeaux , nos  forces  à tout  autre 
,ard  etoient  fupérieures , ou  du  moins  éga- 
! a celles  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Se- 
ti  lui,  nos  vailleaux  font  plus  nets,  mieux 
provilionnés  & mieiix  armés.  Quelle  a donc 
: la  conduite  de  l’Adminiftration  ? Nous  • 
ons  laifle  nos  vaifleaux  en  Angleterre,  fans 
augmenter  le  nombre , & par  ce  moyen 
us  avons  abandonné  ce  prétendu  avantage 
e nous  donnoient  fur  nos  ennemis  l’état  ou 
lient  nos  vauTeaux,  notre  habileté  , &c.  « 

” J J alléguées  par  les  Mem- 

îs  des  1 Adminiftration  pour  préférer  une 
srogation  à un  ajournement,  c’eft  que 
ns  ce  dernier  cas,  nous  ne  pourrions  chan- 
r ou  annuller  uea  de  ce  qui  a été  fait  dans 
cours  ue  la  feffion.  Voilà , je  l’avoue , un 
>tiï  bien  déterminant  pour  préférer  une 
irogation;  car  jufqua  ce  que  nous  ayons 

pris  a détruire  tout  ce  que  nous  avons  fait 
puis  1 origine  de  cette  malheureufe  conteL 

î ÿ 
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tation,  nous  continuerons  à travailler  dire 
tement  à notre  ruine.  Nous  avons  déjà  rév 
qué  le  bill  du  port  de  Bofton , celui  de 
Chartre  de  la  Baye  de  Maffachuflett,  & ce 
pour  juger  en  Angleterre  les  perfonnes  c 
auroienc  commis  des  crimes  en  Amériqu 
nous  avons  abandonné  nos  prétendus  dro 
de  taxations  fi  extravagans  èc  fi  injuftes , 
avant  de  retirer  aucun  avantage  de  ces  op 
rations  , nous  pouvons  encore  détruire  te 
ce  que  nous  avons  fait.  C’eft  jouer  fur  le  ir 
.que  de  vouloir  établir  une  différence  en 
une  nouvelle  feflîon  & la  continuation  de 
•même  ; car  il  eft  certain  que  , quoique  ne 
ne  puiflions  pas  annuller  , ' nous  pouve 
.changer  ou  altérer  les  ades  relatifs  à l’An 
rique  , même  en  continuant  nos  féance 
tout  auffi  bien  que  fi  nous  étions  prorogés. 
(A  cet  endroit  de  fon  difeours,  M.  Fox  f 
interrompu  par  les  applaudiflemens  les  pl 
.bruyans  qui  partirent,  à différentes  reprife 
de  prefque  toutes  les  parties  de  la  falle.  ) 

II  ne  fe  prèfente , pourfuivit  M.  Fo^ 
que  trois  hypothèfes  pour  nous,  relativeme 
à l’Amérique  êc  au  fuccès  de  la  Commiflio 
Ou  l’Amérique  refufera  de  traiter  à aucun 
conditions  quelconques  : ou  elle  accepte 
celles  qui  font  contenues  dans  la  commiflior 
on  on  réglera  d’indépendance  fur  le  pied  d’i 
traité  de  commerce  & de  politique  , & d’ui 
union  confolidée  par  une  réciprocité  d’inti 
têts  & d’avantages  mutuels.  Dans  tous  c( 
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! quelconques , il  eft  de  la  plus  grande  né- 
(lîré  que  le  Parlement  foie  prêt  à donner 
1 avis  & fa  fan(5î:ion  aux  différentes  me- 
*es  qu’il  conviendra  de  prendre , & je 
ûntiens  que  des  hommes  qui  jufqu’à  pré- 
ît  n’ont  répondu  à notre  confiance  que 
r des  méprifes  continuelles  , n’ont  aucun 
re  pour  la  réclamer  encore  dans  une  cir- 
nflance  auffi  critique.ee 
35  Je  fuis  rempli  de  vénération  pour 
. Hartley  , qui  a fait  la  motion  dont  la 
ïambre  ' s’occupe  , & je  fuis  bien  aife  de 
ir  qu’il  n’a  jamais  eu  l’intention  de  four- 
• aux  Miniftres  des  prétextes  plaufibles , 
UT  fe  fauver  derrière  le  Parlement*  Au 
•plus  3 mon  avis  n’eft  point  du  tout  qu’il 
lie  accorder  l’indépendance  à TAmérique; 
fur  ce  point  je  fuis  d’un  fentiment  oppofé 
:elui  de  M.  le  Duc  de  Richmond  mon 
au-frere  ; parce  qu’en  fuppofant  que  la 
)mmifïîon  manque  fon  objet , j’efpère  au 
yins  que  des  avantages  mutuels  pourront 
oduire  une  autre  efpece  de  liaifon.  L’objet 
Duc  de  Richmond  eft  de  prévenir  une 
lerre  avec  la  France , mais  fi  ce  que  dit 
. Rigby  eft  vrai  : fi  nous  fommes  déjà  réel- 
ment  en  guerre  avec  la  France  ; & fi  , 
imme  je  l’ai  entendu , tout  ce  qu’a  dit  ré- 
mment  le  Lord  North  pour  autoriferl’ad- 
iniftration  à déclarer  l’Amérique  indépen- 
nte^^eft  un  aveu  qui  annonce  d’avance  ce 
l’il  fe  propofe  de  faire  , j’ado.pterois  bien 
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certainement  le  fyftême  ^du  Duc  de  Rich^ 
mond  s c'eft-à  dire  que  j’aimerois  mieux  pi 
dre  direélement  & fans  délai  l’Amérique 
que  de  la  perdre,  en  nous  engageant  e 
meme  tems , avec  des  forces  inégales  da 
ime  guerre  avec  la  France  , TElpagne  & ce 
te  même  Amérique.  Car  fi  nos  propofitidi 
conciliatoires  font  rejettées  par  le  Congrès 
6c  s’il  y a déjà  un  commencement  de  guer 
avec  la  France  , comme  toutes  les  apparenc 
le  démontrent,  & peut-être  même  avec  TE 
pagne',  l’Amérique  ne  pourra  fe  difpenlerc 
tenir  Tes  engagemens  antérieurs  avec 
Fx  ànce;  3c  non- feulement  nous  perdroi 
r Amérique  , mais  nous  ferons  réduits  à 
dépiorable  néceffité  de  combattre  pour  la  d( 

fenfede  notre  liberté M.  Rigby  , d’e 

près  une  maniéré  de  raifonner  qui  lui  e 
particulière,  prétend  qu’une  prorogation'e 
préférable  à un  ajournement , parce  que  1 
Couronne  peut  profiter  de  la  claufe  inféré 
dans  l’aâe  (a)  qu’il  rapporte.  Qu’il  mepei 
înette  de  lui  rappeller  qu’il  y a dans  1 
claufe  une  exception  à laquelle  il  n’y  a rie 
à répondre  5 c’efl:  qu’il  y éfiajouté;  nonobfiar 
tous  ajourneniens  de  l’une  êc  de  l’autr 
Chambre 

Cèci  n’^eft  que  l’efquifle  'imparfaite  d’u; 


Ça)  C’eft  Tade  de  là  Milice  où' il  eïl  dit  que  dar 
certains  cas  le  Roi  pourra  'convoquer  fon  Pârlemeri 
Ibus 'quinzaine. 
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difcours  qui  dura  plus  d’une  heure  & demie , 
& dans  lequel  M.  Fox  déploya  toutes  les 
richefles  de  l’éloquence  la  plus  mâle  & la 
plus  perfuafive.  Il  ne  s’eft  rien  dit  de  plus 
fort  hc  de  plus  beau  dans  l’une  ou  l’autre 
Chambre  pendant  la  préfente  feflîon  du  Par- 
lement. M.  Fox  pria  auffi  la  Chambre,  de 
confidérer  qu’il  pouvoit  arriver  tel  événe- 
ment, pour  lequel  il  faudroit  fur  le  champ 
de  nouveaux  fubfides  , que  le  Parlement  feul 
pouvoit  oélroyer.  Il  répéta  encore  que  fi  le 
Parlement  fe  fût  trouvé  affemblé  quand  la  Fran- 
ce fit  fon  traité  avec  l’Amérique,  il  eût  fait  fentir 
aux  Miniftres  la  néceflîté  d’envoyer  une  flot- 
te dans  la  Méditerranée , & leur  en  auroit 
fourni -fur  le  champ  les  moyens. 

Le  Lord  North  , s’étant  levé,  parla  ainfi  : 
w M.  Burgoyne  a fans  doute  beaucoup  de 
talens  , mais  il  en  a été  bien  récompenfé.  II 
a été  diftingué  par  fon  Souverain , & iKa 
obtenu  le  commandement  d’une  armée  tan- 
dis qu’on  n’a  point  donné  la  même  marque 
de  confiance  à plufieurs*  Officiers  plus  an- 
ciens que  lui.  C’eft  un  homme  malheureux 
.mais  je  ne  vois  point  qu’il  foit  perfécuté.  Il 
connoiffoit  le  pays  où  les  opérations  de  la 
guerre  dévoient  avoir  lieu , les  forces  qui 
dévoient  agir  fous  lui  , & tout  le  plan  qui 
devoir  être  exécuté  ; ainfi  tout  fembloit  pré- 
fager  un  heureux  fuccès.  Si  ces  circonf- 
tances  ont  porté  l’adminiftration  à- confier 
cette  expédition  à M.  Burgoyne,  elles  en- 
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gageoient  egalement  ce  Général  à Taccep- 
ter.^  L adminiftration  3c  M.  Burgoyne  en 
étoient  vifiblement  aux  mêmes  termes.  Ils 
n avoient  d autres  vues  ôc  d’autres  motifs  , 
qtie  ceux  qui  doivent  conduire  les  hommes 
en  pareilles  circonftances  , une  mutuelle 
confiance , des  efpérances  réciproques  , fon- 
dées fur  la  raifon  3c  la  probabilité»  A quelle 
epoque  les  chofes  ont-elles  changé  f L’expé- 
dition a manqué  : je  ne  crois  pas  que  ce 
foit^  par  la  faute  du  Général,  mais  c’eft  encore 
moins  par  celle  des  Miniftres.  Jufques-là  M. 
Burgoyne  avoit  été  un  homme  en  faveur: 
il  refte  a chercher  le  moment  o^  a commencé 
la  prétendue  perfécution. 

» Il  avoit  a fes  ordres  un  certain  nombre  de 
troupes  : il  en  eft  refponfable  en  quelque 
maniéré,  La  Nation  a murmuré  hautement 
de  ce  que  cette  armée  n’avoit  pas  été  em- 
ployée efficacement.  A fon  arrivée,  il  défire 
de  voir  fon  Souverain:  cette  grâce  lui  eft  re- 
fufée;  &dedàil  préfume  qu’il  eft  difgracié. 
Qu’il  m»e  foit  permis  de  lui  certifier  qu’en 
cela  il  n’y  a point  de  difgrace  particulière. 
Lorfqu’il  y a fur  quelqu’un  une  imputation 
de  blâme  ou  de  mauvaife  conduite,  l’ufage 
en  pareil  cas  eft  que  le  Souverain  refufe  de 
voir  la  perfonne  inculpée,  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  informé  f?  fon  fujet.  Peut-on  dire  que  ce 
qui  feroit  arrivé  à tout  autre  homme  foit  un 
malheur  particulier  pour  M.  Burgoyne?  Il  fe 
plaint  encore  de  ce  que  la  Chambre  a refufé 
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le  1 entendre  , mais  il  ne  peut  pas  ignorer  que 
:ette  Chambre  neft  point  le  lieu  propre 
>our  une  pareille  information  , au  moins 
.ans  la  pofition  particulière  où  il  fe  trouve, 
îi  cette  information  étoit  refufée  dans  ua 
ems  qui  y feroit  convenable  , ou  (î  on 
ûfoit  perdre  à M.  Burgoyne  toute  occafîon 
e fe  juftifier;  en  pareil  cas  ce  feroit  à la 
chambre  elle*  même  à fupplier  la  Couronne 
e nommer  un  tribunal  d’information.  Dans 
e moment  - ci  M.  Burgoyne  eft  prifon- 
ier,  & fa  parole  le  met  dans  la  néceffité 
)folue  de  retourner  chez  les  Américains. 
Durquoi  donc  compromettre  la  forme  d’un 
gement,  lorfqu’il  eft  notoire  que  fi  M. 
urgoyne  étoit  trouvé  coupable , aucun 
latiment  ne  pourroit  lui  être  infligé  ? ce 
Ici  le  Lord  North  fe  fit  un  mérite  partÎH 
lier  de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  rela- 
^ement  à l’information  propofée  au  fujet 
Saratoga.  II  s’efforça  de  défendre  la  part 
e le  Miniftre  du  département  de  i’Amé-, 
1^®  0^  Lord  Germaine  ) avoit  à cette  affai- 
j & à l’aîde  de  la  mémoire  la  plus  heureufe, 
it  a la  Chambre  un  long  éloge  de  fes  pro- 
îs  qualités  comme  Miniftre , de  fa  candeur, 
fes  égards  pour  la  réputation  d’un  Offi- 
r abfent  (le  Général  Howe)  qui  étoit  à 
veille  d etre  facrifié  aux  clameurs  d’une 
bon.  Il  infifta  enfin  fur  la  générofité  avec 
uelle  il  s étoit  fournis  à partager  le  blâme  de 
malheureufe  affaire  de  Saratoga , tandis 
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qu’il  étolt  bien  certain  > ainfi  que  cela  s’eft 
vérifié  par  la  fuite  , que  lui  & le  refte  de  fes 
Collègues  n’avoient  aucun  reproche  quelcon- 
que à le  faire  fur  la  caufe  de  ce  défaftre. 

Ce  Miniftre , encouragé  par  l’attention 
qu’il  remarqua  qu’on  lui  prêtoit , com- 
inença  à attaquer  fes  antagoniftes,  qu’il  re- 
préfenra  comme  les  êtres  les  plus  inexpli- 
cables qui  euffent  jamais  exifté.  ^ Il  fut  un 
tems  , dit'il,  où  l’on  reprochoit  fans  celTe 
aux  Miniftres  d’éviter  de  fe  rendre  refpon- 
fables  en  rien  , Ôc  de  fe  cacher  derrière  le 
Parlement,  pour  fe  mettre  à couvert.  Au- 
jourd’hui les  Miniftres  ne  doivent  rien  pren- 
dre fur  eux.  Tout  doit  être  lailTé  à la  déter- 
mination du  Parlement  ; & -ils  n’ont  plus  à 
répondre  de  rien.  Il  faut  que  M.  Fox  choi- 
lîlTe  entre  l’un  de  ces  deux  ^partis.  Les  Minif- 
tres ne  doivent  point  être  refponfables  de 
ce  que  le  Parlement  a fait,  ou  peut  faire. 
Toutes -les  mefures  adoptées  jufqu’ici  ont  été 
prifes 'par  leParlement.  L’étendue  des  pou- 
voirs exercés  .prouve  inconteftablement  que 
ce  font  des  mefures  parlementaires.  Ce  n’eft 
point  -moi  qui  ai  perdu  l’Amérique  , & je 
n’ai  jamais  itnputé  fa  perte  aux  talens  des  Gé- 
néraux Américains  ou  de  quelques  autres  re- 
belles. Le  Parlement  a déclaré  l’Amérique 
rébelle:  il  a donné  au  Gouvernement  des 
forces  pour  la  fubjuguer.  Les  Miniftres  ont 
faiic  valoir  le  mieux  qu’ils  ont  pu , ces  pou- 
voirs 5 6c  fi  nos  efforts  n’onCipoint  eu  de  fuc- 
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ces , jl  ne  s’enfuit  point  que  le  droit  qu’on 
vouloit  foutenir  foit  mal  fondé , ou  que  les 
J\îinill:res  doivent  etre  blâmés , parce  qu’ils 
P ont  point  reuffi,  Avant  de  finir  , con- 
tinua le  Lord  North , je  ne  puis  m’empê- 
cher de  faire  quelques  obfervations  fur  une 
efpece  nouvelle  de  perfécution  miniftérielle, 
alléguée  par  M,  Burgoyne.  Il  fe  plaint  que 
les  Miniftres  ont  engagé  plufieurs  perfonnes 
a publier  dans  les  Gazettes  qu’il  s’étoit  jette 
dans  le  parti  de  l’Oppofition.  Je  ne  vois 
pas  quel  avantage  il  y auroit  pour  l’Admi- 
nifiration  a faire  femer  de  ces  bruits,  ni 
comment  ils  pourroient  nuire  à M,  Bur- 
goyne dans  1 efprit  du  Public , à moins 
q^il  ne  veuille  embarrafler  tout» à- la- fois 
l^Admîniftration  & l’Oppofition.  Pendant 
l’abfence  de  M.  Burgoyne,  l’Adminiftra- 
non  n’a  point  voulu  permettre  qu’il  fût  fait 
d information  fur  fa  conduite  i c’étoit  uni— 
juement  pour  empêcher  la  perfécution  donc 
Ife  plaint  fi  amerement  aujourd’hui.  Si 
VI.  Burgoyne  vouloit  écouter  mes  confeils; 
e lui  recommanderois  de  ne  fe  jetter  ni  dans 
e partijde  1 Adminiftration  ni  dans  celui  de 
Oppofition  , mais  de  fe  repofer  fur  la  bonté 
le  la  caufe  pour  la  juftification  de  fa  con- 
mite,  a^moins  qn’ils  ne  prévoye  que  le 
^orps  qu  on  appelle  Oppofition  peut  chan- 
ger de  nom,  & devenir  bientôt  Adminiftra- 
ion.  Dans^  tout  autre  cas , je  crois  qu’il 
ommettroit  une  haute  imprudence}  car  d’u- 
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ne  mauvaife  caufe  il  ne  pourroit  pas  en  faire 
une  bonne , & peiir-écre  d’une  bonne  en 
leroit-il  une  mauvaife.  ce 

Le  Lord  North  s’étendit  aufli  fur  les  ap- 
pointemens,  les  recompenfes  , les  talens  mi- 
litaires & la  conduite  de  IVI.  Burgoyne.  Il 
dit  encore  qu’il  fe  flattoit  qu’on  lui*  fup- 
pofoit  un  defir  aflez  fincere  de  la  paix  pour 
croire  qu’il  feroit  convoquer  fans  délai  le 
Parlement,  s’il  y avoir  quelqu’apparence  à 
une  réconciliation  pour  lequel  l’adminiftra- 
tion  avoir  fait  de  fi  grands  facrifices.  En  gé- 
néral il  mie  dans  fon  difeours  un  mélange 
très-artificieux  de  compiimens  , de  franchife 
6c  fur-tout  de  farcafmes , 6c  il  répondit  à 
M.  Fox  avec  fon  adreffe  & fon  habileté  or- 
dinaire , c’elt-à-dire  en  attaquant  la  partie 
déclamatoire  du  difeours  de  M.  Fox  , 6c  en 
mettant  de  côté  les  raifonnemens  & les  faits 
dont  il  laifia  la  difcuflîon  à la  majorité  de 
la  Chambre. 

M»Charles  Turner  foutint  que  le  Parlement 
ne  devoit  point  être  prorogé  : il  alTura  la 
Chambre  que  le  Maréchal  de  Broglie  alloit 
arriver  fur  les  côtes  ; qu’il  le  favoit  de  bonne 
part  ; 6c  qu’il  y avoir  des  bâcimens  frettés  à 
Dunkerke  pour  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes: que  fi  l’invafion  s’efFeéluoit  , il  ne  ré- 
pondoit  point  que  dans  la  terreur  dont  les 
peuples  feroient  faifis  la  multitude  effarée 
ne  comût  aux  maifons  des  Miniftres  pour 
les  mettre  en  pièces  j 6c  qu’on  devoit  fa- 
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voir  qu’il  n’y  avoir  aucun  fonds  à faire  fur 
la  milice , corps  compofé  de  parties  troo 
difproportionnées  entr’elles.  ^ ^ 

^ heures  ^ demie  la  motion  de 

M,  Harriey  fut  rejettée  ; y8  voix  pour,  lor 
contre  ; pluralité  47.  — Le  Chambre  s’a- 
journa au  2 Juin. 

Voici  en  fubftance  ce  qui  fe  pafla  dans 
la  même  féance  à loccafion  du  rapport  du 

Comité  des  21  , fur  Je  m>arché  pour  les  four- 
nitures de  rum. 

^ Le  Colonel  Barri  fit  quelques  remarques 
lur  plufieurs  des  principaux  faits  qui  s’écoient 
préfentés  pendant  le  cours  de  l’enquête  ; il 
rendit  compte  des  motifs  qui  l’avoient  en- 
gagé  a la  propofer,  & montra  les  avantages 
qui  en  réfulteroient,  quoiqu’elle  n’eût  pas  rem- 
pli ) au  moins  pour  le  moment,  le  grand  ob- 
ier qu  on  en  avoir  attendu , celui  de  décou- 
vrir des  délits  publics  & de  les  punir  d’une 
maniéré  proportionnée  à leur  importance  & 
a leur énormité.yD  Quelque  peu  de  lumières, 
aic-il  , qu’on  ait  tirées  de  l’audition  des  té- 
moins , les  perfonnes  qui  ont  propofé  le 
Comité  doivent  voir  qu’elles  ne  fe  font  pas 
prodigieufement  trompées  dans  leurs  pre- 
mières conjedures.  On  a découvert  beaucoup 
a abus  , quoiqu’il  y en  ait  eu  un  bien  plus 
grand  nombre  foulfrait  à la  connoifi'ance  du 
Parlement;  & fi  la  malverfatiori  des  gens  eu 
^lace  n’a  pas  été  démontrée  dans  toute  fou 
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évidence  , on  a toujours  fait  voir  leur  né- 
gligence & leur  incapacité.  Si  on  n’a  pas 
adminiftré  des  preuves  de  leur  corruption  , 
il  eft  du  moins  bien  clair  qu’ils  ont  dépenfé 
l’argent  public  avec  la  plus  horrible  pro- 
fufion  «. 

Il  obferva  en  outre  qu’il  étoit  trop  tard' 
pour  s’occuper  de  l’examen  du  rapport , le 
Parlement  étant  fur  le  point  de  fe  féparer. 
3>  Je  compte  bien  , ajouta-t-il,  & je  me  fais 
même  un  devoir  de  revenir  lut  cet  objet 
dans  le  cours  de  la  prochaine  feffion , & de, 
fixer  l’attention  de  la  Chambre  fur  ce  que 
ce  rapport  contient  de  plus  intéreflant 

En  conféquence,  il  propofa  que  le  rap- 
port fût  mis  fur  le  bureau  pour  être  au  nom- 
bre des  affaires  dont  la  Chambre  s’occupera 
dès  l’ouverture  de  la  prochaine  feffion. 

- M.  Jenkinfin  convint  avec  le  Colonel 
Barré  qu’aucun  Comité,  relativement  aux 
différens  objets  dont  celui-ci  étoit  chargé  , 
n’avoit-  mis  plus  d’ordre  & d’intelligence 
dans  fon  travail.  Mais  > ajouta-t-il , je  de- 
mande la  permiffion  d’être  d’un  avis  différent 
relativement  à la  maniéré  dont  on  interprête 
les  connoilfances  que  l’enquête  en  queftion 
a procurées, 

M'  Barré  prétend  qu’il  en  réfulte  que  fr 
les  Miniftres  & les  gens  en  place  ne  font 
pas  coupables , d’une  prévarication  réelle , ils 
le  font  a»  moins  d’une  profufion  extra-. 
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'agante  dans  i emploi  des  fonds  publics.  Cela 
ft  faux  de  l’enquête  n’adminiftre  pas  plus 
e preuves  d’une  aliégation  que  de  l’autre, 
ilette  enquête  fait  voir,  je  l’avoue  , que  dans 
ertaines  circonftances  les  Adminiftrateurs 
nt  été  induits  en  erreur  ; & c’eft,  félon  moi, 
i feul  avantage  qu’elle  ait  produit , en  ce 
üe  cette  découverte  avertira  leurs  fuccef- 
îurs  de  fe  mettre  en  garde  contre  de  pa- 
îilles  feduêiions  , & que  leur  imprudence 
îra  pour  d autres  une  leçon  qui  les  rendra 
lus  circcnfpeds.  Mais  11  d’un  autre  côté  on 
anfidere  la  nature  des  circonftances  où  fe 
mt  trouvés  les  Adminiftrateurs , la  raultipli- 
ité  des  affaires  dont  ils  étoient  chargés  8c 
ïxtreme  vivacité  qu’il  falloir  mettre  dans 
)utes  les  expéditions , j’ofe  affûter  que  ja- 
tais  on  n’a  porté  plus  de  prudence  & d’é- 

momie  dans  la  geflion  des  finances  de  la 
ition. 

M.  Hans  Stanley  protefta  qu’il  ne  voyoit 
is  non  plus  le  moindre  fondement  aux 

durions  que  le  Colonel  Barré  droit  du 
pport; 

Le  Chevalier  Younge  foutint  l’affertion  du 
olonel  Barré  & il  alla  même  plus  loin  , 
lifqu’il  prétendit  que  d’après  le  rapport  les 
rfonnages  intéreffés  étoient  non  feulement 
'upables  de  gafpillage  & de  profufion , mais 

corruption  8c  de  malverfation  dans  leurs 
aces. 

Le  Colonel  Barré  répondit  ainfi  à M,  Jen- 


cclvj  Affaires  DB l’Angleterr E 

kinfon  & à M.  Stanley  : « je  fuis  charmé  » 
dit-il , d’entendre  un  perfonnage  de  la  vo- 
lée de  M.  Jenkinfon,  ,aufli  confommé  dans 
les  affaires,  lui  qui  eft  depuis  fi  long- feras 
attaché  à la  Tréforerie,  dont  l’adminifira- 
tion  a été  l’objet  de  l’enquête,  faire  l’aveu 
loyal  & naïf  que.  quoique  le  Comité  n’ait 
‘ point  découvert  de  malverfation  réelle , de 
gafpillage  honteux , ni  de  profufion  révol- 
tante , cependant  il  en  étoit  réfulté  cet  avan- 
tage fignalé  , favoir  : que  l’enquête  avoit  fait 
voir  que  l’adminiftration  avoit  été  induite 
en  erreur  : que  cette  découverte  avertiroit 
Jes  Miniftres  & leurs  fubordonnés.  de  fe  te- 
nir par  la  fuite  fur  leurs  gardes  ; & qu’en  fin 
elle  les  rendroit  plus  attentifs  & plus  cir- 
confpeds. 

, Ces  débats  , Monfieur,  ont  été  jufqu’ici 
d’une  telle  importance  qu’on  en  a formé  un 
cahier  ou  pamphlet , que  chacun  s’emprelTe 
de  lire , parce  qu’on  fait  que  les  fragmens 
donnés  par  les  Gazettes  ne  méritent  pas  grande 
.confiance.  C’eft  d’après  ce  Pamphlet  que 
j’ai  formé  l’extrait  que  je  viens  de  mettre 
fous  vos  yeux.  Je  prendrai  le  même  foin 
pour  ceux  du  2 Juin  dans  les  deux  Cham- 
bres, fur  lefquels  on  m’a  fourni  auflî  des 
documens  autentiques.  Je  vais  terminer  cette 
lettre  par  deux  effais  critiques  fur  la  conduite 
des  Miniftres  dans  l’affaire  de  l’embargo  , & 
dans  celle  de  l’enterrement  de  Mylord  Cha- 

tham.  L’embargo  , qui  a çaufé  les  plus 

violens 
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anciens  murmures , quoiqu’il  fut  fi  oc'ccfTaire 
pour  mettre  les  efcadres  en  e'tat  de  partir 
pouvoit  porter  le  plus  grand  préjudice  au 
commerce  d Angleterre  fi  fa  durée  eût  été 
Jlus  longue.  Comment  pouvoit-on  lelaifler 
lublilter  feulement  deux  jours  fur  le  com- 
yerce  de  Ruffie,  fans  lequel  il  feroit  impof- 
ible  a la  marine  Britannique  de  fe  foutenir  ? 

Âpperçu  politique  du  30  Mai  au  6 Juin. 

» Dans  le  tems  même  qu  on  imprimoit  le 
lernier  apperçu  . non- feulement  l’horizon 
lolitique  fe  couvroit  de  nuages , mais  il  s’y 
ormoit  une  tempête  dont  l’expiofion  fubite  a 
Ilarmé  la  Grande-Bretagne.  Un  emCo 

eneral  a été  mis  fur  tous  les  bâtimens  quel- 
onques , & cet  ordre  eft  venu  comme  un 
oup  de  tonnerre  au  moment  où  l’on  s’y 
ttendoit  le  moins  , & fans  qu’il  fût  Doflible 
’en  deviner  le  motif.  Le  Public  n’^avS® 

:e  préparé  par  aucun  avis  ; la  Nation  donc 
n met  depuis  fi  long- tems  la  patience  à l’é- 
•cuve,  n’a  pas  même  été  inliruite  des  rai- 
ms  qui  lui  ont  attiré  cette  nouvelle  infulte  j 
le  des  plus  fanglantes  qu’elle  ait  reçues.  Il  y 
quelques  années  (en  lj66)  que  le  Gou- 
rnement  niit  un  embargo  fur  les  vailTeaux; 
ais  quoiqu  il  ne  portât  que  fur  ceux  qui 
oient  chargés  de  bled,  article  de  première 
cëirité,  & fans  lequel  tous  les  Habitans  de 
Ville  de  Londres  alloient  être  eh  proie  aux 
irrcurs  de  la  famine  dont  ils  comroeu' 

Tome  X,  - * 
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çoientdéjà  à fentir  les  atteintes,  les  Miniftres 
prirent  la  précaution  de  fe  procurer  un  aétc 
d’autorifation  du  Parlement , craignant  d’être 
comptables  d’une  opération  par  laquelle  on 
avoir  attenté  à la  propriété  de  quelques  par- 
ticuliers pour  affurer  la  vie  de  plufieurs  mil- 
lions de  Sujets.  « 

» Quels  reproches , ou  plutôt  quels  châ- 
timens  ne  méritent  donc  pas  ces  hommes 
lans  principes  qui  ufurpent  ouvertement  les 
propriétés,  interrompent  le  commerce  & ar- 
rêtent la  circulation  des  provifions  néceflaires 
à tout  un  Empire,  fans  daigner  feulement  co- 
lorer du  moindre  prétexte  une  conduite  aufli 
téméraire?  S’ils  ont  eu  quelque  raifon  pour 
agir  ainfi  , elle  eft  reliée  cachée  dans  les  té- 
nèbres de  leur  confcience  ; & leurs  langues 
démentent  leurs  penfées.  « 

M Ils  pouffent  des  clameurs  infolentes  pour 
la  <Tuerre , mais  leurs  timides  opérations  ne 
tendent  qu’à  la  paix  ; & toutes  leurs  négocia- 
tions font  balTes  & pulillanimes.  « 

» Dès  le  mois  de  Décembre , les  Miniftres 
avoient  reçu  des  avis  pofitifs  que  les  François 
enverroient  une  flotte  pour  détruire  la  nôtre 
Sc  les  reftes  de  notre  armée  en  Amérique,  & 
cette  flotte  eft  en  effet  partie  le  13  Avril, 
fans  que  perfonne  eût  le  moindre  doute  fur 
fa  deftination  ; cependant  nous  voilà  au  6 de 
Juin  , & la  flotte  angloife  n’a  pas  encore  mis 
à la  voile  pour  combattre  , intercepter  ou 
pourfuivre  celle  des  François , & prévenir  le 
coup  fatal  dont  nous  fommes  menacés.» 
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-r®*^  ’ °P  •l’entend  parler  que  de 

f ^1  ^ James  , 

a Whitehall . & chez  tous  les  Miniftres.  Les 

cordons  bleus , les  places  lucratives,  les  grof- 

pspenfions,  les  annuités,  les  luarchés^  les 

interets  dans  les  affaires,  enfin  les  grâces  de 

oute  efpece  pleuvent  fur  les  partifans  de 

la  Cour  comme  fi  la  Natioffn’avoitni  deT 
tes  ni  ÿarps  a fupporter,  point  de  guerre 

préparer  , enfin  comme  fi  la  paix , la  profoé- 

r fuirent  to  J dë^ 

alshinghams , des  Godolphins  . des  Mari 

ÛTe“®pta  taS'“-  - T ; 

ÎU  les  plus  grands  gemes  dont  aucun' fiérU 
>u  aucun  pays  puifle  fe  glorifier. 

. ” Dépurés  retournent  dans  leurs  Pro- 
nn;,es  pour  donner  tous  leurs  foins  à Ip 
ermes;  les  Miniftres  vnn^  ; ■ j ^ a leurs 

le  la  campagne . aux  dépehs  d’une  nS 
ils  viennent  d’appauvrif  de  quinze  mil 
ions  de  plus , tandis  que  les  Offiriprc  A ’ 

le  favent  que  faire  fafirp  H’  uehprs , 

uonie  — ^ & d’har- 

e.  — Co^mment  tout  cela  finira- t-il  ? 


>bfirvations  fur  U cérémonie  de  Ventérrement 
de  -Mylori  Chatham. 

» Ni  le  Lord  Nortfi  ni  « , 

Mrs , ne  fe  font  trouv*  Z ' ®; 

)hathitn.  On  n’y  a rlLa^nS  7 “ 

/ 4 remarque  de  gens  en 
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place  que  le  Lord  Townshend  Commandant 
Général  de  l’Artillerie  , & le  Lord  Amherft 
Lieutenant  Général  de  l’Artillerie.  Mylord 
North  s’étoit  pourtant  mis  hors  d’haleine, 
pour  venir  donner  fa  voix , lorfqu’il  a été 
queftion  de  demander  au  Roi  que  Mylord 
Chatham  eût  fa  fépulture  dans  Weftminfter,. 
Nous  avons  vu  auffi  les  partifans  du  Mi- 
niftère  dans  les  deux  Chambres  combattre 
la  propofition  de  faire  une  obligation  à cha- 
que Membre  d’honorer  ce  convoi  par  fa  pré- 
fence,  & foutenir  qu’il  feroit  bien  plus  glo- 
rieux pour  la  mémoire  de  ce  grand  &c  ex- 
cellent homme  d’Eut , que  les  Membres  des 
deux  Chambres  s’y  rendiflent  en  foule  par  le 
mouvement  libre  de  leur  volonté,  qu’en 
vertu  d’un  ordre.  Mais  tout  cela  n’étoit  que 
iimagrée  , lesMiniftres  ne  vouloient  que  ga- 
gner un  peu  de  popularité , ou  au  moins 
diminuer  en  la  partageant  celle  du  Parti  de 
rOppofition  qui  s’étoit  montré  le  premier 
dans  cette  affaire.  Leur  objet  rempli , ils  fe 
font  laiffés  voir  à découvert.  Il  n’a  plus  été 
queftion  à la  Cour  des  grands  & éminens 
fervices  du  Comte  de  Chatham.  On  fe  ren- 
doit  bien  plus  agréable  én  parlant  de  la  belle 
apparence  de  la  Milice,  & principalement 
de  Ÿ invincibilité  des  flottes  & armées  britan- 
niques. a 

» Une  vile  Sc  fcandaleufe  mefquinerîe  s’eft: 
fait  remarquer  dans  tout  le  cérémonial  du 
convoi.  Les  Citoyens  de  Londres  ont  de-^ 
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mandé  en  vain  à y affifter.  Tous  les  grands 

Officiers  de  l’Etat.  & les  principaux  d’entre 

a Majonte  des  deux  Chambres , ont  été  aver! 
tis  fous  main  qu  on  leur  fauroir  gré  de  nV 

^ands , de  crepes,  de  manteaux  , d’anneaux 
?é  Tft 'h  d écharpes  . &c.  qui  n’ont  point 

"’y  avoit-il  pas 

O r la  moine  des  affiftans.  On  a même 

'OulTel  économie  jufqu’à  faire  rapporter  la 
lupart  de  ces  articles,  comme  fi  on  efpéroit 
fa're  fervir  bientôt  pour  quelqu  autre  - 
omme  fi  l’Etat  avoit  bien  des  hoLes  dé 
efpece  du  Lord  Chatham  à enterreT  Les 
.rauts  n ont  obtenu  qu’avec  peine  & très-  ’ 
rd  la  permiffion  de  faire  élever  des  barrie- 
is  mur  ecarter  la  populace.  Mais  les  bannes 
-celTaires  pour  garantir  de  la  pluie  qui  ce 
ur  la  fut  abondante , ont  été  refufées.  H 
a point  eu  non  plus  de  plate-forme  de- 
■•s  la  falle  de  Weftminfter  jufqu’à  l’Abbaye 
'ur  yrantir  toute  la  proceffion  de  barbX 
ns  la  boue.  Sans  doute  on  étoit  bien  aife  de 

tre  mor^r  i ® ^ dignes  amis  de  l’il. 
tre  mort,  de  gagner  des  rhumes.  & de 

'urir  eux-mêmes  des  fuites  d’un  généreux 
honnête  procédé  - La  marche?™ 

avoÏnr^r boueursqui 
O^r  4r'  ^"hn,  tout  ce  qu’il 

medJ  /°^^  d’augufte.^ott 

® de  decent,  dans  cette  cérémonie  payée 
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par  une  grande  Nation,  a été  négligé;  & 
cependant  elle  lui  coûtera  vingt  mille  livres 
fterling.  « 

■ M Les  peifonnes  qui  ont  vu  l’Eglife  de 
Weflminiier , fe  repréfenteront  le  lieu  ou  a 
été  enterré  le  Lord  Chatham.  C’eft  au  pied 
du  monument  des  anciens  Duc  & Ducnefle 
de  Newcaftie  , & de  celui  qui  a été  éri^é 
depuis  au  Chevalier  Pierre  Warren.  « 

■ Une  feuille  d’argent  appliquée  au  cer- 
cueil porte  l’infcription  fuivante.  <c 

» Le  très-noble  & très-  puiflant  Guillaume 
Pitt  Comte  de  Chatham , Vicomte  Pitt  de 
Bûrton-Pynfent , dans  le  Comté  de  Somer- 
fet , né  le  ly  Novembre  1708,  mort  à 
Hayes  Comté  de  Kent  le  il  Mai.  1778.  « 

■ » L’année  dernière  , à peu  près  vers  le 
mois  de  Juin,  la  tête  tournoit  à toute  l’An- 
gleterre pour  le  pauvre  Dodeur  Dodd.  Ac- 
tuellement , c’eft  à l’occafion  de  Mylord 
Chat.ham.  On  vouloit  fairver  la  potence  au 
premier  r on  fe  difpute  pour  1 enterrement 
du  fécond  : une  même  chaleur  pour  l’un,  & 
pour  l’autre  a agité  lesefprits,  mais  l’intérêt 
qu’ils  ont  ’infpiré  n’eft  pas  tout  a fait  le 
même.  Dodd  étoit  aimé  du  peuple  pour  fes 
fermons  , comme  grand  Orateur.  On  lui 
connoiflpit  une  ame  généreufe  & une  charité 
ft  ardente  & fi  étendue  , quelle  l’a  pouffé 
jufqu’â  une  indifcrétion  qui  a fait  fa  perte. 
Il  a excité  une  compaffion  générale.  L’ex- 
Miniftre  étoit  un  politique  profond , & aufli 
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^rand  prédicateur  dans  îe  Parlement , que 
1 autre  dans  la  Chaire  Evangélique.  Vrai 
oourreau  d’argent , fon  excelîîve  prodigalité 
î diargé  l’Angleterre  de  dettes  énormes  fans 
lu  11  s embarrafsat  comment  elles  feroienc 
5ayés.  Comme  le  Dodeur  Dodd  , il  dillîpoic 
on  propre  bien  avec  la  même  profufion  que 
:elui  d autrui*  Outre  le  gros  revenu  qu’ü  a 
ire  long-tems  de  • fes  places  , & fes  pen- 
lons,  il  a reçu  diverfes  donations  fa)  & 
egs  confidérablès  qui  n’ont  pas  pu  fulBre  à 
SS  befoins  , & à fon  goût  poür  la  dépenfeV 
lubeurs  fondations  charitables  îailTées  par 
î Dodeur  Dodd  feront  bénir  à jamais  fa 
lemoire,  quoique  flétrie  par  l’erreur  d’un 
loment.  Mais  la  Nation  gémira  éternelle- 
lent  d’avoir  eu  à la  tête  de  fes  affaires  ,un 
iiniltre  enthoufiafte  dont  les  extravagances 
ont  perdue.  « ° 

» Voilà  donc  l’affaire  de  fon  enterrement 
irminée.  Quel  nouvel  amufement  la  Cour 
i-t-elle  donner  à la  populace  ? Quelle  autre 
îhle  nos  Miniftres  jetteront-ils  à ce  Lévia- 
n irrité  pour  occuper  fon  attention , & em- 
:cher  qu’il  ne  les  avale  tout  en  vie?  Mal- 

« 


^ T.'  1^‘vres  fterlings  données  par  la- 

JchelTe  de  Marlborough  pour  qu’il  ne  s’enrdllt 
int  parmi  les  Whigs.  - La  terre  de  Pynfent , aa. 
>mte  de_  Somerfet , Jeguée  à M.  Pitt  au  préjudice 
m héritier  naturel  qui , adueileraent  , meurt  dé 
m en  Irlande , 3cc^ 
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heur  à eux  s’ils  donnent  le  temps  au  peuple 
d’appercevoir  l’abyme  où  il  eft  prêt  à tom- 
ber , & fur  le  bord  duquel  on  l’a  conduit  mal- 
gré les  réclamations  de  ce  grand  3c  excellent 
homme  d’Etat.  Les  Miniftres  engagent  une 
Nation  ruinée  dans  des  dépenteb  énormes 
pour  fa  fépulture,  pour  fon  monument , pour 
fes  dettes , pour  la  fubfiftance  de  fa  famille 
à perpétuité , comme  s’ils  vouloient  en  faire 
l’idole  de  la  poftérité  , tandis  que  d’un  autre 
côté  ils  font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  que 
chacun  remarque  combien  ils  le  déteftent  & 
le  méprifent.  Si , dans  cette  conduite,  on  ne 
reconnoît  point  le  fléau  précurfeur  de  la  rui- 
ne des  Nations , par  quels  autres  lignes  Dieu 
prend-il  donc  foin  de'la  leur  annoncer  ? Car 
j’ai  toujours  vu  fe  réalifer  ce  proverbe  : 

Çuas  Deus  vult  perdere  primum  dementau  <■ 

Pendant  le  Convoi,  le  Sonneur  de 
l’Eglife  de  Saint  Martin  s’amufoit  à jouer 
un  air  très-gai , quoique  ceux  des  autres  Pa- 
roiffes  fiflent  entendre  un  lugubre  tocfin. 
On  a fçu  que  ce  n’étoit  pas  de  fon  chef  que 
ce  Sonneur  avoit  imaginé  de  fe  divertir  aufli 
fcandaleufement , & qu’il  étoit  payé  par  un 
certain  Parti  ; mais  sûrement  ce  Parti  ne  lui 
avoit  pas  ordonné  de  jouer  de  préférence  Zc 
carillon  de  Dunkerque  j & c’eft  ce  qu’il  a fait 
pendant  près  d’une  demi -heure  au  grand 
divertiffement  de  tous  les  François  qui  l’ont 
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ntendu.  Voilà  de  ces  hafards  qui  femblent 
menés  par  quelque  efprit  malin.  Celui-ci 
coic  sûrement  un  Démon  politique  : ce  n eft 
as  le  plus  innocent  de  tous. 

On  a remarqué  aullî  que  le  foir  même  de 
enterrement’  le  Roi  a été  à la  Comédie# 
a Majefté  avoir  paflTé  une  partie  de  la  jour- 
ée  à.  une  fête  annuelle  que  donnoient  à 
'althill  (butte  de  fel)  les  Ecoliers  du  Collège  ■ 
’Eton,  qui  font  dansTufage  de  faler  tous  ceux 
ui  y aflîftent  fans  mettre  au  badin.  Ils  avoient 
élibéré  pour  faler  Sa  Majefté,  qui  s’en  eft 
achetée  en  leur  faifant  donner  cent  guinées# 

Jn  des  Gazetiers  Anglois  qui  ont  rapporté 
ette  anecdote , demande  fi  on  croit  qu’Hen- 
L IV  de  France  qui  affiftoit  en  perfonne  aux 
anérailles  de  fes  amis  &c  de  fes  Miniftres, 
ût  voulu  pafler  dans  le  plaifir  & la  dillîpa- 
ion  la  journée  de  l’enterrement  de  Sully  ? 

Nowdks  d^Amérique. 

La  gazette  de  la  Cour  du  13  Juin  a ren- 
u publique  une  lettre  du  Général  Howo 
U Lord  Germaine  , datée  de  Philadelphie  # 
î II  Mai.  — Voici,  en  fubftance,  ce  que 
orte  cette  lettre.  — Le  Général  Clinton 
toit  arrivé  le  8 Mai  à Philadelphie , & le 
Ihevalier  Howe  comptoir  profiter  de  la 
ermiflîon  du  Roi  pour  repafler  en  Angle- 
;rre  auflî-tôt  qu’il  auroit  remis  fes  ordres  & 
iftruclions , &c;  à M.  Clinton  , fon  fuccef- 
îur# 
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^ Dppu^je  mois  de  Mars,  fes  détachemens 
n ont  celle  de  taire  des  excurfions  heureufes 
principalement  dans  les  Jerfeys.  d’où  il  a tiré 

par  ce  moyen  les  fubfiftances  qui  lui  étoienc 
neceliaires. 


Le  Colonel  Mawhood  a fait  une  defcenta 
en  Mars , à Salem  fur  la  côte  de  Jerfey , & 

& après  avoir  écarté  l’ennemi,  il  & fait’ un 
grand  fourage. 

Le  ^ Mai,  le  Lieutenant*  Colonel  Aber** 
crombiea  furpris  un  Corps  Américain  de  neuf 
cents,  hommes  à dix-fept  milles  (lîx  lieues) 
de  Philadelphie.  Il  a défait  ce  Corps,  duquel  il 
a tue , bielle  ou  pris  deux  cent  cinquante 
hommes , fans  avoir  plus  de  neuf  blelfés,  Ceç 
avantage  auroit  été  plus  confidérable , fi  le 
corps  Anglois , compofé  de  quatre  cents  hom, 
dinfanterie_  légère,  de  trois  cents  ChalTeurs, 
& d’un  parti  de  Dragpns  légers ,.  n’eût  pas  été 
très-fatigué  de  fa  longue, marche.  Le  Major 
Maitland,  chargé  le  7 Mai  dune  expédition 
fur  le  fleuve  Delavarre , & fécondé  du  Capi- 
taine Henri  de  la  marine , a détruit  dans  la 
partie  fupérieure  du  fleuve , depuis  Philadel- 
phie jufqu’à  Trenton , quarante-quatre  (a)  bâ- 
timens  de  diverfes  grandeurs , du  nombre  def- 
quels  étoient  deux  frégates , percées  pour 
trente-deux  & vingt-huit  canons,  & fixcor- 
faires  percés  pour  feize  & dix  canons. 

- Il  a fait  deux  établilTemens  fur  le  bord  du 


‘ (a)  La  plupart  étoient  de  vieux  b atimens  marcbands^ 
& ceux  de  guerre  étoient  fur  le  cliantier  feuiemesi:  ' 
commencés*  ' 
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)elava|e  dans  le  Jerfey  , l’un  à Coopères 
erry , l’autre  à Eillinfport  » le  premier  pour 
ouvrir  les  partis  qui  vont  faire  du  b,ois,  1^ 
econd  pour  oflurer  la  navigation  du  fleuve 
lans  un  endroit  où  le  Chenal  efl:  écrojt. 

La  lettre  du  Chevalier  Ho^K^e  eft  accorn- 
agnée  d’une  relation  du  Major  Maitland, 
ui  fixe  Texpédition  au  8 Mai  au  matin  ; 
’eft  du  bourg  de  Whithehill  qu’il  a chafle 
'ennemi , où  les  Rebelles  avoient  une  bat- 
erie  de  cinq  canons , pour  empêcher  tous 
)âtimens  de  remonter.  Quantité  de  provi- 
ïons  y ont  été  détruites  par  le  feu  avec  les 
nagaiins,  & les  maifons  des  Habitans  n’ont 
)as  été  épargnées,  quoique  le  Commandant 
ilTure  que  ce  fut  par  accident.  Il  a détruit  en- 
:ore  plufieurs  vaifleaux  & magafins  à la  crique 
le  Biles-Ifland  &Brifl:oL  II  n’a  pu  faire  aucun 
nal  aux  galères , qui  étoient  prefque  fubmer- 
;ées. 

Une  lettre  du  Lord  Ho  Ve,  en  date  du  lo 
Mai , fur  le  vaifleau  Ÿ Aigle  ^ devant  Billing- 
brd , adrelTée  à l’Amirauté , porte  que  l’en- 
aemi  ayant  fait  defcendre  quatre  galeres  ar- 
[ïîées  entre  Bordenton  & Briftol,  il  avoit  fait 
partir  dans  la  nuit  du  6 le  Capitaine  Henri 
de  la  marine,  avec  un  détachement  de  troupes 
légères , pour  enlever  ou  détruire  les  frégates 
ic  autres  bâtimens  que  l’ennemi  avoit  remon- 
tés au-deflus  des  paflages  de  bas-fonds  , lorf- 
que  l’armée  du  Roi  prit  poffellîon  de  Phila-^ 
delphie. 

A cette  lettre  eft  jointe  la  relation  du  G 
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pitaine  Henri,  qui  met  la  crique  de  Croflv 

Well  au  nombre  des  lieux  où  ce  détachement 
a fait  du  dégât. 

rentrées  le  Dimanche 
lo  a rhiladelphie , fans  avoir  perdu  un  féal 
homme.  . 


De  Capitaine  Henri  paroît  aufîî  regretter 
que  quelques  maifons  de  Membres  du  Congrès 
& autres  Notables . ayent  été  brûlées . malgré 
les  ordres  & contre  l’intention  des  Officiers 
Il  eft  fâcheux  que  de  pareils  accidens  foient 
arrives  au  moment  où  lesCommilTaires  alloient 
apporter  la  branche  d’olivier,  & propofer 
des  arrangemens  de  paix.  Une  telle  conduite 
annonce  plutôt  de  la  part  du  Gouvernement, 
la  réfolution  d’exercer  une  cruelle  vengeance 
fur  des  pays  qu’il  défefpere  de  foumettre  ; 
qu  une  envie  férîeufe  d’amener  les  eibrits  à 
la  conciliation  par  les  voies  de  la  perfuafioa 
& de  la  douceur. 

Ces  deux  lettres  ont  été  apportées  à Fal- 
mouth  par  le  paquebot  le  Swallovr , qui  y eft 
arrivé  le  i o J uin.  — Il  étoit  parti  de  Phila- 
delphie le  ly  Mai.  — On  prétend  qu’il  a 
rencontré  en  route  l’efcadre  de  M.  le  Comte 
d’Eftaing,  & qu’une  de  fes  frégates  lui  a 
donné  chafle;  fuivant  d’autres  rapports,  il 
n a etc  challe  que  par  un  Corfaire  Américain, 

& étant  plus  fin  voilier,  il  lui  a échappé; 
mais  la  première  nouvelle  eft  celle  qui  Vac- 
crédite  le  plus  ; & les  Ecrivains  de  parti  re- 
prochent au  Gazetier  de  la  Cour  d’en  avoir 
fait  un  myftere.  Les  CommilTaires  partie 
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Angleterre  le  2 1 Avril , n’étoient  point  en- 
3re  arrivés  à Philadelphie  le  i c Mai. 

Le  Général  Clinton  à qui  reliera  le  com- 
landement  de  Philadelphie  & de  l’armée  , 
aroît  être  fortement  foutenu  par  le  Lord 
'ermaine , qui  a dit , dans  la  Chambré  des 
ommunes , que  jamais  Général  ne  s’étoit 
>nduit  avec  plus  d’habileté  , & n’avoit 
ontré  plus  de  courage  , que  M.  Clinton 
ins  fon  expédition  de  la  campagne  der- 
ere  fur  la  riviere  de  Hudfon. 

On  murmure  hautement  contre  les  minif-: 
es,  fur  ce  qu’il  fe  vérifie  aujourd’hui,  qu’ils 
vent  déjà  depuis  quelque  tems,  que  les 
ills  conciliatoires  ont  été  rejettés  pat  les 
méricains , & qu’ils  ont  cependant  lailTé  le 
irlement  fe  féparer  fans  fe  faireautoriferà  en- 
)yer  aux  CommilTaires  de  nouvelles  inllruc- 
)ns.  Pendant  ce  tems-là  , dit-on  ,1e  Doéteuc 
enjamin  Franklin  fait  négocier  avec  .les 
rats  - généraux  , relativement  à certaines 
anches  du  commerce  de  l’Amérique  ; & 

I croit  être  certain , qu’il  ne  leur  a fait  por- 
r fes  propofitions  qu’après  s’être  bien  af- 
ré  qu’elles  feroient  favorablement  accueil- 

:S. 

II  femble  depuis  quelques  jours  qu’on  ne 
it  pas  fans  inquiétude  relativement  à l’EC- 
gne  ; divers  envois  qui  dévoient  fe  faire 
)ur  ce  Royaume , des  ports  d’Angleterre , 
'ant  été  contremandés. 

On  croit  que  l’efcadre  de  l’Amiral  Byron 
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cft  partie  pour  Halifax  dans  la  nouvelle 
Ecolfe  , ou  elle  pourra  être  rendue  vers  le 
2.0  Juillet.  Cet  Amiral  eftdeftiné  à rempla- 
cer Ife  Lord  Howe  , qui  doit,  dit-on,-  reve- 
nir  en  Angleterre  avec  fon  frere , ou  peu 
de  tems  après  lui.  Son  commandement  à la 
Nouvelle-York  eft  pallé  au  Commodore 
Griffith.  Il  y a une  chofe  remarquable  fur 
l’efcadre  de  rAmiral  Byron  , c’eft  qu’il  n’a 
point  de  frégates.  En  effet  elles  font  toutes 
en  Amérique. 

Pour  l’Amiral  Keppel , comme  il  n’eft  ap- 
provifionné  que  pour  trois  mois , on  croit 
qu’il  ne  s’écartera  point  de  l’Angleterre,  & 
qu’il  établira  fa  croifiere  dans  le  golfe  de 
Bifcaye, 

Il  fe  vérifie  que  l’Irlande  efl:  dans  l’état  le 
plus  déplorable.  Faute"" d’argent , l’adminif- 
tration  ne  peut  y rien  faire.  Des  trois  cents 
mille  livres  ft.  oélroyés  auRoi,  il  n’a  pu  être 
levé  par  la  tontine  à fix  pour  cent  que  foi- 
Xante  mille  livres.  Les  banqueroutes  fe  font 
montées  à plus  de  huit  cents  mille  livres 
fierling.  Pour  faire  remplir  la  tontine  , il 
lâudra  que  le  Parlement  donne  jufqu’à  dix 
pour  cent,  car  7 & demi  ne  fuffiront  pas. 
L’argent  eft  extrêmement  rare  en  Irlande  ; 
& il  ne  l’eft  pas  moins  en  Angleterre , puif- 
qu’il  eft  avéré  que  le  14  Juin  il  n’y  avoir 
pas  plus  de  deux  mille  livres  fterling  dans 
l’échiquier.  — On  vient  de  calculer  que 
pour  payer  la  dette  nationale  angloife  en 
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innant  une  guinée  par  minute , elle  ne  le 
roit  complettement  que  dans  272  ans , p 
ois,  une  femaine , un  jour,  17  heures, 
^ minutes  , & 3 2 fécondés. 

P.  S.  Du  16  Juin, 

/ 

Les  Gazettes''^  angloifes  d’aujourd’hui  me 
lurniflent , Monheur,  des  nouvelles  tréx- 
térejfantes  des  Etats-unis , que  je  m’emprefle 
5 vous  envoyer , jugeant  que  vous  trouve^ 
Z un  plaifir  fingulier  à les  lire. 

Noiiy elles  très  - autentiques  des  Etats-unis 

d!  Amérique, 

[ Ce  que  l’on  va  lire  eft  traduit  d’une  ga- 
îtte  Américaine  copiée  dans  celles  de  Lon- 
es  ; mais  il  eft  néceflaire  d’obferver  que 
îxpo.fé  de  ce  qui  s’eft  pafle  tant  à Paris  qu’au 
ongrès,  peut  n’être  point  parfaitement 
tact , quoique  vrai  en  général.  Il  eft  à 
■oue  que  c’eft  le  précis  de  quelques  lettres 
;rites  de  France  par  les  Américains  & pu- 
iés  par  des  Particuliers  d’York-Town  /qui 
ont  ajoute  ce  qu  ils  lavoient.  Les  pro^ 
laines  nouvelles  d’Amérique  apporteront 
■aifemblablement  une  copie  autentique  des 
iux  traités  , ainfi  que  des  réfolutions  prifcs 
1 conféquence  par  le  Congrès  ; le  tout  im- 
:imé  par  ordre  & ligné  Charles  Thompfon.  ] 

» O N a ici  (à  Londres  ) une  Gazette 
York-Town  , réfidence  aétuelle  du  Congrès', 
stée  du  ^ Mai,  M.  Simeon  Déan , frere  de 
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M.  Silas  Déan , y étoit  arrivé  de  France  le 
Samedi  2 Mai  avec  des  Dépêches  des  Pléni- 
potentiaires Américains  à Paris,  Voici  ce  que 
l’on  débite  de  leur  contenu. 

» La  nouvelle  de  la  défaite  & de  la  capti- 
vité du  Général  Burgoyne  fut  reçue  en  Fran- 
ce, au  commencement  de  Décembre  , avec 
autant  de  joie  que  fi  c’eût  été  une  viéloire 
remportée  par.  les  armées  de  cette  Puiflance. 
Nos  Plénipotentiaires  faifirent  cette  occafion 
de  rappeller  rartention  de  la  Cour  de  France 
fur  l’objet  de  leur  négociation.Le  16  Décem. , 
M.Gérard,  un  desSecrétaires  du  Confeil  d’Etat 
de  France,  fe  rendit  chez  nos  Plénipoten-ç 
tiaires  , & les  informa , par  ordre  du  Roi  * 
cc  qu’après  de  longues  & mûres  délibérations 
dans  le  Confeil , fur  nos  affaires  & fur  nos 

Sropoficions  , il  avoit  été  décidé , & que  Sa 
lajeflé  Très-Chrétienne  avoit  réfblu  de  re- 
connoître  notre  indépendance,  & de  conclure 
avec  nous  un  traité  d amitié  Ôc  de  commer- 
ce : que  dans  ce  traité  on  ne  tireroit  point 
avantage  de  notre  fituation  aduelle , pour  ob- 
tenir de  nous  des  conditions  qui , fans  cette 
circonftance , pourroient  ne  point  nous  con- 
venir, Sa  Majefté  délirant  que  ledit  Traité 
une  fois  conclu  fût  durable,  & que  l’amitié 
refpeâive  des  deux  Nations  fubfiftât  éternel- 
lement 5 ce  qu’on  ne  pouvoir  efpérer  qu’autanc 
que  le  même  avantage  qu’elles  auroient  trou- 
vé r une  & l’autre  à former  cette  alliance  , les 
engageroit  encore  à la  continuer  : que  l’in- 
tention 
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ention  de  Sa  Majeflé  étoit  donc  que  les 
:ondmons  du  traité  fûfTent  telles  que  nous 
.ournons  le  fouhaiter.  lî  notre  Etat  établi 
leputs  long-tems  jouilToit  de  toute  la  pléni- 

ïLtl’  S',  P“inMce , & qï’elles 

tiffent  de  nature  a nous  fatisiaire  également , 
uand  cetems  fera  venu. 

«Que  Je  Roi  Très-Chrétien  étoit  bien  dé- 
îrmine , non-feulement  à reconnoîrre , mais 
ncore  a foutenir  notre  indépendance , par 
)us  les  moyens  qui  feroient  en  (on  pouvoir  ; 
U en  agiflant  ainfi,  il  ne  fe  diJTimuloit  point 
ue  Ion  Royaume  feroit  peut-être  bientôt 
igage  dans  une  guerre  , & dans  toutes  les 
îpenfes,  nfques  & pertes  qui  l’accompa- 
lent  ordinairement  : que  cependant  Sa  Ma- 
lte n attendoit  de  notre  part  aucun  dédom- 
agement  pour  cet,  objet  : qu’elle  ne  pré- 
ndoit  pas  non  plus  nous  faire  entendre  que 

i lut  “niquement  notre.intéiêt  qu’elle  avoir 

umrp  f procureroit  à nous  & 

notre  caufe , il  etoit  notoirement  de  l’inté- 

rlVv  pouvoir  de  l’Angle- 

ttl  P -m  réparation  d’avec 

te  PuilTance:  que  de  plus  Sa  Majefté  Très- 

tienne  fi  de  s’engageoit  dans  une 

erre  avec  1 Angleterre  à notre  fujet , n’en- 

idoit  pas  meme  exiger  que  nous  ne  fiffionS 

mt  une  paix  feparée  pour  nous-mêmes, 

s le  cas  ou  Ion  nous  feroit  des  prooofi- 

J ^ ^'’^^fageufes  : que  la  feule 


fcclxxîv  Affairesdk  l’Ang leterre 

conditiou  requife  par  Sa  Majefté  Très- Chré- 
tienne, & fur  laquelle  elle  comptoit,  étoit 
que  , » dans  aucun  traité  de  paix  avec  l’An- 
gleterre ^ nous  ne  renoncerions  à notre  indépen- 
dance pour  retourner  fous  l'obéijfance  de  ce  Gou- 
vernement. 

5»  C’eft  d’après  ces  principes , & en  vertu 
des  pleins  pouvoirs  du  Roi  de  France  don- 
nés à M.  Gérard , Secrétaire  du  Confeil  d’E- 
tat de  Sa  Majefté,  datés  du  30  Janvier  1778, 
que  ce  Miniftre  & nos  Plénipotentiaires  ont 
figné  à Paris  le  6 Février  un  traité  d’alliance 
& de  commerce  entre  la  Couronne  dé  France 
& les  Etats-unis  de  l’Amérique , prefque  fur 
le  même  plan  qui  avoit  été  tracé  dans  les 
înftruélions  du  Congrès  auxPlénipotentiair^ 
'Américains. 

Voici  les  articles  les  plus  remarquables  du 
traité  d’alliance. 

«s 

Article  premier^ 

Si  la  guerre  fe  déclaroit  entre  la  Franca 
& la  Grande-Bretagne , pendant  la  préfente 
guerre  entre  les  Etats-Unis  8c  1 Angleterre^  » 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  & les  Etats- unis 
feront  caufe  commune , Ôc  s aideront  mu- 
tuellement de  leurs  bons  offices,  de^  leurs 
confeils  8c  de  leurs  forces , félon  la  néceffité 
des  circonftances , aînfi  qu’il  convient  entre 
de  bons  ôc  fideles  allies. 
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Article  deux. 

^ » L’objet  ellentiel  & dired  de  la  préfente 
lance  defenfive  eft  de  maintenir  efficace- 
ment la  liberté,  la  fouveraineté  & l’indé- 
pendance abfolue  & illimitée  defdits  Etats- 
Unis,  tant  en  matière  de  gouvernement  que 
pour  1 objet  du  commerce. 

Article  trois. 

. ” Très-Chrétien  renonce  pour  tou- 
jours  a la  polTeffion  de  l’Ifle  Royale , ainfi 
qu  a celle  de  toutes  parties  quelconques  du 
Continent  de  1 Amérique  Septentrionale 
lefquelles,  avant  le  traité  de  Paris  de  175?* 
ou  en  vertu  de  ce  traité,  auroient  été  recon- 
nues pour  appartenir  à la  Couronne  de  la 
Grande-Bretagne  , ou  aux  Etats-unis  ci- 
devant  appellés  Colonies  Britanniques  ’ ou 
qui  font  aujdurd  hui , ou  étoieqt  précédem- 

"e'BVeS 

. ‘le  commerce  eft  établi'  fur  I« 

ïéfléchft  à If  r ^ parfaite;  & fi  l’on 

retlechit  a la  fituation  de  la  France  dont  la 

ies  ancienne , & à celle 

les  Etats-Unis  encore  a leur  berceau  , on  ne 

3eut  s empccher  d’être  émerveillé  d’un  fi  heu- 

mZTTTr  P"'"' 

- lé  Décembre  par  ordre  du  Roi  exprime 
ies  fentimens  bien  rares  dans  les  PrinçL  • Sc 

fij 
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cette  magnanimité,  jointe  aux  principes  d’é- 
galité parfaite  du  Traité  , place  Sa  Majefté 
Très- Chrétienne  au  rang  des  plus  grands 
Monarques  qui  aient  brillé  dans  l’Hiftoire'dii 
Monde. 

L’indépendance  de  l’Amérique  fait  le  plus 
grand  plaifir  à toutes  les  Puiflances  de  l’Eu- 
rope qui  s’occupent  du  commerce.  Elles  at- 
tendoient  que  la  France  fe  déclarât  pour  re- 
connoître  notre  indépendance  j & bientôt  on 
les  verra  embralTer  hautement  nos  intérêts. 
L’Empereur  , l’Efpagne , la  PrufTe , font  dé- 
terminés à nous  foutenir.  Le  ô Novembre 
de  l’année  derniere  , le  Miniftre  de  Prufle 
écrivit  dans  les  termes  fulvans  à l’un  de  nos 
Plénipotentiaires  î » Quant  aux  r^foits  de 
troupes  que  la  Grande-Bretagne  pourroit 
recevoir  des  autres  Puiffances  de  l’Europe 
pour  la  campagne  prochaine , je  puis  vous 
alTuref , Monfieur , que  votre  Nation  n’a  rien 
à craindre  de  la  Ruffie  ou  du  Dannemarck , 
& que  l’Allemagne  ne  fournira  que  quelques 
centaines  d’hommes  que  le  Duc  de  Brunf- 
wick  , le  Landgrave  de  Helfe  & le  Margrave 
d’Anfpach  font  tenus  par  leurs  Traités  d’en- 
voyer annuellement  pour  recruter  les  troupes 
que  ces  Princes  ont  en  Amérique  a la  folde 
de  l’Angleterre.  C’eft  avec  une  fatisfadion' 
bien  fincère  que  je  vous  donne  cette  agréable 
nouvelle.  « Le  Roi  de  Pruflè  a refufé  le  paf- 
fage  par  fes  Etats  aux  troupes  de  Heffe  & 
d’Hanau  à la  folde  Britannique.  Il  a promis 
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îju’il  feroît  la  fécondé  Puilîance  de  l’Europe 
qui  reconnoîtroit  l’inde'pendance  de  l’Amd- 
rique. 

Nos  Plénipotentiaires  nous  affurent  que  fi 
îa  Grande-Bretagne  échoue  dans  cette  cam- 
pagne en  Amérique  , il  lui  eft  impoffible  d’en 
faire  une  autre , tant  fes  finances  font  épui- 
fées  , fon  crédit  au-dehors  ruiné , & tant  il  lui 
eft  difficile  de  recruter  des  hommes  chez  elle. 
La  France  fait  les  plus  grands  préparatifs  dé 
guerre  de  tous  les  côtés.  Elle  a près  de  cin- 
quante mille  hommes  qui  marchent  vers  là 
Normandie  & la  Bretagne.  La  Marine  de 
France  & celle  d’Efpagne  confiftent  aâuelle- 
œent  en  270  voiles , qui  n’attendent  que  des 
ordres  pour  appareiller. 

^ Ces  nouvelles  importantes  ont  été  appor- 
tées par  la  frégate  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne la  Senjîble^  de  vingt-huit  canons  & de 
trois  cents  hommes  d’équipage , commandée 
par  M.  de  Marigny.  Elle  efV  fortie  de  Breft 
le  8 Mars,  & après  une  traverfée  de  qua- 
«nte-cinq  jours,  elle  eft  arrivée  le  20  Avril 
a là  Baye  de  Calco , d’où  elle  a fait  voile  le 
23  , pour  s’en  retourner  , après  être  reftée 
deux  jours  pour  faire  de  l’eau. 

H 

De  Bojîon  le  23  Avril  1778. 

Nous  avons  reçu  la  nouvelle  la  plus  au- 
thentique  de  France  , qu’en  vertu,  du  traité 
^ conclu  & ligné  . Sa  Ma- 

jefte  Très- Chrétienne  garantit  rindépendan-r 
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la  fouveraineté  , la  liberté  toutes  les 


ce 


pofleffions  des  treize  Etats-unis  de  TAméri- 
que  , & que  de  leur  coté  ces  treize  Etats 
garantiiïent  toutes  les  pofTeflîons  de  la  France 
dans  les  Ifles  de  l’Amérique.  Le  procédé  de 
Sadite  Majefté  en  cette  occafîon  eft  vrai- 
ment noble  & magnanime.  Elle  n’a  exigé 
aucun  monopole  de  notre  commerce.  Il  eft 
lailTé  libre  à tous  ceux  avec  lelqueis  nous 
voudrons  commercer.  Il  y a autant  de  fa- 
geflTe  que  de  grandeur  dans  cette  conduite  ; 
car  la  France  eft  très- certainement  intéreftea 
à ce  que  ce  traité  foit  durable , & il  eft  fen- 
Cble  qu’elle  n’auroit  pas  pu  y compter  de 
meme,  fi  elle  nous  eût  impofé  de  dures  con- 
ditions. De  plus  nous  recevons  aâuellement  en 
France  desfecours  de  toute  efpèce.  Les  deux^ 
traités  ont  été  fignés  le  6 Février,  mais  ils  n’é- 
toient  pas  encore  publics  au  départ  de  la, fré- 
gate qui  les  a apportés  au  Congîès.  On  en. 
parloit  feulement  comme  de  quelque  chofe 
que  les  circonftances  rendoienc  très-proba- 
ble ; le  Miniftre  anglois  pour  rompre,  s’il 
étoic  poffible,  cette  union  à laquelle  on  s*at- 
tendoit , de  recouvrer  la  dépendance  des  Co- 
lonies, a fait  pafter  deux  bills  qu’il  appelle 
conciliatoires , mais  qui,  ne  préfentanc  rien 
de  certain  , parolflent  encor, e remplis  d’arti- 
fice. Le  droit  (pour  nous  fervir  des  expref- 
fions  de  ces  Bills)  le  droit  de  nous  taxer 
n’y  eft  pas  abandonné.  Le  Parlement  décla- 
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re  feulement  qu’en  confidération  de  quelques 
inconvéniens  qui  réfultent  de  l’exercice  de  ce 
droit,  ilTe  propofe  de  n’en  plus  faire  ufage 
à l’avenir , excepté  pour  régler  le  commer- 
ce. Mais  le  Parlement  prochain  peut  trouver 
cette  déclaration  non  convenable  ; il  peut  la 
révoquer,  & reprendre  fon  droit.  DesCom- 
miffaires  font  nommés  pour  traiter  avec  toute 
corporation  d’hommes  en  Amérique  fur  les 
moyens  dy  pacfier  les  troubles , mais  ils  ne 
peuvent  nen  faire  définitivement , à l’excep- 
tion d’accorder  ^es  pardons  , de  déclarer  & 
de  révoquer  une  ceflation  d’armes  , dcc.  Sur 
:ela  un  Américain  refpeélable  dit  ,dans  une 
le  fes  lettres  : J’efpère  que  les  Américains  n^aw- 
*ont  pas  V âme  njfe^.  hajje  pour  accepter  ce  par^ 
ion  ^ ir  je  fuis  sûr  qu  ils  ne  feront  pas  la  folit 
ie  fe  débander  au  de  défarmer  fur  la  foi  d^un^ 
iéclaration  de  cejfation  d'armes^  de  la  part  des 
'^ommijjdires.  Il  ajoute  : Croyez-moi  ^ Vanimo^ 
lté  de  la  Cour  Britannique  contre  nous  eji  aujji 
vrte  quelle  Vait  jamais  été  ; mais  V Angleterre 
'jl  à préfent  dans  la  plus  grande  conflernation  i 
lie  efl  hors  d'état  d'avancer  ^ elle  a honte  de  re^ 
ukr  ^ &*  elle  craint  une  guerre  avec  la  France  &•  * 
^Ff pagne  ^ guerre  qui  la  ruinerait  infailliblement . 
51  elle  parvient  à nous  divifer,à  nous  affoi- 
)lir  , ou  à nous  engager  par  fupercherie  dans 
a foumiflîon  qu’elle  nous  demande , elle  faura 
mis  punir  avec  le  tems*  La  France  vient  auffi 
la  renouveller  fon  alliance  de  cinquante  ans 
ivec  les  treize  Etats-Unis  de  la  Suiflcj  alliance 
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qu’elle  a £deUëmeiit  gardée  depuis  deux  fie- 

c.les  : excellent  augure  pour  nous. 

On  ne  doute  point  en  France  de  l’accef- 
fion  de  l’Efpagne  au  Traité.  Ces  événemens 
font  de  la  plus  grande  importance  pour  l’A- 
mérique ; ils  nous  donnent  une  fiabilité  qui 
doit  étendre  & foutenir  notre  crédit  en  Eu- 
rope, tandis  que  celui  de  la  Grande-Bretagne 
alfaiblic  de  jour  en  jour.  Il  y a un  vœu 
général  dans  toute  TEurope  pour  le  fuccès 
de  notre,  caufe^.  Toutes  les  Nationsi défirent 
quft  l’Angleterre  foit  humiliée  & font  prêtes 
à concourir  avec  nous  pour  accélérer  fan  hu- 
miliation  auffi'tôtque  les  circonftances  leur 
permettront  de  le  faire  hautement.  Si  nous 
rentrions  fous  l’obéiffance  de  l’Angleterre  , 
nous  aurions  dt  T Angleterre  & toute  l’Euro- 
pe contra  nous..  Aujourd’hui  nous  fommes 
.contre  eJte.avec  toute  l’Europe. Tl  n y a point 
à héfoer  un  moment  fur  le  parti  que  nous 
avons  à prendre.  ^ 

. îl  efi:  intéreffe at.de  remarquer  que  M.  Si- 
méon  Déan.e  n’était  arrivé  à^Ealmouth  , dans 
labaye  de*Cafco,  que  le  2,0:  Avril,  avec  la 
^nouvelle.  deJa  conclufion  du  Traité,  le  Con- 
grès a en  pouvbit  point -avoir  connoiffance , 
lô.rfqu’il’  a pris  fon.  arrêté  moiivé,  du  22 
Avril,  pour-rejetter  les  bills  conclliatoires  , 
dont  le.  Général  Washington  lui  avoir  en- 
voyé le  18  un  exemplaire  imprimé  qui  lui 
étoit  venu  de  Philadelphie.  Ainfi  il  n’eft  pas 
potîible  de  dire  que  le  courage  des  Amén^ 
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uams  ait  eu  befoin  de  ce  récontorc;  & cette 
démarche  fpontance  de  leur  part  (ert  amant 
i prouver  la  confiance  qu’ils  ont  dans  leurs 
forces  & dans  leurs  moyens , qu’elle  doir  inf- 
ilrer  de  confiance  à leurs  nouveaux  alliés , 
dans  la  folidité  de  leurs  engageniens. 

L arrivée  de  M.  Siméon  Deane,  avec  de 
î bonnes  nouvelles,  fut  célébrée  à Boftca 
)af  des  fêtes.  Il  y eut  des  illuminations  dans 
a Ville  le  25  Avrii.  On  nevoyoit  par-tout 
[u’embraflades  & félicitations.  Les  treize  fan- 
és fuivantes  furent  portéés  dans  le  Gaffé 
Américain  où  s’étoient  rendus  toutes  les  Ha* 
ûtans  les  plus  confidérables  de  la  Ville» 

Les  Etats  unis  d’Amérique. 

2"^.  Le  Congrès. 

3°.  Louis  XVI,  Roi  de  France  & de  Na* 

arre 

4°.  Le  Général  Washington. 

y".  Les  Armées  Américaines  de  Terre  & 
e Mer. 

6 . Les  Plénipotentiaires  Américains  à la 
'Our  de  France. 

7 La  mémoire  des  Héros  qui  ont  péri 
1 défendant  la  liberté  Américaine. 

liberté  & l’indépendancô 
î 1 Amérique  fe  perpétuer  jufqu’à  la  pofté* 
té  la  plus  reculée. 

P . La  fécurité  de  l’efclavage  , n’efl:  point 
eférable  a la  liberté , même  au  milieu  des 
iîigers. 

10  , Puifle  la.glorieufe  réfiftance  des  Amér 
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xîcains  convaincre  tous  les  Defpotes , qu’fl 
ii’eft  point  poflible  d’affervir  un  peuple  qu’oa 
a pouffé  à la  réfolution  de  brifer  les  fers. 

II"’.  Puiffent  les  Etats  libres  & indépen- 
dans  d’Amérique  devenir  l’afyle  de  tous  ceux 
que  de  cruels  Tyrans  fe  feront  plûs  à oppri- 
mer. 

12°.  Puiffent  les  ennemis  intérieurs  dé  l’A- 
mérique ne  jamais  goûter  les  douceurs  de  la 
liberté. 

13^^.  Que  l’ynion  Américaine  dure  juC-, 
qffà  la  confommation  des  tems. 

M.  Siméon  Dean  a fait  mettre  dans  les  Ga- 
xettes  Américaines  qui  ont  annoncé  fon  arri- 
vée, qu’il  faififfoit  avec  empreffement  cette 
occafion , pour  faire  connoître  combien  il 
étoic  reconnoiiïanc  de  tous  les  procédés  hon- 
nêres  de  M.  de  Marigny , Commandant  de 
la  frégate  la  Senftble  ^ & de  la  diligence  qu  il 
' svoic  mife  dans  fon  importante  miffion , donc 
il  fouhaitoit  qu’il  fût  récompenfé  comme  il  le 
iiiéritoit  à fon  retour  en' France.  — Il  y a 
joint  fes  félicitations  , adreflées  a tous  fes 
compatriotes,  fur  ce  grand  & heureux  évé- 
nement. 

\ 

Quoique  dans  tout  ce  que  vous  venez 
de  lire  , Monfieur , vous  ayez  dû  reconnoitre 
le  caractère  de  la  vérité , il  convient  , com- 
me je  vous  l’ai  obfervé,  d’attendre  les  publi- 
cations qui  émaneront  du  Congres  meme  , 
pour  être  certain  de  favoir  tous  ces  détails 
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ms  leur  plus  parfaite  exaélitude.  — Je  vais 
)us  en  communiquer  quelques  autres  pour 
fquels  vous  n^avez  nui  befoin  de  confirma^ 
3n  ultérieure*  Ils  font  extraits  de  X^ettres 
,rites  aux  Députes  Américains  en  France, 
qui  m’ont  été  envoyées  par  mon  Corref- 
ondant  , leur  compatriote  & leur  ami*  Je 
)us  garantis  la  vérité  de  tout  ce  qui  va  fui- 
e.  Ces  diverfes  Lettres  roulent  (ur  la  joie 
ii  a éclaté  dans  toute  l’Amérique,  lorfqu’on 
a appris  l’heureufe  conclufion  des  deux 
raités  , & fur  les  grands  effets  que  cet  évé— 
îment  doit  produire  dans  des  âmes  , qui 
fques-là  avoient  défendu  la  caufe  de  Tindé- 
ndance  avec  une  fi  courageufe  réfolution , 
is  être  afîurées  d’obtenir  un  appui  tout  à la 
s fi  impofant  & fi  généreux* 

Extrait  d'une  Lettre  du  1 3 MaL 

» Je  vois  que  le  Ciel  a réfolu  la  perte  de 
Angleterre  : je  le  vois , non-feulement  par 
Traités  en  eux-mêmes , & par  le  bien  pro- 
jieux  qu’ils  feront  à l’Amérique  , mais  par 
fagefle  & lé  jugement  avec  lefquels  ils  ont 
î conçus  & par  les  excellens  principes  de 
litique  qui  en  font  la  bafe.  Les  fecours  de 
liance  d’une  auffi  grande  PuifTànce  ne  poU^ 
ient  pas  manquer  de  donner  un  nouveau 
arage  aux  Américains  ; mais  la  générofité 
fes  procédés  gagne  nos  cœurs  ^ de  nous 
îche  par  d’auflî  forts  liens  à nos  bienfai-; 
rs , qu’à  Tindépendance  mêmei  çc 
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Autre  du  même  jour. 

Recevez  mes  félicitations  fur  l’admira- 
ble affaire  que  vous  venez  de  terminer.  Tout 
ne  retentit  ici  que  d’acclamations  de  joie  , 
& des  bénédiâions  que  l’on  donne  à la 
France  & à fon  Miniftere.  Ne  manquez  pas 
de  lui  faire  remarquer , la  conduite  que  le 
Congrès  avoir  tenue  avant  qu’il  pût  favoic 
que  nous  aurions  l’affiftance  de  Sa  Majefté 
Très  Chrétienne.  Les  Bills  conciliatoires  & 
le  difcours  de  Mylprd  North , avoienc  de- 
vancé M.  Simeon  Déane,  & le  Congrès  les 
a rejettés  avec  la  même  fierté,  que  s’il  eût 
été  certain  que  notre  caufe  feroit  époufée  pat 
la  France.  Je  puis  vous  certifier,  qu’il  n’y 
a pas  eu  une  feule  voix  dans  le  Congrès, 
en  faveur  des  propofidons  de  l’Angleterre. 
Les  Miniftres  deVerfailles  feront  bien  aifes 
de  lavoir  cette  particularité , qui  n’empêche 
point  que  nous  n’attachions  tout  le  prix  que 
nous  devons  au  bien  qu’ils  nous  ont  fait,  & 
à des  fecours  dont  nous  avions  .le  plus  ur- 
gent befoin;  mais  c’eft  que  nous  étions  ré- 
folus  à vaincre  ou  périr,  & quand  on  fait 
des  alliances , on  a droit  de  fe  féliciter  de 
s’être  adrefféà  de  braves  gens. — Orr  m’écrit 
du  Congrès  que  les  deux  traités  vont  être 
publiés  , avec  des  obfervations  fur  la  magna- 
nimité du  Roi  de  France  , & fur  la  fidélité 
de  cette  Cour  à fes  engagemens  avec  les  au- 
tres Etats 


te  T P E L A M E R I Q U E.  CcIxXXV 
Amts  du  même  jour, 

S)  Béni  foit  le  Ciel , qui  a couronné  d’un 

heureux  fuccès  vos  importans  travaux : 

-la  perfonne  qui  écrit  cette  Lettre  eft  le 

odeur  Cooper  , Prédicateur  célèbre  de 

alton  , & toujours  fuivi  d’un  nombreux  au- 

toire.  C’eft  à M.  Benjamin  Franklin  qu’il 

nt.  ) » J ai  reçu  votre  Lettre  du  27  Février, 

1 Dimanche , au  moment  où  j’allois  monter 
i chaire^  « 

” Je  n’héfitai  point  à faire  à haute  voix  là 

J:ure  du  premier  article  de  votre  Lettre 

ncenant  l’afTurance  de  la  fignature  des  Trai- 

!.  J invitai  la  Congrégation  à s’unir  à moi 

'ur  en  rendre  de  vives  adions  de  traces  an 

îut-puilTant . & prier  pour  la  confervation 

s )ours  précieux  du  Roi,  de  la  Reine  & de  la 

imdle  Royale  de  France.  & pour  la  profpé. 

e de  ce  Royaume.  Je  ne  puis  vous  dire  lé 

;rvei  leux  effet , & l’agréable  furpriie  que 

oduifit  cette  nouveauté  , qui  en  étoitréelie- 

mtune  a plus  d’un  égard.  « ( Ceci  fe  rapporte 

a aefenfe  faite  parle  Congrès  de  prier'pour 

Koi  d Angleterre . & qui  eft  très-fcrupuleu- 

nemfuivie.)  » Toute  l’Eglife’  ne  fut'qu’un 

®ui  e VOIX  qui  articulèrent , après  moi 

aque  mot  de  cette  priere , avec  la  plus  gran- 
lerveur.  ce  ^ 

Autre  14  Mai 

La  joie  régné  fur  tout  ce  vafte  conti- 


cclxxxvj  Affaires  de  l'Angleterre 

nenc.  De  toutes  fes  parties , il  fe  rend  des 
renforts  à Farmée  du  Général  Washington , 
qui  va  être  des  plus  formidables*  La  campa- 
gne s’ouvrira  auflî-tôt  qu’il  y aura  fur  terre 
aflez  de  fourage.  ce 

» Comme  on  vous  demande  fouvent  des 
nouvelles  du  Marquis  de  la  Fayette , vous 
pouvez  dire  , qu’il  fe  porte  à merveille , & 
qu’il  eft  ici  généralement  chéri  & refpedé. 
Le  Général  Conway , le  Chevalier  de  Portai , 
& le  Comte  Pulawski , jouiflent  auffi  de  la 
plus  grande  confidération , ainfi  que  le  Baron 
de  Stuben  , qui  eft  aéluellement  employé*  ce 

Extrait d^unelettre  du  Général  Heath  ^ fous  la 

garde  duquel  eft  armée prifonnierc  de  Bur- 
goyne  ^ aujjî  du  14. 

» On  voit  briller  la  joie  dans  les  yeux  de 
tout  le  monde,  depuis  l’heureufe  nouvelle, de 
la  fignature  des  Traités*  Les  Officiers  A nglois 
que  j’ai  occafion  de  voir  journellement , en 
paroiflent  confternés.  Jufquesdà  ils  ne  vou- 
loient  pas  croire  que  la  France  eût  reconnu 
ou  voulût  reconnoîtie  notre  indépendance  ; 
mais  enfin  , comme  ils  voyent  que  cela  n’eft 
que  trop  bien  confirmé , ils  ne  diient  plus 
mot , de  leur  morne  Cience  peint  la  trifteffe  de 
leurs  âmes» 


Et  i)E  l’Amérique,  cclxxxvîj 
itre  du  Bureau  de  la  guerre  à BoJîotijk  14 


« Depuis  l’arrivée  de  l’heureufe  nouvelle . 
'tre  papier  monnoye  reprend  crédit,  &la 
leur  en  eft  confiderablement  aujjmentée, 
3US  aurons  a notre  tour  ce  nerf  de  la  guerre 
i va  manquer  à nos  ennemis.  La  fermeté, 
réfolution,  Tunanimité,  font  les  mêmes 
ns  tous  les  treize  Ecars  unis,  a 
Toutes  les  lettres  ci-delTus  font  écrites  de 
>fl:on  ou  des  environs. 

7e  dês  charges  des  différents  vaiffeaiix  arrivés 
m Amerifjue  fuivant  les  dernier  es  nouvelles* 

, C eft  la  flotte  que  M.  de  la  Motte  Piquet 
avoir  efcortée.) 


Brune,  environ 
Henriette 
s trois  Amis , 


400  balles 


Le  tout 


lages  & toiles,  fuffifantes  pour  habiller ‘cln-' 
inte  mille  hommes. 


Dean , chargé  de 


^,878  habits  complets  de  foldats, 

>,468  paires  de  fouliers. 

5,25)3  livres  de  plomb.  ^ 

),ooo  livres  d’étain.  ) pour  faite  desCa^ 
7,685  livres  de  cuivre,  jnons  de  fonte. 

-«e  tout  pour  le  compte  du  Congrès. 


■AV. 
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Jamais  encore,  dans  les  annés  précédentes , 
le  Congrès  n’a  eu  en  fa  difpoficion  une  auCü 
abondante  quantité  de  munitions. 

La  Ujle  des  prifes  au.  N”,  fuivant» 


9 


ET  DE  L’A  M É R I Q U E.  CclxXXllC 


LETTRE. 


y un  Banquier  de  Londres  ^ à Af.  ^ * 

à Anvers. 

De  Lonares  le  25  Juin  1778^ 

\ 

f*  E nô  crains  point , iVlonfi^urj  vous 
le  reprochiez  de  m’être  appéfanti  fur  des 
sbats  (jüi  ont  déjà  paru  dans  la  plupart  des 
..rits  puolics.  vJne  révolution  aufîi  étonnante 
je  celle  que  nous  voyons  s’opérer  dans  le 
^fteme  politique , non  leuiement  de  l’Eu- 
)pe  9 mais  du  monde  entier  , ne  peut  point 
re  préiencée  lous  un  point  de  vue  trop 
irnineux.  Quoique  je  n’aye  point  lu  ces  dé- 
Ks  dans  les  gazettes,  j’en  ai  affez  vu  pour 
’affurerque  l’objet  des  gazettes  n’a  point  été 

2 raflembler  tout  ce  qui  s’y  eft  dit  d’intéref- 
mt , foit  pour  l’hiftoire  du  tems  , foit  pour 
:s  fpéculations;  & comme  en  me  prelfanc 
loins  , j ai  eu  la  faculté  de  le  faire  , vous 

3 pourrez  qu  être  bien  aife  de  trouver 

i tout  ce  qui  peut  fatisfaire  votre  curioiité 
dairée. 


Tome 


l 
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C H A M B RE  DES  PA  J R S% 

Séance  du  premier  Juin. 

Le  Lord  Radnor  ouvrit  la  féance  en 
obfervanc  que  dans  les  jours  d’aflemblée  pu- 
blique , & ceux  auxquels  le  Roi  fe  rendoic 
au  Parlement,  le  corps  de  la  Chambre  fe 
trouvoit  confondu  avec  la  multitude  : que 
dans  d’autres  jours  les  Membres  des  Com- 
munes étoient  foulés  & obligés  de  fe  tenir 
debout  durant  un  long  débat,  pèle  mêle  avec 
les  étrangers , derrière  la  barre , tandis  que 
les  Lords  étoient  bien  différemment  traités 
lorfqu’ils  alloienc  entendre  les  débats  de  la 
Chambre  des  Communes,  où  ils  étoient  re- 
çus honnêtement  Sc  où  ils  pouvoient  s’af- 
feoir  , foit  dans  la  Chambre , foit  dans  la  gal- 
lerie  ; en  conféquence  il  propofa  d’ordonner 
la  conftruéiion  d’une  gallerie  qui  commu- 
niquât avec  le  veftibule  , & dans  laquelle 
les  femmes  & les  Membres  de  l’autre  Cham- 
bre pourroient  entrer.  La  motion  de  ce  Lord 
paffa  unanimement. 

\ 

Séance  du  2 Juin. 

À quatre  heures  , fuivant  l’ordre  du  jour , 
on  fit  la  troilieme  leéture  du  Bill  qui  atta- 
che une  annuité  au  titre  de  Chatham.  La 
Duc  de  Chandos  s’oppofa  vivement  à ce  Bill , 
défiranc  que  Pannuité  du  moins  ne  fut  pas 
rendue  perpétuelle,  mais  qu’elle  fût  reftreinta 


ETDE  lAmÉrique,  CCXCj 
U Lord  Chatham  vivant  & à fon  fils  , s’il 
n^  avoir  un.  Le  Lord  Chancelier  ( Bathurfr) 
pma  pour  rejetter  entièrement  le  Biil.  Le 
>uc  de  Manchefier , Je  Duc  cie  Kichrnond 
- les  Lords  Littleton  , Carobden  & Shel- 
urne^.  parlèrent  pour  le  fourenir.  Ce  der- 
ler  allura  que  l’iûte  en  avoir  été  donne'e 
ar  le  ivoi  lui-rneme.  A fix  heures  & demie 
queftion  ayant  été  mile  aux  voix  , il  y en 
at  quarante  deux  pourJe Bill  & onze  contre; 

; qui  fait  une  piuralitéde  prefque  trois  contre 
1 . & la  feule  qui  air  éréaudî  confidérable, 
ms  cette  felîion  , contre  le  parti  de  la  Cour. 
Le  Lord  Derij  propofa  que  les  papiers 
jadis  a la  convention  de  Saratoga  fulTenc 
is  fous  les  yeux  de  la  Chambre.  U près  un 
mrt  débat  dans  lequel  le  Lord  Weymouth 
montra  perfuadé  qu’on  ne  forceroit  point 
Congres  a l’exécution  de  la  convention , il 
ura  la  Chambre  qu’on  ne  pourroit  point 
as  inconvénient  difcuter  aftuellement  cette 
leflion  & il  la  fit  rejetter  fans  qu’il  fût 

Voici^qu’ellefut  la  motion  du  Lord  Derby. 
« Qu’il  foit  préfenté  une  humble  adrelfê 
Koi  pour  qu’il  lui  plaife  faire  remettre  à 
Chambre  avant  la^  prorogation  du  Par- 
nent,  toutes  les  informations  reçues  reJa- 
ement  à la  détention  de  l'armée  aâuelle- 
mt  prifonniere  en  Amériqne , conforml 

mt  aux  conditions  de  la  convention  fignée 

saratoga  «.  Sur  quelques  objeftions  du 
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Lord  Weymouth  , il  ajouta  que  dans  un  rems 
où  la  difette  d’hommes  étoit  fi  grande  , il 
convenoit  de  favoir  ce  qu’écoienc  devenus 
dix  mille  hommes  , l’élite  de  l’armée  Britan- 
nique. 

Le  Lord  Effingham  foutint  la  motion  du 
Lord  Derby  d’après  les  memes  principes, 
33  Quoique  je  convienne  , dit-il , avec  le  Lord 
Weymouth  qu’on  ne  peut  point  forcer  le  Con-- 
grès  à exécuter  la  convention  , ( en  effet  nous 
avons  la  douloureufe  expérience  que  nous 
ne  powons  le  forcer  fur  rien  ) cependant  il 
efl:  néceffaire  de  favoir  de  qui  provient  la 
faute  5 afin  que  le  Parlement  puiffe  prendre  les 
mefuies  convenables  peur  y remédier. 

Le  Duc  de  Richmond  releva  ce  que  le 
, Vicomte  Weymouth  avoir  allégué  pour  s’ex- 
eufer  de  rendre  compte  de  cette  affaire, 
33  II  eft  bien  finguller,  dit-il , que  ce  Miniftre 
ne  puiffe  pas  nous  donner  de  mémoire  quelques 
informations  de  tous  les  papiers  relatifs  à cet 
événement,  puifqu’ils  ont  dû  palier  parfes 
mains.  On  aura  d’ailleurs  beaucoup  de  peine 
à fe  perfuader  que  l’infraéiion  de  la  conven- 
tion puiffe  être  imputée  au  Congrès  , qui 
dans  toutes  les  autres  occafions  a rempli  fes 
engagemens  avec  la  plus  fcrupuleufe  ponc- 
tualité 

Cette  apologie  du  Congrès  bleffale  Comte 
Denbigh.3D  Il  m’efticupollible, dit-il,de  fup- 
porter  plus  Ipngtems  de  pareils  éloges.  Le 
Vicomte  Weymouth  n’a  point  le  droit  de 


r • 
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5ondreà  aucune  queftion  fur  cette  matière  ; 
j efpere  qu  il  n en  fera  rien.  Quant  à Ja 
étendue  ponftualité  du  Congrès  à remplir 
engagemens,  c eft  encore  un  fait  auquel 
ne  puis  nullement  croire.  Il  alloit  parler 
1 affaire  de  Bennington  ; mais  on  l4rêta 
le  rappellant  a l’ordre. 

-.e  Duc  de  Richmond  re'pliqua:  ^ le  pa- 
r puDlic  , où  le  Lord  Denbigh  a pris 
nouvelle  au  fujet  de  Bennington  /eft 
«ze.te  de  la  Cour,  que  je  ne  regarde 

is.  Je  ferois  bien  fâche'  de  mettre  aucune 
hance  dans  ce  recueil  d’impoftures.  J’ai 
e ailleuij  -mes  informations  qui  détruis 
: celles  du  Lord  Denbigh.  J’infiffe  donc 
a bonne  foi  rigoureufe  du  Congrès  & 
iutiens  quil  en  a donné  des  preuves  en 

- occafions.  Ceft  fa  bonne  foi,  c’eft  fa- 
qui  1 ont  enhardi  à tenter  & à exé 
f des  entreprifes  auffi  difficiles.  Une' 
iblee  compofée  d’hommes  auffi  ver- 

l Tl  'aT'"'"  principes  ; & 

is  fâche  d ajouter  que  c’eft  à notre  mau- 

oi  & a notre  dépravation  que  nous 
as  imputer  tous  nos  malheurs. 

fut  queftion  enfuite  de  faite  la  fécondé 
'a,hL  ' «i"  Comia 

ns  le  débat  de  la  féance  précédente  le 

de  Chandos  avoit  alluré  la  Chambre 

avoit  la  plus  haute  opinion  des  talens 

U Comte  Sc  des  infignes  fervices  qu’il 

• • • * 
t iij 
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avoir  rendus  à fon  pays.  Il  avoir  obfervé 
qu’une  annuité  perpétuelle  d’un  revenu  aulll 
confidérabie  éioit  de  la  plus  férieufe  conlé- 
quence  pour  l’exemple;  qu’il  n’en  connoif- 
foit  qu’un  feul  d’une  annuité  perpétuelle  at- 
tacbce  aux  defcendans  d’un  homme  qui  avoir 
bien  îervi  fa  patrie,  le  grand  Duc  de  Marl- 
borcugh  ; que  le  feu  Duc  de  Cumberland 
avoir  rendu  des  fervices  éminens  à la  nation  , 
que  cependanc  il  n’avoii  été  recompenfé 
que  par  une  annuité  viagère  : qu’il  exiftoit 
aéluellement  un  certain  Lord  ( le  Lord 
îïaske  ) à la  bravoure  & aux  talens  duquel 
la  Chambre  étoic  peut-être  redevable  de  ce 
qu’elle  fe  trouvoit  affemblée  aujourd’hui  ; 6£ 
que  fi  le  Bill  en  queftion  paffoit , la  famill? 
de  ce  Lord  étoit  en  droit  de  former  des 
prétentions  à la  même  grâce. 

Ce  Duc  infifia  de  nouveau  fur  les  befoins 
prefians  de  l’état  qui  rendoient  condamnable 
cet  aéte  de  générofité. 

Le  Comte  d’ Abingdon. 

" Je  me  déclare  pour  le  Bill  afin  qu’or 
ne  puifie  pas  dire  que  tandis  que  nous  pto 
diguons  des  perifions , des  titres  & des  éta- 
bliiTemens  à des  gens  qui  méritent  la  corde  ot 
la  roue  , nous  refufons  à d’autres  qui  on 
bien  mérité  du  public  la  récoropenfe  de  leur 
fervices. 


* ccxcv 
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Le  Duc  de  Richrnondy 

Je  conviens  avec  le  Duc  de  Chandos  de 
1 nécefficé  indifpenfable  où  nous  fommes 
adopter  un  plan  général  d’œconomie  ; niais 
e n’efl:  pas  dans  cette  circonfliance  que  nous 
evons  en  faire  ufage , ce  feroit  mal  com- 
lencer.  Le  premier  objet  d ’œconomie  qui 
oit  nous  occuper  ,eft  de  fupprimer  des  pen- 
ons  & des  places  où  il  n’y  a rien  à faire, 
dles  que  celle  de  Gardien  (a)  des  cinq 
orts  qui  rapporte  annuellement  quatre  à 
inq  mille  livres  fterling  , & celle  d’Audi* 
îur  de  l’Echiquier  (è),  qui  en  vaut  près  de  20 
tille  pour  une  fignature  qu’on  donne  à la 
afladeâ  Ces  fommes  ainfi  que  toutes  celles 
ae  l’on  prodigue  journellement  à des  gens 
1 place  doivent  faire  l’objet  des  recherches 
e la  nation  ^ & non  pas  l’argent  oélroye 
Dur  entretenir  les  orphelins  d’un  des  plus 
‘ands  hommes  d'état  qu’ait  eus  la  Grande- 
retagne. 

Le  Lord  Chancelier  appuya  les  objedions 
i Duc  de  Chandos.  Je  crois , dit-il , qu’une 
►rte  penfion  & un  titre  feroient  des  récom- 
ïnfes  fuflSfantes.  Le  feul  exemple  qu’on 
lifle  apporter  en  faveur  de  ce  Bill,  eft  celui 


(a)  Cette  place  venolt  d'être  accordée  au  Lord 
orth, 

) C ell  le  Duc  de  Ne'^caftle  qui  en  ell  en  pof^ 
(lion, 

t w 
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du  Duc  de  Mariborough  fous  la  Reine  Anne. 
Le  Duc  de  Mariborourg  étoit  doué  des  plus 
grands  talens  , 6c  comme  homme  d’état  6c 
comme  Général.  îl  fut  nommé  Ambafladeur 
pour  négocier  les  articles  de  la  grande  *al- 
liance  qui  ^ par  la  f>îite , mit  un  frein  à la 
P ni  fi  an  ce  de  la  France  6:  à l’ambition  de 
Louis  XIV.  Lorique  par  fon  habileté 
dans  îa  négociation  il  eut  réutli  au  point 
de  porter  la  lîoliande  6c  les  Puillances  Ger- 
maniques à entrer  dans  cette  alliance,  la 
Reine  l’ayant  gratifié  d’une  annuité  de  yooo 
livres  fa  vie  durant,  envoya  en  1702  par 
t le  Secrétaire  Harley , un  meii'age  à la  Cham- 
bre des  Communes  pour  rendre  cette  annuité 
perpétuelle.  Je  voudrois  pouvoir  vous  faire 
entendre  la  ledure  des  procédés  de  cette 
Chambre  à roccafion  de  ce  meffage  ; mais 
je  me  contente  à préfent  d’obferver  qu’après 
une  mure  délibération  , les  Communes  le- 
fuferent  d’y  acquiefcer.  Ce  ne  fut  qu’au  bouc 
de  quelques  années  (en  1709)  après  des 
vidoires  réitérées , après  que  le  Duc  eut  rem  pli 
l’Europe  de  l’éclat  de  fon  nom,  6c  qu’il  fut 
devenu  la  terreur  de  la  France,  que  le  Par- 
lement jugea  à propos  de  rendre  la  penfion 
perpétuelle.  Je  rends  toute  la  juftice  due  au 
mérite  du  feu  Comte  de  Chatham  ; mais 
j’ofe  dire  que  la  conduite  du  Parlement, 
relativement  au  Duc  de  Mariborough  doit 
aujourd’hui  fervir  de  réglé  pour  empêcher 
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çtcîbli (iGnicn t d un  nouvel  exemple  cjui 
ourroic  entraîner  de  grands  inconvéniens. 

Le  Lord  Cambden. 


On  a tort  d’avancer  que  la  Nation  n’efl  pas 
n état  de  fe  charger  d’une  annuité  de  4000 
V res*  Cette  annuité  doit  etre  prile  fur  le 
mds  aigrégé  qui  durera  autant  que  la  Nation 
I trouvera  dans  un  état  de  profpérite\  ce 
)nds  étant  le  rélidu  du  produit  de  toutes 
taxes  après  que  rintérèc  a été  payé'^'aux 
éancieis  publics.  Tant  que  ce  fonds 
n dérive  des  fources  de  richefiès  & de 
)mmerce  que  le  feu  Comte  de  Chatham  a 
endues  & multipliées  li  heureufement , con- 
auera  d avoir  un  refidu,  après  qu’on  aura 
juidé  les  interets  de  la  dette , il  ne  pourra 
avoir  aucune  impoilîbilité  de  payer  cette 
inuite.  Si  jamais  un  evenement  auffi  fâcheux 
oit  lieu  & que  le  fonds  ne  pût  pas  fuffire, 
eft  très  certain  qu'alors  le  paiement  cef- 
roit.  Alors  les  defceiidans  du  Comte  de  Cha- 
am  feroient  compris  dans  la  détrelfe  & la 
ine  générale  de  leur  pays.  o.  Le  Lord  Chan- 
lier  appuyé  principalement  fon  oppoluion 
Bill , fur  ce  que  le  feu  Comte  de  Cuia- 
îm  avoit  été  amplement  récompenfé  de 
fervices,  & fur  ce  qu’ii  convenoit  peu  de 
re  au  bout  de  leize  ans  ce  qu’on  auroic 
faire  lorfqu’il  étoit  en  place  ; il  part  de  ce 
ncipe  que  George  IIC  aulTi  bien-que  la  Na- 
n,  avoient  toujours  eu  en  vue  , que  ce  qui 
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avoit  été  fait  en  faveur  du  feu  Comte  , étoît 
une  récompenfç  proportionée  à fes  fervices. 
3t>  A cela  je  répondrai  au  Lord  Chancelier  ce 
qui  m'eft  arrivé  lorfque  j’avois  l’honneur  d’oc- 
cuper un  porte  très-important  dans  l’admi- 
piftration  avec  le  feu  Comte  de  Chatham  : 
il  tomba  malade  Si  fa  vie  parut  en  danger  : 
quelque  tems  après  qu’il  fut  rétabli,  j’eus  un 
entretien  avec  le  Roi  ; & la  converfation 
roulant  fur  la  maladie  du  Comte  de  Chatham  * 
Sa  Majerté  s’exprima  à fon  fujet  dans  des 
termes  que  je  n’oublierai  jamais.  Les  voici: 
» fi  la  mort  avoit  enlevé  le  Comte  de  Cha- 
tham je  me  ferois  cru  obligé  de  faire  un  fort 
à fz  famille'». 

Le  Lord  Cambden  employa  enfuite  les 
argumens  les  plus  forts  pour  appuyer  le  Bill 
& faire  voir  qu’il  y avoit  une  gran  de  diffé- 
rence entre  l’affaire  du  Duc  de  Marlborôugh 
celle  du  Comte  de  Chatham.  » Je  n’y 
vois , pourfuivit-il , d’autre  rapport  que  les 
talens  fupérieurs  de  ces  deux  Grands-Hom- 
mes; fans  chercher  à les  mettre  en  paral- 
lèle j je  dirai  fimplement , que  c’ert  d’après 
les  plans  du  feu  Comte  de  Chatham  que  nos 
armes  ont  été  viélorieufes , meme  après  fon 
adminiftration  : que  c’efl:  lui  qui,  en  faifant 
choix  d’Officiers  vraiment  habiles  de  égale- 
ment honnêtes  a garanti  fon  pays  d une  inva- 
fion  : que  c’ert  lui  qui  a fubjugué  flnde  &c 
garanti  l’Amérique  de  tout  danger  de  la 
part  des  François  : que  c’ert  lui  qui  a dér 


# 
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couvert  des  fources  de  commerce  inconnues 
jufqidalors  & en  a dirigé  les  canaux  vers 
l’Angleterre;  que  c’eft  lui  enfin  qui  par  fes 
confeils  a élevé  la  nation  à un  degré  de 
gloire  où  elle  n’étoit  jamais  parvenue  & donc 
on  n’avoit  point  d’idée 

La  famille  d’Ariftide  a été  précifément 
dans  le  meme  cas  où  Ce  trouve  aujourd’hui 
celle  du  feu  Comte  de  Chatham.  Cet  illuftre 
Athénien  , après  avoir  rendu  les  plus  grands 
.fervices  à la  République,  mourut  infolvable; 
.mais  la  République  prit  fa  fille  fous  fa  pro- 
teélion.  Cette  fille  devint  l’enfant  de  l’Etat 
qui  lui  donna  une  dot  en  la  mariant  à un 
des  meilleurs  partis  d’Athènes.  Suivons,  Mi- 
lords , un  fi  bel  exemple.  Que  les  vertus  du 
pere  deviennent  les  richeffes  des  enfans.  En 
leur  aflurant  un  fort , ce  n’eft  qu’une  juftice 
que  nous  leur  rendons.  Ne  craignons  point 
que  cette  générofité  ouvre  la  porte  à des 
abus  dangereux.  Depuis  la  conquête  ce  n’eft 
que  le  fécond  Bill  de  cette  nature.  Loin 
de  partager  les  craintes  du  Duc  de  Chan- 
dos , défirons  plutôt  que  ce  Bill  en  occafionne 
beaucoup  d’autres  femblables.  Fut -il  jamais 
un  tems  où  la  nation  eût  plus  befoîn  d’encou- 
rager les  hommes  à de  grandes  & illuftres 
aélions  ? Que  le  Ciel  la  préferve  de  fe  trou- 
ver dans  un  état  de  détrefle  & d’humilia-' 
lion  qui  ne  lui  permette  pas  de  donner  quatre 
mille  livres  fterling  par  an  aux  defcendans 
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d’un  homme  tel  que  fut  le  Comte  de  Cha- 
tham  ce. 

Le  Lord  Shelburne  qui  parla  après  le  Lord 
Cambden , fe  répandit  également  en  éloges 
fur  le  feu  Lord  Chatham,  Ap  rès  avoir 
traire  quelques  points  particuliers  de  fa  glo* 
rieufe  adminiftration  , il  dit  qu’il  étoit  prêt 
à recevoir  tous  les  plans  d'économie  que 
propoferoit  le  Duc  de  Chandos.  « Jedéfîre- 
rois  , pourfuivit  il , qu’on  commençât  pat 
fupprimer  la  grande  addition  faite  en  dernier 
lieu  à la  lifte  civile  , les  peniions  & les  places 
où  il  n’y  a rien  à faire  ^ ainfi  que  les  fommes 
d’argent  oélroyées  par  le  Parlement  & dont 
on  ne  rend  pas  compte.  Ce  font  là  des  ob- 
jets qui  méritent  toute  l’attention  du  Duc 
de  Chandos  & de  la  Chambre:  des  objets 
fur  lefquels  il  eft  de  notre  devoir  de  déli-  - 
bérer , comme  étant  des  abus  qui  font  un 
tort  infini  à l’Etat  ; mais  loin  de  détourner 
une  nation  d’accorder  des  récompenfes  à 
de  vertueux  citoyens,  je  foutiens  au  contraire 
que  par  de  tels  aéles  de  générofité  ^ elle 
place  fon  argent  au  plus  haut  intérêt  pof- 
fible  , & qu’elle  encourage  tous  les  citoyens 
à fe  porter  aux  grandes  chofes.  C’eft  ce  qui 
arrive  aéluellement  en  France  où  un  Minif- 
tere  fage  ôc  vraiment  patriotique  fait  élever 
des  monumens  & des  ftatues  au  Duc  de 
Sully  de  à d'autres  grands  hommes  de  ce 
fiecle  & du'fiecle  paflé.cc 
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» Le  Lord  Chancelier,  en  parlant  du  Comte 
de  Chatham  , a paru  vouloir  donner  à en- 
tendre qu’il  avoir  peu  mérité  de  fa  patrie 
;n  ce  qu’il  n’étoit  point  mort  dans  le  Mi- 
iiflere  ^ mais  je  demande  a tous  ceux  qui 
)nt  obfervé  la  maniéré  dont  les  affaires  ont 
lté  traitées  depuis  quelques  années  , fi  ceux 
lont  relies  en  place  ont  beaucoup  mieux 
ervi  leur  pays  «. 

Le  Lord  Radnor  fut  un  de  ceux  qui  ap- 
luyerent  le  plus  fortement  le  Bill  & qui  donn- 
èrent les  plus  grands  eloges  a la  mémoire  du 
su  Comte  de  Chatham,  ^ Cependant , ajouta— 
il,  ma  confcience  ne  fauroit  être  d’accord  dans 
DUS  les  points  avec  les  nobles  Lords  qui 
aroilTent  ne  pouvoir  allez  louer  fa  con- 
uite  politique.  Je  rends  juftice  à toutes  fes 
minentes  qualités  : je  n’oublierai  jamais  l’é- 
mdue  & l’importance  de  fes  fervices  ; mais 
ne  puis  m’empêcher  de  rappeller  une  cir- 
jnftance  qui , lelon  moi , en  diminue  pro- 
gieufement  le  mérite  ; c’eft  d’avoir  drelfé 
le  proclamation  contre  un  afte  du  Parle- 
ent,  pendant  fa  derniere  adminiftration  en 
7(5(5,  relativement  à l’exportation  des  grains, 
d’avoir  foutenu  que  cette  proclamation' 
oit  la  même  autorité  qu’un  aéie  du  Parle-  ' 
ent.  Un  tel  procédé,  fi  notre  filence  lui 
mnoit  une  forte  de  fandion , feroit  capa- 
e de  produire  les  exemples  les  plusdange- 
ux.  Il  pourroit  a l’avenir  fournir  un  prc- 
xte  pour  rendre  les  Parîemens  inutiles. 
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Au  furplus , en  citant  cette  anecdote , mon 
intention  n’eft  point  de  chercher  à parler 
contre  le  Bill  : je  fuis  fi  loin  de  le  défaprou- 
ver  , que  s’il  ne  paflbit  point  je  ferois  le  pre- 
mier à fortner  une  proteftation  dans  laquelle 
je  ferois  voir  que  le  délabrement  des  finances 
de  la  nation  allégué  par  le  Duc  de  Chan- 
dos , & le  befoin  qu’elle  a d’ufer  d’éconô-* 
mie  ne  font  point  des  motifs  fuffifans  pour 
lejetter  le  Bill®. 

Le  Lord  CamhÀen  le  leva  pour  difcul- 
per  le  Comte  de  Chatham  au  fujet  du 
reproche  que  le  Lord  Radnor  venoit  de 
faire  à fa  mémoire  . & il  parla  ainfi  : » J’étois 
alors  Chancelier.  En  vertu  de  ma  place  je 
fus  confulté  plus  particulièrement  qu’aucun 
autre  des  Miniflres  du  Roi  ; par  conféquent 
s’il  y a quelque  blâme  à jetter  fur  tout  le 
corps , c’eft  fur  moi  principalement  que  ce 
blâme’ doit  tomber.  Mais  la  Chambre  fe  rap- 
pelle fans  doute  les  circonftances  où  fe  trou- 
voit  la  Nation.  On  étoit  menacé  d’ane  di- 
fette  générale  dans  toute  1 Europe  i le 
Royaume  n’avoit  fait  qu’une  très-mince^ré- 
coite  : on  craignoit  une  famine  ; & on  s’al- 
larma  avec  raifon  d’une  exportation  trop 
rapide.  Je  fus  confulté  : le  Confeil  fut  al- 
femblé  fur  le  champ  , & mon  avis  fut  qu’une 
proclamation  devoir  être  donnée  tout  aufli^ 
tôt  pour  arrêter  l’exportation.  Le  Comte  de 
Chatham  , qui  étoit  alors  Miniftre  , porta 
enfuite  l’affaire  au  Parlement  pour  y être 
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ifcutee.  On  propofa  une  indemnité'  ( auto- 
fanon  ).  J’ai  cru  n’avoir  rien  fait  en  cela 

lange  d opinion.  J ai  préfumé  que  la  fLiZ 
■ne  nou,  «ion.  é.oï'„„  * “ 

S de  neceflite  preflante  à laquelle  tout  homme 

tatdoitceder&quijuflifîeroitmaconduite 

3 n eft  pas  dans  des  livres  de  loi  que  ?î 

P"V"«^«ii°<arine  : c’eft  dans  les  oLralet 
.célébré  Lock  que  j’ai  toujours  regardl 

écrits  d’adminiftration . & Tnt 

écrits  offrent  a chaque  page  une  foule  de 

fSr^’t  f de  ne  pa" 

ifcrire.^  C eft  ce  fublime  Génie  qui  m’à 

SciS  de^f  «•'■conftanccs  qui  figent 
cercice  de  la  prérogative.  Malheureu- 

‘‘"P""';"  -'“"ftanci 

klrÀtîôr  J-  " ‘'"S.""™'  <i 

nervation,  & je  ne  me  perfuaderai  jamais 
en  la  confervanc  j’aie  commis  un  crime  A u 
jlus  qu  il  me  foit  permis  de  dire  au  Lord 
inor  qu  il  eft  mal  informé  relativement 
t conduite  du  feu  Lord  Chatham  S 
. ’ car  fi  ma  mémoire  neme  trompe 

Cl  ce  que  répondit  ce  Lord  qS^oû 
demanda  fon  avis  dan®  r*.  ^ j 

> puijquilfaut  que  je  parle,  dit-il  • je  penCe 
la  proclamation  eft  illégale  «.  ^ ^ ^ 

€ Lo^  Gambden  fit  enfuite  l’éloge  da 
ntéreffement  de  fon  ami  dans  les  diffé? 

^ portes  lucratifs  qu’il  avoit  exercés.  Il 
fit  a la  Chambre  que  le  feu  Comte,  après 
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avoir  eu  l’occafion  d’acquérir  une  foi  tune 
immenfe  , avoir  manqué  même  du  néceflaii;e 
dans  fa  derniere  maladie  : qu’à  peine  avoir* il 
un  domeftique  pour  le  fervir  ; qu’enfin  il 
eft  mort  avec  le  chagrin  de  lailTer  une  nom* 
breufe  famille  fans  aucun  écabllllêment. 

^ Le  Lord  Lhdeion  parla  aufli  en  faveur 
du  Bill  & s’étendit  particulièrement  fur  le 
défintérelTement  du  Comte  de  Chatham. 
Lorfque  ce  Lord , dit-il , étoit  Trélorier  gé- 
néral des  troupes  , il  refufa  les  droits  qui  lui 
levenoient  fur  le  fublide  ; & le  tant  par  livre 
qu’il  eût  dû  toucher  fut  offert  au  Prince  a 
qui  le  fubfide  étoit  accordé,  ( le  Lord  Lit- 
tleton  fit  entendre  que  c’eft  le  Roi  de  Pruffe; 
mais  nous  croyons  que  c’eft  le  Roi  de  Sar- 
daigne ) ce  Prince  ne  voulut  point  l’accep- 
terl  de  forte  que  cet  argent  eft  refté  fans 
emploi,  jufqu’à  ce  que  M.  Charles  Town- 
shend  fut  fait  Chancelier , époque  à laquelle 
la  fomme  fut  appliquée  au  fervice  courant 

de  l’année. 

Le  Vue  de  Richmond. 

Je  ne  fuis  point  de  l’avis  du  Lord  Radnoc 
ni  du  Lord  Cambden  par  rapport  à la  con- 
duite du  feu  Lord  Chatham  au  fujet  de  1 em- 
bargo mis  fur  l’exportation  des  grains  , con- 
tre les  termes  exprès  d’un  acte  du  1 mle- 
ment.  La  conduite  du  Lord  Camoden  dans 
cette  affaire  fut  telle  qu’il  vient  de  le  dire; 
mais  celle  du  feu  Comte  fut  bien  différente  ; 
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biirsulîcu  dê  rcconnoitrô  Fillégalité  do  îa  pro^ 
clamation  , il  perfifta  jufqu’à  la  fin  à la  fou- 
tenir.  Je  me  fouviens  meme  qu’il  traita  l’indem^ 
nite  parlementaire  comme  tout-à-fait  ridi- 
cule  de  inutile. 

A fept  heures  le  Duc  de  Bolton  fit",  la 
propofition  qu’il  avoir  annonce'e  dans  une 
féance  précédente  , favoir-:  qu’au  lieu  d’une 
prorogation  du  Roi , la  Chambre  s’ajournât 
pour  deliberer^fur  les  affaires  importantes  de 
la  nation.  Il  s’enfuivit  des  débats  très-inté- 
reffans,  qui  durèrent  julqu.’à  dix  heures.  Enfin 

la  motion  fut  rejettée  par  40  voix  contre 
22  ; pluralité  j8. 


[ Ces  nouveaux  débats  étant  très-longs  . on 
obligé  de  les  réferver  pour  le  N°XLp'n[^ 
lls-rbulent  fur  des' matières  fi  intéreffahtês  * 
]u  on  fe  feroit  reproché  de  ne  les  pas  donner 
Cl  dans  toute  leur  étendue , d’après  les  cahiers 
lutentiques  dont  on  a eu  communication. 
.1  lera  ailé  de  reconnoître  que  les  Gazettes 
ingloifes  même  n’en  avoient  rendu  compte 
[ue  tres-fuperficiellement.  ] 


';On  ainfcritfur  les  regiftres  de,  la'Cham- 
•rej-la-proteftation  fuivante  contre  le  Bill 
ntitulé  : Aae  pour  ajfeaer  &-  ajjurer  une  certaine 
nnuite  au  Comte  de  Chathamb- aux  héritiers  en 
gne  direBe  de  feu  Guillaume  Comte  de  Chatham^ 
uxquels  ledit  titre  de  Comte  de  Chathamfera  dé- 
plu  , en  conjideration  des  fervices  importants  que 
lome  X,  ‘ V ^ 
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ledit  Comte  de  Chatham  a rendus  au  Roi  & au 
Public,  «c 


Nous  fornmes  d^un  avis  different* 

1°.  Parce  qu’il  nous  eft  impoffible  de  don- 
ner notre  confentement  à une  profufion  auflî 
peu  convenable  de  l’argent  public  ^ dans  uri 
tems  où  la  Nation  eft  accablée  fous  le  far- 
deau de  fes  dettes  , & engagée  dans^  une 
guerre  dangereufe  Ôi  qui  entraîne  des  dépen- 
fes  Cohfidérables. 

2°,  Parce  que  nous  craignons  que  par  lâ 
fuite  des  tems  un  efprit  de  faiftion  ou  de  cu- 
pidité ne  s’autorlfe  de  cefé^iempïe  pbui^  ert- 
nchir  des  familles^particulieres  aux  dépens  du 

Public.^’  \ - : , . . - ' 

Signée  ) Bathurftj  Chancelier#>^ 

! Chandos.  . — 

J »- 

• ^ Archevêque  d’Ÿofk. 
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Chambre  des  Communes  le  i Juin. 


'ÜX 


-■iLe  Chevalier  J âmes  Loae-ther^  ayant  retiré 
fa  motion  tendante  à affurer  un  douaire. à -là 
Duchefle  de  Cumberland,  vu  l’attention. que 
leRoi  paroiflbit  donner  à celui  de  la  Duc^fTe 
de  Gloucefler,  il  entra  dans  quelque  dilcuflipn 
fur  le  Bill  du  Commerce  d’Irlanÿ , & lut 
celui  des  Papilles,  demandant  au  Lord  Mu- 


-- 
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gent  & au  Lord  New-Haven  , moteurs  du 
premier,  ainfi  <ju  au  Chevalier  Ceorge  Sa- 
vilJe  , moteur  du  fécond  , des  éclairciffemens 
fur  ce  qu’ils  comptoient  faire  à J’appui  de  ces 
Biils,  dans  la  prochaine  feffion.  Le  Lord 
Niigent  déclara  qu’il  infifteroit  pour  que  la 
liberté  d'importation  fût  accordée  à l’Irlan- 
de , le  Bill  d'exportation  ne  pouvant  être  , 
fans  cela  , d’aucune  uniité  à ce  Royaume. 
Il  ht  voir  que  l’Irlande  ne  pouvoir  pas  don- 
ner de  longs  crédits , & qu’elle  y feroit  cepen- 
contrainte , h dans  Ion  commerce  avec 
les  Colonies , elle  n avoir  pas  la  permilîion 
d’en  importer  les  denrées. 

Le  Chevalier  George  Younge  protefta  qu’il 
s’oppoferoïc  au  Bill  d’importation  : attendu 
que  l’Irlande  ne  fe  trouve  dans  une  fituatioti 
aulîi  gênée  que  pour  avoir  voulu  aider  le 
Gouvernement  au-delà  de  fes  moyens. 

Le  Lord  New-Haven  annonça  qu’il  propo- 
feroit  d’étendre  le  Bill  d’importation  jufques 
fur  les  lucres. 

M.  Gilbert  obferva  qu’il  conviendroit  de 
Faire  préalablement  un  examen  approfondi 
au  commerce  des  deux  pays.- 

Le  Chevalier -George  Saville^  interpellé 
fur  le  Bill  des  Papilles , alTura  la  Chambre  que 
:ous  les  non-Conformiftes  en  général  défi- 
roient  que  l’on  accordât  aux  Catholiques  les 
nêmes  privilèges  qu’aux  autres  fuiets  de  Sa 
Majellé.  ^ 

■ Le  Chevalier  James  Lowther  propofa  une* 
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adrefle  au  Roi  pour  obtenir  que  Je  Parlement 
reftât  aflemblé.  Pour  cet  effet , il  effaya  de 
faire  comprendre  à la  Chambre , combien  il 
feroit  difficile  de  raffembler , fous  quinzaine , 
les  Députés,  difperfés  jufques  dans  les  Pro-, 
vinces  les  plus  éloignées. 

Cette  motion  fut  appuyée  par  M.  Temple 
Luttrel , fur  ce  qu’il  en  avoit  une  à faire  rela- 
tivement aux  équippemens  des  vaiffeaux.  — 
Il  alfura  à la  Chambre , que  quoique  le  Par- 
lement eût  voté  60.000  hommes  de  mer,  il 
n’y  en  avoit  pas  plus  de  yi.ooo  exiflans. 

M.  Penton  , l’un  des  Lords  de  l’Amirauté, 
foutint  en  réponfe  , qu’au  3 1 Décembre  der- 
nier, le  nombre  des  Gens  de  Mer  portés  fuc 
les  livres  étoit  de  ^^>,865),  & celui  des  Ma- 
telots paffés  en  revue  de 

M.  Temple  Luttrel  récufa  1 autorité  des  Li- 
vres de  l’Amirauté,  prétendant  les  avoic 
trouvés  en  défaut  fur  plus  d’un  article.  Il 
foutint  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  3 
hommes  de  mer  fur  les  vaiffeaux  Anglois  en 
Europe:  qu’il  n’en  comptoir  que  13,000 
fur  ceux  de  la  ftation  d’Amérique:  3,000 
à la  Jamaïque  J & moins  de  4,000  dans  les 
autres  parties  du  monde  : en  tout  (a) 

yiyOOO. 


(a)  Le  Gouvernement  s’en  efl  procuré  environ 
douze  cents  par  le  dernier  embargo  : il  compte  en 
lever  près  de  quinze  cents  fur  la  flotte  attendue  de 
la  Jamaïque  : le  npmbre  total,  lors  de  l’arrivée  de 
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Cette  difcuflion  fut  interrompue  par  la  de- 
nande  que  fit  M.  Fitzpatrik.  d’être  e'couté 
tendant  quelques  inftans.  » J’arrive  , dit-il 
le  1 armee  du  Général  Howe  ; & puifqu’oti 
le  juge  point  a propos  d’informer  la  Cham- 
bre de  1 effet  que  les  Bills  conciliatoires  ont 
roduit  dans  cette  armée,  je  vais  en  parler 
omme  témoin  oculaire.  — La  Chambre  faura 
onc  qu  ils  ont  été  reçus  on  ne  peut  pas  plus 
lal . & que  l’armée  entière  en  eft  dans  la 
□nfternation.  Elle  s ’actendoit  à un  renfort 
e vingt  mille  hommes  ; & ce  fera  une  puif- 
inte  elcadre  Françoife  qu’elle  verra  arriver. 
Ile  a en  horreur , elle  méprife  fouveraine- 
ent  les  Miniftres  qui  l’ont  réduite  à une 

^’*"<^ignation  de  plu- 
iurs  Olliciers  d’entre  les  plus  qualifiés  a 

laté  jufqu’au  point  qu’ils  ont  arraché 
is  en  pièces  leurs  cocardes,  s’écriant,  dans 
jr  defefpoir,  qu’ils  e'toient  des  hommes  fa) 
rdus  & déshonorés*  « 


54,000,  dont  33,000 
. a Europe  , y compris  ceux  de  l’efca- 

! e Byron,  vu  que  fa  deftination  étant  lècrette 
ne  peut  en  faire  l’attribution  à aucune  ftation 


^ ) nepuis  l’arrivée  de  M.  Fitzpatrlck  on  a re- 
des  nouvelles  de  meme  nature,  par  lefquelles  on 

’ vi-  T®  ^ emportement  de  leur  colere  contre 
u4iniftres  pour  ces  mêmes  Bills  conciliatoires  , deux 
hciers  Anglms  fe  font  défaits  , l’un  en  fe  pendant, 
itrç  en  fe  jettanî  par  une  fenêtre, 

â « 9 

VKJ 
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» Les  Américains  s’en  font  mocjues , coni» 
me  d’nne  nouvelle  extravagance  de  nos 
niftres  j & la  maniéré  indécente  & ridicule 
dont  on  les  leur  a fait  parvenir,  en  les  ré- 
pandant parmi  le  bas-peuple , nous  a mente 

de  leur  parc  les  qualihcanons  les  plus  inlul- 
tantes.  J’ai  parié  à deux  ou  trois  Membres 
du  Congres.  .Us  ne  conçoivent  pas  comment 
des  Miniftres  . l’ob)et  de  leur  déteftation  , ont 
ofé  tentei  de  traiter  avec  eux-  Ils  le  leroient 
attendus , s’il  devoir  leur  venir  quelque  pro- 
pofuion  . qu’elle  leur  aurolt  été  portée  de  a 
part  de  Mylord  Cliatham  , & peunetré  par  le 
Général  Burgoy ne.  Mais  le  Lord  Chatham  elt 
mort,  & la  Cour  a fait  à M.  Burgoy. le  le  plus 
mauvais  accueil.  J’apprends  , à mon  arrivée 
ici  tant  d’étranges  cbofes , que  je  ne  puis 
plus  être  étonné  de  rien.  Comment  deux 
Lromes  de  principes  aufli  oppofes  que  le  lord 

Carlifle  & le  Gouverneur  Jonnltone,  ont-xis 

pu  être  choifis  pour  cette  miÜion  concrha- 
toire  ? N’auroit-on  pas  dû  les  etnbarquer  e- 
parément  fur  deux  vailTeaux  ; mars  fans  doute 
on  a pris  leur  parole  d’honneur , que  le  mot 
d’Amérique  ne  feroit  pas  prononce  une  feu  e 
fois  dans  la  traverfée.  « — M-  Fitzpatuck 
apprit  à la  Chambre  que  la  Ville  entière  de 
FaLouth  où  il  étoit  débarque  lui  avort 
paru  être  dans  une  telle  anxiété  fur  les  aftai- 
res  de  l’Amérique , qu’il  ne  feroit  point  fur- 
pris  s’il  entendoit  dire  qu’il  y eut 
îoulevement.  Il  parla  avec  eloge  du  General 
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Ho^e  aimé  & chéri  de  fon  armée  qui  re^ 
grerce  de  le  voir  partir,  & qui  en  feroit  en- 
.core  bien  plus  afteétée , fi  elle  favoit  que  ce 
.fera  pour  éprouver  en  Angleterre  un  traite- 
ment aufîi  dur  Sc  aufii  injuftc  que  celui  qu’on 
a fait  au  Général  Burgoyne. 

- ^ Le  Lord  Germaine  répondit  aux  inculpa- 
tions rielatives  au  général  Burgoyne  , que  le 
Roi  avoit  fait  alTembler  un  Confeil  d’Offi- 
ciers  généraux , qui  n’avoient  pas  voulu  {a) 
prendre  connoiffance  de  fort  affaire.  Quant 
faux  Bills  conciliatoires,  il  prétendit  que  s’ils 
•navoient  été  rejettés  que  comme  venant  du 
Miniftere  aéluel,  ce  feroit,  de  fa  part,  un 
obftacle  bientôt  levé,  étant  tout  prètàdon- 
,ner  fa  démiflîon  dès  que  l’intérêt  de  la  paix 
le  requéreroir. 

M.  Burgoyne  apprit  à la  Chambre  qu’il 
avoit  bien  d’autres  griefs  contre  les  Minif- 
tres,  que  le  refus  qui  lui  avoit  été  fait  de 
^voir  le  Roi.  Ce  n’efl  point,  élit- il,  à des 
Officiers  refpedables  par,  leur  rang  & par 
leur  bonne  réputation,  qu’on  a demandé 
des  informations  fur  l’affaire  de  Saratoga. 
On  a choifi  des  gens  perdus  'd’honneur, 

^ r-T! 

(a)  Milord  Germaine  a fait  inférer  l’article  luivan^  , 
dan.'î  les  Gazettes. 

» Les  Officiers  généraux  nommés  pour  examiner 
“la  conduite  du  Général  Burgoyne  -s’étant  aflemblés  , 
ils  ont  débuté  par  lui  adreffer  cette  queQion  par  écrit: 
comment  êtes  vous  venu  en  Angleterre.?  Le  Géné- 
ral a répondu  de  même;  avec  la  permiffion  du  Congrçs. 


I 
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des  Officiers  caffes,  comme  M#  de  Saint- 
Luc.  On  s’eft  abaifle  jufqu’à  entendre  un  de 
fes  valets,  qui  a été  le  mien,  & que  j’ai 
chafTé,  C’efl  après  que  de  fi  méprifabies  té- 
moins ont  eu  une  audience  fecrette  du  Mi- 
nlftre  , qu’on  m’a  déclaré  que  le  Roi  ne 
permettoit  point  que  je  parûffe  en  fa  pré- 
ïence.  Encore  n’ai  je  appris  ce  fatal  arrêt, 
qu’après  avoir  ouvert  mon  coeur  à Mylord 
Germaine  dans  un  eqtretien  qu’il  m’accor- 
da à i’inftant  de  mon  arrivée  . & qui  fem- 
bloit  m’annoncer  toute  autre  chofe , à ea 
juger  par  l’air  d’amitié  avec  lequel  il  m’avoit 
reçu.  Auffî  en  aiqe  été  plus  frappé  que  s’il 
eût  levé  tout-  à-coup  le  poignard  fur  mon 
fein.  ce  — M.  Burgoyne  fit  retomber  fur  M, 
de  Saint-Luc  toutes  les  atrocités  commifes 
par  les  Sauvages  de  fon  armée  qui  étoient 
fous  les  ordres  de  ce  partifan.  Il  n’efl:  de- 
venu , dit-il,  mon  ennemi,  que  parce  qu’il 
m’a  toujours  trouvé  oppofé  à fes  projets  , 
qfuand  je  pouvois  remarquer  qu’il  fe  piquoit 
de  réparer  tous  fes  meurtres  de  foldats  3c 
d’Ôfficiers  Anglois  dans  la  derniere  guerre 
fous  les  ordres  des  Généraaux  François,  par 
les  excès  de  barbarie  qu’il  commettrolc  fous 
les  miens.  Il  a fait  entendre  aux  Miniftres 
que  ' le§  Sauvages  auroient  pu  rendre  de 

■I  II  1 I J I |i  !'  '■  J *-  ' ‘ ' 

Auffitôt  le  Confeii  s’eft  levé  après  avoir  arrête  que 
Je  Général  Burgoyne  fe  trouvant , de  (on  propre  aveu  , 
dans  cette  pofition  il  n’étoit  pas  poflible  dq  prendre 
aucune  coiiiipilTance  militaire  de  lôn  affaire. 
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grands  fervices,  mais  que  je  les  ai  congé- 
diés. Si  en  réprimant  leur  fureur  fanguinai- 
re,  je  les  ai  congédiés  , je  m’en  fais  gloire. 
Mais  je  maintiendrai  toujours  que  c’eft  lui 
qui  a déferré  avec  les  Sauvages,  mécontent 
de  la  rigidité  avec  laquelle  je  fuivois  le 
pian  concené  dès  l’année  177(5  entre  M. 
Cariton  & moi,  de  ne  jamais  laifîer  agir  les 
Sauvages  féparément , & de  retuler  plutôt 
leurs  fervices , li  on  ne  pouvoir  pas  les  aC- 
treindre  à fuivre  l’armée  , & à former  un 
Corps  commandé  par  un  nombre  fuflfifant 
d’Qfficiers  Anglois.  cc 
Aux  autres  raifons  queM.  Burgoyne  avoit 
déjà  apportées  pour  faire  voir  la  nécedité  de 
:enir  le  Parlement  afferiiblé  , il  ajouta'  qu’il 
/ouloit  propofer  de  demander  que  la  Cham- 
bre eût  communication  de  tous  les  papiers 
ur  la  convention  de  Saratoga  , ou  qu’au 
noins  le  Lord  Germaine  informât  la  Cham^ 
)re  des  mélures  qu’il  avoit  prifes  pour  re- 
:ouvrer  une  armée  auffi  aguerrie,  audibien 
lifciplinée  que  la  fienne,  & qui  en  valoir 
me,  du  double  plus  forte  par  le  nombre. 
— Il  expliqua  auilî  ce  qu’il  avoit  entendu 
lar  les  mots  défertion  honorable,  » Je  fuis 
khé  , dit' il  , d’avoir  donné  lieu  de  penfer 
ue  les  troupes  à mes  ordres  euffent  fongé 
déferter.  J’ai  voulu  feulement  dire  que  le 
>ldat  fongeoit  à chercher  les  moyens  de 
afler  aux  autres  armées  angloifes.  Mais  les 
mtimens  de  tous  nos  Officiers  généraux  me 
)nr  bien  connus;  & je  fuis  convaincu,  que 
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quand  la  totalité  de  l’armée  prifonniere  , eût 
été  rejoindre  le  Chevalier  Howe  ou  le  Che- 
»valier  Clinton  , elle  auroit  été  renvoyée  fur 
le  champ,  « 

Quant  à lagrément  donné  par  le  Con- 
grès à mon  départ  pour  l’Angleterre:  je  ré- 
opérerai encore  comment  la  chofe  s’eft  paflee. 
Le  Préfident  du  Congrès  avoir  eu  l’honnê- 
teté de  m’envoyer  l’arrête  pris  pour  retenir 
mon  armée.  Je  chargeai  d’une  lettre  de  re- 
mercimens  & de  remontrances  pour  le 
Congres,  un  de  mes  Aides  de  camp,  qui 
devoir  en  remettre  une  fécondé  au  Préfi- 
dent , fi  le  Congrès  , après  avoir  délibéré 
fur  la  première,  nechangeoit  point  de  réfo- 
lution.  Dans  cette  fécondé,  je  demanddis  la 
liberté  de  paffer  en  Angleterre  , tant  pour 
ma  fanté,que  pour  régler  un  compte  très- 
long  & très  compliqué  , promettant,  pour  le 
cas  où  la  fufpenfion  feroit  prolongée  au- 
delà  d’  un  certain  tems  ( ceci  doit  vouloir 
dire , fi  le  Roi  refufoit  la  ratification  à la 
convention  , ) que  je  retournerois  en  Amé- 
rique , dès  que  j’y  ferois  rappellé  par  le 
Congrès  ; & qu’aiiflî-tôt  que  fes  intentions 
m’auroient  été  fignifiées  , (a)  j’irois  mettre  ma 
perfonne  entre  fes  mains , & attendre  le 
fort  du  refte  de  l’armée  avec  laquelle  j’ai 
fervi.  Je  me  flattois  que  le  Gouvernement 


( J ) Il  efi  clair  , d’après  cette  déclaration  , qu’aujour- 
d’hui  M.  Burgoyne  n’attend  pour  s’en  retourner , qu’un 
ordre  du  Congrès, 


3S  T D E l’A  M é R I Q ü E.  CCCXV 

recevroit  de  moi  des  lumières , qui  ne  pou- 
voient  guères  lui  parvenir  par  une  autre 
^oie  ; & j’efpérois  que  par  l’appui  que  je 
donnerois  dans  la  Chambre  à un  nouveau 
plan  du  Miniftere  , je  réparerois  les  difgra- 
:es  qui  m’ont  fait  perdre  la  faculté  de  fervit 
l’Etat  à la  tête  de  mon  armée,  « 

» Mais  que  ma  polïtion  eft  différente  ! Je 
ne  puis  pas  même  obtenir  de  la  Chambre , 
un  examen  complet  & impartial  de  mon  af- 
Faire , quoique  ce  foit  un  objet  national  de 
la  plus  graride  importance.  Mais  au  moins 
je  dirai  ici  hautement , que  rexiÛence  de 
l’Empire  Britannique  dépend  du  courage 
des  Militaires , & que  l’ame  de  ce  courage , 
c’eft  la  juftice  du  Gouvernement,  Que  ne 
pourroit-on  pas  attendre  d’une  armée  an- 
gloife  , fi  fon  ardeur  naturelle  pour  la  gloire 
étoit  foutenue  par  une  fage  difiribution  des 
punitions  & des  récompenfes  ? La  plus  belle 
récompenfe  , qui  pût  flatter  mon  ambition, 
feroit  de  voir  ma  conduite  fcrutée  par  mes 
Juges  naturels  , Sc  honorée  enfuite  des  ap- 
plaudiffemens  de  mon  pays.  Si  au  contraire  , 
on  me  trouve  des  torts  : fi  j’ai  défobéi , fi 
fans  être  aurorifé  par  les  circonflances , ou 
preflTé  par  mes  ordres  , (car  je  foutlendrai 
toujours  que  j’en  ai  eu  de  pofitifs)  fi  fans 
nécefiîté  5 dis  je  , j’ai  marché  témérairement 
à l’ennemi , fi  j’ai  tenté  de  furmonter  des 
difficultés  fiipérieures  aux  forces  humaines  , 
que  l’Etat  m’en  puniiTe,  même  quand  il  ver- 
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roit  en  moi  un  fils  che'ri;  que  rEfprit  de 
Manlius  prononce  mon  arrêt.  « 

I y Liiior  y délira  ad  palum, 

» Voila,  Monfieur  le  Préfidenc,le  moyen 
G exciter  dans  vos  Généraux  de  vrais  fenci- 
mens  de  gloire:  voilà  le  moyen  de  contenir 
en  eux  une  dangereufe  ardeur*  « 

Je  renouvelle  mes  prières  , mes  infl-ances 
pour  être  jugé,  quoique  je  ne  me  déguife 
point  que  fi  je  fuis  coupable , c’eft  au  plus 
haut  dégré  que  je  le  fuis*  Une  armée  per- 
due ; 1 attente  de  tout  un  Royaume  trom-* 
pée:  une  guerre;  étrangère  caufée  ou  accé- 
lérée : des  torrens  de  fang  anglois  inutile- 
ment verfés  : tant  de  familles  plongées  dans 
le  deuil.!  fi  tous  ces  maux  font  l’effet  de  ma 
, rnauvaife  conduite  , comment  puis  je  efpérer 
qu’on  me  plaigne  de  mes  fatigues  & fouf- 
Irances  particulières,  datant  de  nuits  palTées 
dans  les  angoifies  d’efpric  les  plus  cruelles  , 
de  tous  les  efforts  furnaturels  que  j’ai  faits, 
& de  tous  les  obftacles  que  j’ai  vaincus  par 
mon  courage  &:  ma  perfévérance*  Tout  cela 
fera-t'il  une  compenfation  fuffifante  , aux 
yeux  des  hommes,  aux  yeux  de  Dieu,  pour 
la  détreffe  aduelle  de  ma  patrie  ? J’ofe  pour- 
tant folliciter  un  Jugement , comme  la  grâ- 
ce la  plus  fignalée  qu’on  puilTe  me  faire. 
J’y  facrifierois  les  liens  les  plus  doux  qui 
puilTent  m’attacher  à la  vie  : ma  fortune  , 
mon  honneur  , ma  tête  même;  & j’oferois  prefi 
que  dire  que  mon  falut  éternel  en  dépend, 
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!»  Mais  fi  on  perfifte  à me  traiter  avec  une 
gueur  barbare  ; qu’au  moins  je  /ois  Je 
ul  mÿheureux , le  feul  perfe'cute'.  La  con- 
ute  de  mon  armée  eft  au-deffus  de  tout 
proche  ; & c eft-là  ma  confolation.  Je  dis 
□s  , elle  a des  droits  aux  remercimens  de 
patrie.  Au  milieu  de  fon  défaftre  , quelle 
ait  encore  impofante  & refpeétable!  Que 
moment  , ce  terrible  moment , à mes 
ux  au  moins,  lui  a fait  d’honneur!  Dans 
trente  d une  répoofe  du  général  ennemi . 
refus  que  je  venois  de  faire  de  conditions 
lominieufes , la  totalité  de  mes  troupes 
toit  un  afpeéèdont  il  eft  impoflîble  de  faire 
tableau.  L’idée  feule  peut  fe  repréfentec 
te  ardeur  comprimée , ce  courage  fouf- 
nt , cette  farouche  réfignation  , dans  les 
,ards  de  ces  braves  gens  fixés  tous  fur 
1.  & ou  jeJifois  la  réfolution  défefpérée 
peur  plutôt  que  de  fe  déshonorer,  f 
5 Quant  aux  ordres  peremptoires  que  ie 
tiens  avoir  reçus , ils  exiftent  dans  la  lec« 
du  Lord  Germaine  au  Général  Carlton 
26  Mars  1777.  .Vous  ordonnerez  à m’ 
rgoyne  de  palTer  le  lac  Champlain  . & en' 
e , par  tous  les  efforts  dont  il  fera  capa- 
, de  fe  rendre  en  toute  diligence  à Alba- 
ou  il  le  mettra  lous  les  ordres  du  Géné- 
Howe.  — Il  dit  dans  la  même  lettre: 
écrirai  par  le  premier  paquebot  au  Géné- 

~ : » Jufqu’à 

ue  M.  Burgoyne  ait  reçu  les  ordres  du  Gé- 

Il  Howe-,  l’intention  de  Sa  Majefté  eft 
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qu’il  agiffe  (a)  félon  les  circonftances.  « — Il 
eft  clair  par  cette  lettre , que  tandis  que  les 
ordres  les  plus  pofnifs  m’étoient  donnés  le 
26  Mars  d’aller,  d’aller  au  plutôt  me  mettre 
à Albany  fous  les  ordres  du  Général  Howe , 
il  n’y  en  avoir  point  encore  à cette  époque  , 
d’expédiés  au  Général  Howe  pour  lui  pref- 
crire  de  coopérer  avec  moi , quoique  , par 
mon  projet  donne  a la  Cour  le  2.S  Février, 
j ’eufle  bien  articulé  que  je  ne  propofois  l’ex- 
pédition , qu’en  fuppofant  que  l’armée  du 
Canada  eût  pour  unique  objet  d’efféauer  une 
îonflion  avec  le  Général  Howe,  après  que  ce 
Général  auroit  coopéré  avec  moi  pour  m’ai- 
der à me  mettre  en  pofléflion  d’Albany.  — 
Mais  le  défaut  de  concert  entre  le  miniftere 
& le  Chevalier  Howe  a fait  avorter  ce  plan  , 
le  Chevalier  Ho\ye  ayant  écrit  à M.  Carie- 
ton  le  ; Avril , que  d’autres  opérations  con- 
venues le  mettroient  dans  l’impoflibilité  de 
prêter  aucune  affiftance  à l’armée  feptentrio- 
nale , fi  ce  n’eft  de  laifler,  ainfi  qu’il  l’a  fait, 
un  corps  à l’entrée  de  la  riviere  d’Hudfon.  Il 
eft  fenfible  que  j’ai  été  trompé  par  les  ordres 
pofitifs  partis  d’Angleterre  le  26  Mars,  avec 
la  promeffe  de  les  donner  de  même  au  Géné- 
ral Howe,  quiécrivoit  le  y Avril,  qu’il  en 


■ / a ) M . Burgoyne  a qualifié  cette  dermere  période  d. 
/éürve  i/i/ïMeule  ( Saving  claufe)  qui  expofouM.  Bur 

goyne  au  reproche  d’avoir  toujours  fait  trop  ou  trop  peu, 

f^que  quelques  lignes  plus  haut  on  lu.  recommande  di 
fàire  tous  les  efforts  dont  ü fera  capable. 
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•oit  d’autres,  & qui  s’y  eft  tenu,  malgré  ce 
l’il  a pu  apprendre  de  ceux  da  26  Mars. 
Mylord  Germaine  fe  défendit  d’avoir  en- 
ndu  des  Officiers  caffés,  & autres  témoins 
fpeâs.  Il  protefla  même  qu’il  avoir  refufé 
voir  un  homme  qui  s’annonçoit  pour 
oir-  des  chofes  importantes  à communiquer 
ntreM.  Burpyne,.  ayant  fu  que  M.  Bur- 
yne  avoir  cte  foe  bienlaiteur,  ■'  . Quant 
X mefures  prilês  pour  recouvrer  l’armée 
itannique  , il  fe  défendit  de  s’en  expliquer, 
int  qu  elles  enflent  été  mifes  à exécution  , 
ojqu’il  lui  parût  que  les  Américains  cher- 
aient  à éluder  la  convention,  la  faifant 
aendre  de  la  ratification  de. la  Cour  de  la 
ande-Br'etagne.  »I1  eft  vifible,  ajouta  t-il , - 
ils  y ont  mis  cette  difficulté . d’après  les* 
intes  que  le  Général  avoii  faites  d’une  vio'- 
pn  de  leur  part.  ) ; 

VI.  Foattrendit  compte  à la  Chambre  de 
ilques  récits  que  lui  avoir  faits  M.  Fitz- 
rick  fur  l’état  de  foiblelFe  de  l’armée  & de 
lotfe  en  Amérique , qui  ne  pourroit  que' 
tenir  fur  la  défenfive  • devant  le  Comte 
ftaing.  Il  l’amufa  de  la,  furprife  que,  cet 
icieravoit  marquée  en  apprenant  que  les 
uftrès  s’étoient  joints  à l’ôppofition  pour 
enir  que  les  plus  grands  honneurs  fulTent 

dus  aux  cendres  du  Lord  Chatham , & 
— — — “ — 

a ) Lorfque  le^  Général  Burgoyne  partit  du  Ca- 
pour  fbn  expédition  , cette  armée  étoit  forte  de 

hommes  de  troupes  réglées. Suivant  les  der-ç 

s états  de  revue,  il  n’en  reftoit  que  3)T<^4* 


y 
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qu’on  affurât  la  fubfiftance  de  fa  famillè; 
«Grands  Dieux,  s’eft  écrié  M,  Fitzpatrick  l 
comment  cela  fe  peut-il , après  ce  que  je 
viens  de  voir  en  Amérique.  Je  parle  du  der- 
nier jour  de  Saint  André  ( fête  Ecofldife.  ) 
Il  n’y  a pas  plus  de  cinq  mois  que  tous  les 
parcilans  du  Gouvernement,  perfuadés  qu’ils 
faifoient  la  chofe  qui  lui  feroit  la  plus  agréa- 
ble , ont  renverlé  en  Amérique  la  ftatue  du 
Lord  Chatham  & celle  du  Lord  Cambden  ; & 
en  Angleterre  , My lord  Chatham  eft  mis  après 
fa, mort  au  rang  des  Dieux  , par  les  mêmes  Mi- 
ni’ftres  qui  le  déteftoient.Mais  c eft  ainfi  que  fut 
publiée  i’apothéofe  de  Rbmulus,par  les  Conju- 
rés qui  l’avoient  fait  tomber  fous  leurs  coups,  ce 
. M.  B'ox  revenant  à l’affaire  du  Général 
Burgoyne  (a),  déclara  qu’il  ne  croyoit  point 
qu’il  duc  êrre  jugé  par  un  Confe’il  de  guerre, 
puilqu’on  ne  le  chargeoit  d’aucune  faute 
contre  les irticles  de  guerre,  ni  contre  l’ade 

(a  ) Avant  que  M.  Burgoyne  partît  pour  prendre 
le  corumandeinent  de  l^armee  du  Nord  en  Amérique, 
il  étoit  bien  perfuadé  ' qu’U  alloit  devenir  le  princi- 
pal inftrument  de  la  ioumiflion  des  Rebelles.  Dans  un 
entretien  qu’il  eut  au  Café  d’Arthur  avec  diverfes  per- 
lônnes , il  dit  qu’avant  de  revenir  en'  Angleterre  II 
efpéroit  forcer  l’Amérique  à rentrer  dans  fon  devoir. 
M.  Fox  qui  étoit  préfent  lui  fit  cette  prophétie 
finguliere  : Burgoyne  , ne  vous  flattei  pas  tant , car 
je  ^parierais  que  la  première  fois  que  vous  revieudrei 
eu  Angle  terre  , ce  fera  en  qualité  de  prifonnier  jur 

‘yotrt  par  oie  » < • jj  • ia  i 

( L’Editeur  de  ce  Recueil  fe  fouvient  d a’V’oir  lu  dans 

le  tems  cette  prophétie  dans  les  papiers  publics.  ) 

de 
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ifcipline.  Il  infifta , avec  Je  refte  du  parti 
lur  la  nécefîitc  de  continuer  la  feffion , ce  qui 
n empêcha  point  que  la  motion  du  Chevaliec 
^ovrrher  ne  tut  rejettée  par  5)4  voix  contre 
54  : piuiahte  pour  la  prorogation , 40. 

Le  ■}  Juin. 

^ Au  moment  où  l’Huiflief  à verge  noire 
vint  annoncer  que  le  Roi  mandoit  lés  Com- 
munes a la  Chambre  des  Pairs  , M.  Tetnpie 
Luttrel  tailoit  ia  motion  dont  il  avoit  parlé 

la  veille,  ëc  qui  fut  interrompue  pat  ce  mef- 
lage. 

La  motion  portoit  en  fubftance,  que  le 
lervice  des  Gens  de  Mer  qui  fe  feroient  en- 
rôles volontairement,  auroit  un  terme,  favoic 
de  trois  ans  pour  les  bons  Matelots  , de  qua- 
tre, ans  & demi  pour  les  Matelots  ordinai- 
res. & de  fix  ans  pour  les  hommes  de  terre: 
que  ceux  qui  auroient  fervi  ce  tems  refpec- 
tivement . ne  pourroient  plus  être  contraintss 
a monter  fur^  les  vailTeaux  du  Roi  ; & que 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  aduellement  en- 
ro  profiteroient  des  avantages  de  céttê 

On  a fait  l’eflTai  d’un  projet  à-peu  près 
pareil  fous  Guillaume  III , mais  il  fallut  l'a- 
bandonner parce  qu'il  ne  reRoit  pas  un 
nombre  fuffifant  de  bons  matelots  au  fervice. 

Affaires  d’Irlande. 

Ce  n’est  pas  en  Angleterre  feulement; 

Tome  X.  x 
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Monfieur,  que  s^agitent  les  grands  intérêts 
de  la  Couronne  Britannique.  L’Irlande  offre 
auffi  à nos  obfervations  une  fcène  des  plus 
curieufes.  Il  s’v  prépare  une  même  révolu- 
tion qu’ën  Angleterre  dans  la  K^eligion  de 
dans  le  commerce:  les  mêmes  fignes  y annon- 
cent un  renverfejment  total  des  fortunes.  Ce 
feroic  manquer  entièrement  l’objet  de  ce 
recueil  que  de  laiffer  de  côté  les  affaires 
particulières  de  ce  Royaume , qui  peut-être 
avant  peu  fuivra  Texemple  des  Etats-unis 
d’Amérique , après  avoir  éprouvé  les  mêmes 
traitemens  de  la  part  du  gouvernement.  Je 
vais  donc  vous  rendre  un  compte  fuccinéfc 
des  derniers  débats  de  fon  Parlement  donc 
la  feffion  doit  être  aufili  fur  le  point  de  finir.  . 

Ce  Parlement  n eft  point  encore  féppé. 
n y a très-long-tems  qu’on  n’a  vu  une  feffion 
prolongée  fi  avant  dans  la  faifon.  Il  ne  refte 
alTèmbié  que  pour  attendre  les  aâes  paf- 
fés  dans  les  dernieres  féances  du  Parlement 
Britannique  & fe  conduire  en  conféquence. . 
Lk  Nbblefle  Sc  les  Habitans  aifés  font  aduei- 
lement  par  refientiment  ce  qu’ils  auroient 
dû  faire  depuis  long^tems  par  efprit  de 
patriotifme  : ils  encouragent  leurs  manufadu- , 
res.  11  y a fix  mois  que  le  plus  petit  parti- 
culier n’auroit  pas  voulu  porter  un  habit 
s’il  n’eût  été  de  drap  Anglois;  de  aujourd’hui 
le  premier  Pair  de  Ce  royaume  ne  s’habille 
que  de  Draps  d’Irlande,  il  en  eft  de.  même 
pour  tous  les  autres  articles. 
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' On'affiire  auffi  ^que  la  réfolucion  de  re'vo- 

èn'lrhn^''"^  occafionne 

en  Irlande  de  violentes  dili'enfions.  Le  pla- 

card  fuivanr  fui  Qiftribué  le  Samedi  6 jSiil 

aux  portes  de  plulietirs  Cure's  & Vicaires 
des  environs  de  Dublin,  x.  Très  - chers 
freres,  vos  prieras  les  plus  ferventes  font  de- 

dap  tout  ade  legal  en  faveur  de  la  Religion 

■ • ■ '"^“S^ieuient  livrée  entre  les 

mains  des  Papiftes  & des  faux  Proteftans  é 

Chambre  des  Communes  d’Irlande:  Séance 
; du  2^  A'îai» 

*^’A"gIeterre  ayant  e'té 
en  Comité  , M.  Garàiner  fe  leva^  & après' 

court  préambule  , demanda  qu’on  lui  per-' 

nit  de  prefenter  les  articles  d’un  Bill  pour 

idoucir.  le  fort  des  Sujets  Catholiques  Ro- 

nains  de  oa  Majefté  dans, Ce  royaume.  Cette 

notion  fut  fécondée  par  M.  Barry  B^irry  qut 

nluta  fortement  pour  ce  Bill  comme  étmn 

ne  operatfon  que  l’humanité  follicitoit  au- 

int  que  la  néceffité  dans  les  circonftances 
ctueiks. 

M.  Burke  prit  enfuite  la  parole.  . Si  bri"' 

frr’  'p'  ’ tout-a-coup  à la  con- 

dion  dun  Bill  de  cette  importance  . ce 
ï_ra  precipitèr  une  affaire  qui  demande  les' 
ehoerations  les  plus  réfléchies.  Je  penfe 
ü on  ne  pourroic  rien  faire  de  mieux  que 
ë nofnmér  un  Comité  pour  rèvifer  les  loix 

xij 
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concernant  le  Papifme , & de  prendre  le 
rapport  de  ce  Comité  pour  bafe  d’un  Bill  », 
M,  Ifaac  Corry  obferva  que  les  non-Confor- 
miftesquifetrouvoient  en  grand  nombre  dans 
ion  pays(Newry)  étant  aufli  très-moleftés, 
le  Parlement  , pendant  qu’il  s’occupoit  du 
foulagement  des  Papilles , devroit  Ibnger.en 
inême-tems  à celui  de  cette  dalle  de  fujets» 

M.  EngUsh  s’étendit  beaucoup  fur  le  préju- 
dice caufé  aux  intérêts  de  l’Irlande  par  les 
loix  penales  qui  en  ont  fait  fortir  quantité 
de  Soldats,  d’Hommes  d’états  & de  Manufac- 
turiers, lefquels  ont  fervi  à défendre  & à 
enrichir  d autres  royaumes.  Il  ajouta^  que 
quoique  la  feffion  fût  déjà  fort  avancée , il 
efpéroit  néantmoins  que  perfonne  ne  regret- 
teroit  le  tems  qu’on  employeroit  pour  tirer 
de  peine  des  millions  de  Sujets.  M.  Rowley 
prétendit  qu’on  ne  pouvoir  aucunement  fe 
tepofer  fur  la  bonne*foi  de  gens  qui  n etoient 
pas  eux-mêmes  les  maîtres  de  leur  confcience  : 
que  les  loix  concernant  le  Papifme  ayoienc 
été  établies  fagement  ; & qu’il  ne  confetitiroic 
jamais  au  renverfemcnt  de  ce  Boulevard  de 
la  fureté  publique.  Il  exhorta  la^  Chambre 
à ufer  de  précaution  en  touchant  a ces  loix  ; 
Sc  il  lui  rappella  que  l’objet  de  fa  million 
étoit'de  confulter  les  intérêts  du  royaume  Si 
non  de  fuivre  uniquement  tout  ce  qu’elle 
voyoit  faite  au  Parlement  d’Angleterre. 

M.  Ogle  dit , qu’il  lui  fembloit  que  la  quef- 
tion  étoit  plus  importante  qu’aucune  de  celles 
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qui  avoient  été  difcutées  dans  la  Chambre 
depuis  qu’il  y avoit  féance , c’eft  d’elle, 
dit-il,  que  dépend  l’exiftancemême  des  inté- 
rêts des  Proteftans  Il  ajouta  : » je  ne  me 
ferois  point  attendu  à voir  mettre  cette  ma- 
tière fur  le  tapis  dans  un  moment  où  nous 
touchons  de  fi  près  à la  clôture  de  la  fe(- 
fion  J après  qu’on  a déjà  retiré  une  motion 
de  même  nature , par  la  feule  raifo'n  que  la 
feffion  paroiflbit  trop  avancée.  Je  ne  fuis 
point  ennemi  du  Tolerantifme  ; je  voudrois 
que  la  façon  de  penfer  de  tout  homme  en 
matière  de  Religion  fût  entièrement  libre  : 
tout  ce  que  je  demande  c’eft  qu  on  ait  des 
mœurs  a. 

M Les  loix  concernantle  Papifme  font  telle- 
ment tiflues  enfemble  que  nous  n’en  pouvons 
pas  révoquer  une  partie  fans  annuller  la  to- 
talité, On  nous  dit  que  TAngleterre  va  révo- 
quer fes  loix  de  Papifme , Ôc  qu’il  convient 
que  nous  fuivions  fon  exemple.  J’avoue  que  ^ 
je  ne  fuis  nullement  difpofé  à le  faire  quand  je 
penfe  que  c’eft  une  opération  des  Miniftres 
Anglois.  J’appréhende  les  fuites  de  tout  ce 
qui  vient  de  pareils  Miniftres  qui  font  les 
feules  perfonnes  qui  ayent  l’oreille  du  Roi 
& dont  les  avis  ont  rendu  méprifable  , Ôc 
conduit  au  bord  du  précipice  un  Empire  cir 
devant  couvert  de  gloire.  Il  eft  généralement 
reconnu  que  ces  loix  étoient  nécelTaires  lorf* 
qu’elles  ont  été  faites  ; comment  fe  peut-il 
qu’elles  le  foient  moins  aujourd’hui  î l’Eglifo 
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- Komaine  a-t  çlk  changé  de  maximes;?  Mais 
je  ne  veux  poini:  difcurer  la  queftion  pour  le 
• préfent.  Je  me  borne  à demander  plus  de 
tems  pour  l’examiner  mûrement  «r, 

M.  Ponfonby  àQhïà  qu’on  remît’ le  Bill  à 
la  prochaine  feiîîon  quoiqu’il  avouât  qu’il 
ne  le  défaprouvoit  pas. 

M.  Robert  Smvari  fut  du  même  fentiménr; 
Le  Chevalier^  Henri  Cayendish  jugea  qu’on 
devroit  adoiicir  les  loix  penales  en  queftion, 
& qu  en  àccordant  quelques  faveurs  aux  Ca- 
tholiques Romains  & en  les  attachant  au 
.pays  plus  étroitement,  on  verroit  que  leurs 
confciences  ne  font  point  foumifes  au  Pape 
comme  on  le  prétend.  Il  obferva  auflî  que 
la  conduite  loyale  qu  iis  ont  tenue  depuis  la 
fin  des  troubles  en  Irlande  méritoic  quelque 
"récompenfe. 

, M.  James  Fitzgerald  infifta  fur  la  néceftîté 
de  prendre  ce  parti , afturant  que  fi  on  le 
:différoit  jufqu’à  la  prochaine  feftion  , les  deux 
tiers  des  Catholiques  en  Irlande  pafleroient 
^dans  l’intervalle  en  Angleterre  ou  en  Améri- 
'que.  ' , ' . 

.Le  Chevalier  Hercules  Langriske  plaida 
fortement  en  faveur  des  Papiftes  & foutint 
que  le  meilleur  moyen  de  s’afTurer  de  leur 
fidelité,  c’étoit  de  leur  accorder  la  permiC-, 
:fion  d’acquérir  des  terrés. 

• M.  Ogle  propofa  d’ajouter  à la  motion 
ces  mots  : » autant  que  cela  feroit  compatible 
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.avec  la  fureté  de  Tétât; & avec  les  intérêts 
des  Proteftans  ce. 

Le  premier  Avocat  général  ( M.  Burg  ) 
pria  les  Membres  de  la  Chambre  de  confi- 
dérer  quel  effet  produlroit  une  pareille  mo- 
dification dans  les  votes.  » Elle  jetteroit 
' néceffairemcJK  Talarme  , dit-Il , dans  tous  les 
eTprlts  en  ce  qu’elle  feroit  foupçonner  que 
les  articles  du  BilTcbntiennent  quelque  chofe 
,de  délavantageux  à la  fûreté  de  l’état  & à 
l’intérêt  des  Proteftans.  La  queftion  çonfifte 
a favoir  fi  le  Bill  doit  être  préfenté  ou  non. 
Aucun  Membre  de  la  Chambre  ne  peut  s’y 
‘eppofer , à moins  qu’il  ne  penfe  qu’il  n’y 
a point  de  changement  à faire  aux  loix  con- 
cernant le  Papifme.  Si  on  croit  qu’il  y ait 
une  feule  ligne  dans  ces  loix  rigoureufes 
qu’il  faille  fupprimer  , il  faut  voter  pour  la 
motion  ; & dans  le  cas  contraire  on  ne  peut 

opiner  pour  qu’elle  foit  rejettée.  Or  nous 
ne  prouvons  pas  favoir  quels  changemens  il 
s’agit  de  faire  avant  d’avoir  vu  les  articles 
du  Bill.  Dira  t-on  que  ce  foit  agir  contre 
la  fageffe  que  de  jetter  un  coup  d’œil  une 
fois  dans  l’efpace  d’un  fiecie  fur  jyp  Code  de 
loix  feveres  , & de  voir  fi  elles  ri’auroient 
pas  befoin  d’être  adoucies  ? Prétendra-t-on 
que  c’eft  mal  faire  que  d’examiner  fi  qn 
Catholique  Romain  peut  pofféder  un  cheval 
qui  vaille  plus  de  y livres  fterling  ? Sera-ce 
une  chofe  déplacée  de  vérifier  fi,  nous  devons 
continuer  encore  d’oppofer  les  enfans  à leurg 
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Peres  > & de  foufFvir  qu’il  foit  de  l’intérêt 
des  premiers  de  piller  les  autres?  Ne  devons 
Êous  pas  plutôt  confidérer  les  Catholiques 
d’Irlande  comme  des  concitoyens  des 
Chrétiens  de  les  traiter  en  conféquence  ? 

M,  Mafon  obier  va  que  fi  on  rejetroit  le 
Bill  » les  Papilles  quitteroienc  ce  Royaume  ÿ 
& que  s'il  étoic  néceffalre  de  prendre  des 
précautions  de  fureté  ou  qu’il  y eût  des 
objeftions  à faire,  le  tems  convenable  pour 
- les  unes  & les  autres  feroic  celui  où  l’on 
redigeroit  le  Bill. 

M.  OgZe  répondit  que  tout  ce  qu’il  avoîc 
en  vue  par  fa  modification  , c’étoic  de  cal- 
mer les  alarmes  des  Proteftans  ; & qu’au 
moyen  de  cette  modification  le  / ill  auroit 
enfuite  toute  l’extenfion  qui  feroit  ou  qui 
pourroit-être  compatible  avec  la  fureté  de 
l’Etat  6^  l’intérêt  des  Proteftans, 

M,  O'hareL  répliqua  que  la  motion  renfer-« 
moit  le  titre  du  Bill  projetté  , ôç  que  eéque 
M.  Ogle  defirpic  pourroic-être  fait  par  forme 
de  provifoire, 

M,  Dïllon  infifta  pour  que  la  modification 
de  M,  Ogle  fût  retirée  i 8c  ce  dernier  finit 
en  effet  par  la  retirer. 

M,  Sheriàam  dit  qu’il  fe  levoît  en  qualité 
de  Proteftanc  de  d’Irlandois  pour  follicitec 
les  avantages  qu’il  étoit  dans  le  pouvoir  de 
la  Chambre  de  procurej  aux  Catholiques 
Romains,  Il  ajouta  que  de  tel  côté  qu’il 
pottlt  fes  regarc}5  dans  le  Royaume  dït-î 
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lande  îl  ne  voyoit  que  la  funefte  influence 
de  notre  mauvaife  politique  qui  féparoit 
Tintérêt  des  Papiftes  de  celui  des  Proteftan^ 
& aigrifloit  les  uns  contre  les  autres  ; que  les 
loix  concernant  le  Papifme  étoient  aujour- 
d’hui dures  & oppreflîves  : qu’elles  étoient 
contraires  à l’humanité  , à l’efprit  de  tolé- 
rance du  Proteftantifme  & à la  faine  politique  : 
que  lorfqu’elles  furenet  faites  , ce  fut  pour 
des  raifons  d’état  indifpenfables  & pour  fe 
mettre  en  garde  contre  le  danger  dans  des 
momens  de  trouble;  mais  que  préfentement 
la  même  ncceflîté  ne  fubfifloit  plus  : que  le 
danger  étoit  parte  ; & que  continuer  ces  loix 
aujourd’hui  feroit  une  chofe  aullî  abfurde 
que  continuer  l’ufage  d’un  remede  dangereux 
adminiftré  dans  une  maladie  défefpérée,  après 
que  cette  maladie  auroit  entièrement  celTé. 
Il  termina  ainfi.  » Jfe  ne  voudrois  pas  qu’on 
pût  reprocher  au  Proteftan  ti  fme  d’avoir  adopté 
la  fuperftition  & la  faufle  politique  qui^  ju(- 
gu’ici  fembloient  l’appanage  exclufif  des  Pa*- 
piftes. 

M.  Yelverton  prit  la  parole  & dit  avec 
beaucoup  de  gayeté  ce.  J’ai  peur  que  ce  ne 
bit  ici  un  parfait  Ifibernifme  ^ ôc  que  nous  ne 
uftifions  l’obfervation  déjà  faite , que  nous 
lifcutons  nos  Bills  avant  de  les  avoir  vus. 
fe  fuis  fâché  de  ce  qu’on  prodigue  inutilement 
ant  d’éloquence.  Efl-ce  pour  amufer  la  gal- 
erie que  nous  mettons  au  jour  toutes  nos 
aifons  pour  ou  contre  un  Bill  que  npus  ne 
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connoiflons  pas  ? Il  ne  nous  en  reliera  plu5 
pour  le  teins  où  il  nous*fera  préfenté.  Nous 
reOembl’erons  à cet  Ecrivain  qui^  après  avoir 
épuifé  tout  fon  fujec  dans  une  longue  préiace  » 
n’avoit  plus  rien  à dire  dans  fon  livre.  Je 
'voudrois  que  nous  rie  fuflions  pas  comme 
les  Papiftes  dans  Trlftram  Shandy , qui  bap- 
'tiferent  Fenfanc  avant  qa^il  fût  né. 

- La  queftion  paffa  enfuite  à l’affirmative 
fans  qu’il  y eût  plus  de  iix  voix  contraires* 
MM.  Gardinier,  Barry  èc  Yelverton  eurent 
ordre  de  rédiger  3c  de  rapporter  les  articles 
du  BÜL 

Le  Chevalier  Edward  Newenkam  demanda 
la  permiffion  de  préfenter  les  articles  d’un 
Æill  pour  le  foulagement  des  Sujets  de  Sa 
^Mafellé  en  Irlande  appelles  non  Coi\- 
formiftes^  & elle  lui  fuc  accordée, 

' Mî  Ogie  pria  le  Secrétaire  d’Etat , de  lui 
dire  s’il  y avoit  lieu  d’efpérer  que  le  Bill 
'de  la  Milice  fût  rapporté  à la  Chambre.  ' 

M.  I-hron  répondit  qu’il  n avoit  encore 
rien  appris  à ce  fujet. 

k-  ^ >■"  Il  ’ ' - * ' “ ■ ' , 

Séance  du  5 Huin»  . t 

L’Avocat  Général  ( M.  Scott)  ouvrit  la 
Yéance  , par  ce  difeours.  33  II  n’eft  plus  né- 
/ ceffaire  d’entrer  dans  des  détails  fur  l’écat 
Vdes  affaires  qui  ont  engagé  la  Chambre  à 
^ palTer  le  vote  pour  lever  300000  livres.  Je 
-me  cotitenterai  donc  de  faire  voir  pourquoi 
on  avoit  jugé  à propos  de  propofer  difleiens 
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moyens  pour  fe  procurer  cette  fomme.  Tous 
ceux  dont  on  a fait  ufage  pour  remplir  la 
l^oulcription  à fix  pour  cent  font  demeurés 
lansluccès;  & même  les  1 66', ooo  livres  vo- 
tées pour  être  empruntées  par  (a)  debmtur, 
ne  lont  pas  a moitié  remplies.  Il  n’eft  poiîible 
en  accufer  que  la  détrefle  générale  occa- 
iionnée  par  les  dernieres  banqueroutes  qui 
m lont  montées  à 800,000  livres  fterling. 

n a cru  devoir  elTaycr  de  tirer  cet  argent 
d Angleterrei  mais  apres  les  recherches  les 
plus  loigneufes,  il  n’a  pas  été  poffible  d’y 
trouver  des  fonds  à moins  de  fept  & demi 
pour  cent.  C eft  ce  qui  me  décide  à propo- 
ler  d arrêter  que  cet  intérêt  foit  accordé  à 

tous  les  foufcnpteurs  de  la  tontine  pour  la- 
ine lomrae. 

M.  Okara  engagea  fortement  la  Chambra 
1 re/etter  cet  avis  , prétendant  que  fi  oa  i’a- 
loptoit  , il  nyauroit  plus  aucune  efpérance 
i en  faire  préférer  un  autre;  & que  cetta 
îauile  d interet  détruifant  le  crédit  public, 
:11e  entraineroit  une  banqueroute  nationale. 

- expédient  qu’il  propofa  de  fon  côté  fut  de 
lonner  une  prime  de  dix  pour  cent  à cha- 
lue  loufcripteur, 

M.  Barry  Barry  jugea  que  donner  fept 
emi  pourcent,  ce  feroit  en  effet  une  ufu- 

1 " ce  parti  il  ne  feroit  plus 

oHible  de  réprimer  les  ufuriers  , puifque  les 

(<î)  Ce  font  des  billets  de  Gouverneinent,  ’ 
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pourfuites  contre  eux  fe  faifoient  au  nom 
d#  la  Couronne.  Il  ajouta  que  la  détreiTe  ac- 
tuelle de  la  Nation  ne  feroit  point  de  du- 
rée, la  multitude  des  banqueroutes  ne  pro- 
venant que  de  celle  d’un  feul  homme  dont  les 
effets  feroient  payés  dans  onze  mois,  après 
lequel  tems  le  crédit  reprendroit  fa  confif- 
tance.  Il  opina  enfin  pour  qu’on  effayâi:  de 
lever  la  moitié  de  la  fomme  à cinq  pour  cent  ; 
ou  pour  qu’on  donnât  une  annuité  de  deux 
pour  cent  fur  chaque  fomme  de  cent  livres 
îbuferite  pour  les  dehentur» 

M.  George  Montgommery  propofa , com- 
me une  modification,  de  mettre  une  taxe  de 
deux  shellings  par  livre  fur  toutes  les  places 
& penfions  de  ceux  qui  réfident  dans  le 
Royaume,  Sc  de  ^ shellings  par  livre  fur  les 
places  & penfions  de  ceux  qui  n’y  réfident 
point , en  exceptant  la  famille  royale  & les 
Juges. 

■ M.  Ponfonhy  approuva  cette  idée , mais  II 
dit  , qu’en  l’exécutant  , on  s’écarteroit  de 
Tordre  ; attendu  que  nulle  taxe  femblable 
ne  pouvoir  être  impofée  autrement  que  dans 
un  Comité  de  fubfides. 

M.  Giralton  demanda  fi  les  membres  de  la 
. Chambre  entendoient  lever  300000  livres 
fur  Iç  peuple,  fans  contribuer,  par  une  taxe 
fur  eux-mêmes , à alléger  le  fardeau  d’un 
pays  ruiné  ? Il  voulut  favoir  pareillement  fî 
on  avoir  deffein  d’ouvrir  de  nouveau  un  co- 
mité de  fubfides  î II  ajouta  enfin  que  ce  co- 
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ïiité  devroit  reftituer  plutôt  les  fommes  par 
efquelles  il  s’eft  déjà  enrichi  aux  dépens  de 
a Nation. 

Le  premier  Avocat  (M.  Burgh)  répliquai 
jue  non- feulement  il  confentiroit  à fuppor- , 
:er  une  taxe  fur  fon  falaire  , maisquemême 
la  totalité  de  fes  appointemens  étoit  au  fer- 
vïçe  du  Public,  & que  tout"*  fon  regret  étoit 
3e  n’avoir  pas  davantage  à lui  offrir  , le  tout 
le  fe  montant  qu’à  loo  livres  par  an.  Il  avoua 
ju’il  y avoit  à la  vérité  des  émolumens  atta- 
:hés  à fa  place , mais  qu’ils  étoient  ca fuels. 
Suivant  lui  , l’expédient  de  M.  George 
Môntgommery  avoit  été  propofé  trop  ino- 
pinément pour  qu’on  pût  y répondre  conve- 
lablement  j & par  rapport  à la  queftion  con- 
:ernant  le  Comité  de  fubfide , ce  n’étpit 
point  au  Gouvernement  à la  décider.  Les 
léles  en  faveur  du  Commerce  d’Irlande  qui 
^enoient  d’être  paCTés  en  Angleterre  deman- 
loient  de  l’égalité  : c’étoit  à la  Nation  de 
uger  fi  elle  vouloir  ouvrir  les  portes  du 
:ommerce  qui  avoient  été  fermées  fi  long- 
ems  ; & cefte  confidération  pourroit  don-^ 
1er  lieu  d’ouvrir  le  Comité  de  fubfide. 

Le  Colonel  Burton  obferva  que  toute  la 
jueftion  confiftoit  à favoir  fi  les  befoins  du 
jouvernement  autorifoient  à payer  4,5’oo 
ivres  d’intérêts  extraordinaires  pour  fe  pro- 
:urér  l’argent  néceffaire  ? Quant  à la  légalité 
de  l’intérêt,  il  dit  que  le  Statut  portoit; 
ju’on  n«  dçvçit  p®  donner  plus  de  ùx  pour 
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cent  d’un  , capital  dont  le  payement  étoit  re-  • 
tardé  : que  dans  le  cas  préfent  , il"ne- 
s’agiirok  point  de  retardement,  mais  d’exr 
tinéiion  totale , puifque  c’étoit  un  argent  qui-, 
ne  leroit  jamais  rendu.  Il  ajouta  que  quand^ 
même  on  pqutroit  trouver  de  l’argent  en  Ir-  . 
Imàe  par  debemur  à fix  pour  cent,  ce  fe-' 
roit  une  opération  ruineufe  pour  la  Nation  , , 
en  ce  que  non  feulement  elle  engageroic  les 
gens  à argent  à placer  à hypotheque , & hors  ^ 
du  commerce , mais  qu’elle  feroit  tomber  tous 
les  anciens  defcantur  à 67  livres. 

. M.  Ogle  foutint  que  , lorfque  quelqu’un 
s’étoit  caiïé  un  bras  ou  une  jambe  , il  ne  fai'-" 
loit  point  perdrè  le  temsà  demander  comment 
le  malheur  étoit  arrivé,  mais  plutôt  s’empref- , 
fer  à lui,  porter  les  fecours  néceOaires  : que  ■ 
quand  il  avoit  donné  fon  confentement  au 
vote  de  crédit , c’étoit,  dans  la  perfuafion. 
que  ce  vote  auroit.  fon'  exécution-;  & que  c© 
ne  feroit , point  un  pur  compliment:  que 
par  conféquent  G on  ne  pouvoir,  point  fe  pro- 
curer la  forome  don:  il  s’agit  à-môins  de  fept 
Sc  demi  pour  cent,  il  falloir  fe  réfoudre  à 
payer  cet  intGrêt  ; que  cependant  il  avoit  un 
expédient  qui  pourroit  être  agréable  à tout 
le  monde  : c’éto.it  de*  donner  cette  annuité, 
mais  de  ne  forâer  aucun  diyidende  du  béné- 
fice de  la  forviyance,  q^e  ce  bénéfice  ne  fût 
monté  àmn  & demi  pour  cent  , de  procé- 
der enfuice  comme  on  Ta  propofé  d’abord. 
Par  ce  moyen , dit*il , on  remplira  toutes  les' 
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k’ues  (^li  on  a pu  avoir , & on  (e  dédomina- 
jera  du  riircroîc  d’intérêt. 

■ L’Avocat  Général^  ( M.  Scott)  répliqua 
iux  objections  faites'  à fa  motion  qui  pafla 
inanimement.  ('  , 

M.  Gardiner  preTenta  les  articles  du  Eilb 
i'oiir  adoucir  le  fort  des  Catholiques  Ro- 
nains  de  l’Irlande  , lequel,  après  quelques 
l'iffieultés  , a été  lu  & mis  en  comité  pour  le 
"jT'i  avec  ordre  de  l’imprimer.  • • 

oici  en  fubjîance  ce  que  porte  ce  Bill. 

« Tout  Catholique  Romain  , qui  aura 
rêcé  lé  ferment  d’allégeance  & fait  ladéda-' 
wion  prefcrite  par  l’aéle , aura  la  faculté 
acquérir  toutes  fortes  de  biens  fonds , & 
e les  tenir  à bail,  ou  autrement.,  pour 
1 nombre  d’années  , ou  fur  te)  nombre 
3 têtes  que  ce  foit.^  avec  une  fécurité  auffi 
îtiere  que  tout  autre  fujet  du  Roi:  il  pourra 
î même  en  difpofeépar  teflament  ou  de  telle' 
!tre  maniéré  qu’il  lui  plaira;  dé  foi'te  que- 
ns  les  ades  paffés  iufqu  ici.  pôûr  l’objet  de 
■couverte,  feront  révoqués  par  lé  préfeht‘ 
le,  pourvu  tputefois  qu’aucun  francTenan- 
er  exerçant  des  droits  acquis  à titre  de  Pâ- 
lie, n’ait  le  pouvoir  de  voter  aux  élec- 
ms  , excepté  léâ  Proteflans  qui  aiiroient  des^ 
uX  à vie.  L't  pour  que  des  païens  papilles 
puiflent  point  faire  reflentir  'd’humeur  à 
irs  enfans  qui  aüroient  embralfé  la  Religion' 
)maine,êc  ne  prétendent  point  leur  reftfer 
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pour  cela  leur  fubliftance , il  e(l  porté  dans  cet 
aéte , que  fur  demande  adreflee  à la  Cour  de 
Chancellerie , & à la  difcrétion  du  Chance- 
lier , il  fera  accordé  une  provifion  aux  enfans 
dans  ce  cas , fur  les  biens  réels  ou  perfonnels 
du'pere  jufqu’à  la  concurrence  du  tiers  defdits 
biens , ainfi  qu’il  plaira  à la  Cour.  A compter 
de  la  palTatiori  de  l’afte , des  peres  papilles  ne 
pourront  point  être  rendus  tenanciers  pour 
leur  vie , fur  ce  que  leurs  enfans  feroient  de- 
venus protellans. 

Le  6 Juin, 

M.  Fojîer  fit  le  rapport  de  la  réfplution 
du  Comité  de  donner  iept  & demi  pour  cent 
aux  Soufcripteurs  de  la  tontine , & la  Cham- 
bre ordonna  de  porter  ce  rapport  au  Lord 
Lieutenant.  Il  n’y  eut  d’oppohtion  que  de  la 
part  de  M.  ManfelL  M.  Barry  ayant  retiré  fa 
motion,  depuis  que  des  gens  à' argent  lui 
avoient  fait  entendre  que  l’emprunt  ne  pour- 
roit  être  levé  par  le  moyen  d’une  prime  d« 
dix  pour  cent , qu’en  détournant  du  com- 
merce tout  l’argent  qui  y eft  employé. 

Séance  du  tt  Juin. 

Le  Lord  Lieutenant  donna  le  confente-, 
ment  royal  dans  la  Chambre  des  Pairs , 
en  préfence  des  Communes,  à divers  ades 
d’adminillratlon , parmi  lefquels  il  n’y  en 
avoir  point  qui  eût  rapport  aux  grandes  af- 
faires politiques  du  jour. 
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. Les  Communes  de  retour  dans  leur  Charn- 
bre  ; M Barrj-Barrj  propofa  de  faire  met- 
tre fous  les  yeux  de  Ja  Chambre  des  liftes 
des  perfonnes  qui  Ont  foufcrit  pour  la  ton- 
^ne  a fix  pout  cent  & des  fommes  foufcrites. 
Cette  motion  pafla  à l’affirmative 

La  Chambre  en  Comiré  f„r  la  „ „ 

du  Cornue  de  fubMes  l’Avocat  général 
(hl.  Scot  ) demanda  qu’il  fût  oflroyé  au 
Kol  une  fomrne  dé  10,000  livres  fterlinç 
ur  certains  droits  mis  en  conféquence  dè 
1 extenhon  donne'e  au  commerce.  L’Orateut 
fit  cefter  ce  grand  Comité  , en  repre- 
nant fon  fauteuil  , & il  fut  arrêté  que  lé 

rapport  du  Comité  feroit  reçu  le  lende- 
main 12. 

Le  Chevalier  Edouard  Neri/enham  annonça 
que  le  Lundi  îy  il  propofeiroit  d’ajouter 
cette  claufe  au  Bill  des  Catholiques  : » d’a- 
bolir 1 ufage  du  Teft  Sacramentel  de  la  part 
de  ceux  qui  ont  à juftifier  des  qualités  re-^ 

quifes  pour  exercer  un  Office  ou  emploi 
quelconque  cc^  ^ 


point  encore  fait  connoître  i 
Monheur , le  nouvel  afte  paflë  en  Angle- 
terre en  faveur  des  Catholiques^  C’eft  une 
piece  trop  eflentielle  pour  que  je  différé  plui 
long-tems  a vous  Tenvoyeré 
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Bill  pour  affranchir  les  Sujets  de  Sa  Ma- 
te fié  qui  profejjent  la  Religion  Catholique  , 
de  certaines  peines  &*  inhabiletés  auxquelles 
ils  étoient  affujettis  par  un  aéle  des  onfieme 
(xdoufieme  années  durègne  de  Guillaume  HT. 

Ce  Bill  porte  qu’il  eft  à propos  de  ré- 
voquer certaines  dilpofitions  renfermées  dans 
un  aéte  des  onzième  & douzième  années  du 
règne  de  Guillaume  III  pour  empêcher  les 
progrès  du  Papilme. 

Ces  difpofitions  font  celles  qui  concernent 
la  perfécution  des  Catholiques  » Evêques  ou 
Prêtres,ou  des  Jéfuites; celles  qui  condamnent 
à un  emprifonnement  perpétuel  lefdits  Eve“ 
ques, Prêtres  ou  Jéfuites,  & autres  Catholiques 
Romains  qui  tiennent  des  écoles , qui  fe  char- 
gent de  l’éducation  ou  de  l’infpeftion  des 
jeunes  gens , ou  qui  en  prennent  en  pen- 
fion  dans  ce  Royaume  ou  dans  les  états  qui 
en  dépendent;  celles  qui  déclarent  les  per- 
fonnes  élevées  dans  la  Religion  Catholique , 
ou  profelTant  cette  même  Religion,  incapa- 
bles  d’hériter  ou  de  prendre  à titre  de  def- 
cendance  , de  legs  ou  de  fideicommis , au- 
cunes terres , ténemens  ou  héritages  dans  1« 
Royaume  d’Angleterre  . la  Principauté  de 
Galles  & la  ville  de  Barwich  fur  la  T»eed, 
& qui  attribuent  au  plus  proche  parent  qui 
eft  Proteftant , le  droit  de  prendre  pofleflion 
& jouir  de  ces  terres , tenemens  & hérita- 
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ges  : celles  qui  rendent  les  Catholiques  Ro- 
inains  inhabiles  a acheter  aucun  manoir , 
terre  , tenement  ou  héritage  en  Angleterre , 
dans  la  Principauté  de  Galles  ou  dans  la 
ville  de  Beryick  fur  la  Tweed,  & qui  dé- 
fendent de  lailTer  jouir  déformais,  à compter 
de  la  date  dudit  aéèe  . aucun  Catholique  Ro- 
main d aucuns  de  ces  fortes  de  manoirs , 
terres,  ténemens  ou  héritages,  foit  en  pro- 
priété ou  a aucun  titre  de  conhance. 

Il  eft  ftatué  en  outre  , dans  ce  Bill , que 
toutes  perfonnes  qui  poffedent  ou  reclament 
aucunes  terres  , tenemens  ou  héritages  à des 
titres  qui,  jufqu’à  ce  moment,  ne  leur  ont 
pas  été  conteftés  en  juftice,  quoique  dérivant 
d aucune  defcendance  , legs . fideicommis 
ou  achat,  continueront  d’en  jouir  comme  fî 
ledit  aéie  n eut  jamais  été  pafle:  pourvu  ce- 
pendant  que  rien  de  ce  qui  efl:  contenu  dans 
le  préfent  aéie  ne  puifle  être  appliqué  à au- 
cune aéèion  ou  procédure  aéiuellement  pen- 
dante en  juftice  : que  rien  de  ce  qu’il  ren- 
lerme  ne  pourra  être  étendu  à aucune  autre 
perfonne  qu’a  celles  qui  prêteront  & figne- 
ferment  d’allégeance  envers  5a  Ma- 
jelté , dans  l’efpace  de  fix  mois , à comptçr 
ae  la  date  de  la  paflation  du  préfent  aéie, 
il  a cette  époque  elles  ont  vingt-un  ans  ré- 
volus , ou  fi  elles  ne  les  ont  point , dans 
1 elpace  de  fix  mois  , après  qu’elles  auront 

^ quelques  ma- 

ladies d efptit , qu’elles  foient  détenues  en 

yij 
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prifon  , ou  qu’elles  fe  trouvent  par-delà  lei 
mers , dans  l’efpace  de  fix  mois , après  la 
ceflation  de  ces  obftacles. 

Ledit  ferment  fera  reçû  dans  les  Greffes 
de  Sa  Majefté  à Weftminfter  & dans  les  au- 
tres lieux  accoutumés  , par  toute  l’Angleterre 
& la  Principauté  de  Galles  ; & il  fera  tenu 
un  regiftre  de  ces  fortes  de  fermens  , qui 
feront  prêtés  en  la  même  maniéré  'qui  eft 
prefcrite  par  les  Loix  aduellement  en  vigueur, 
pour  les  fermens  des  perfonnesqui  obtiennent 
quelque  office  ou  emploi. 

Dans  ma  lettre  du  25»  Mai , page  clxxj  ; 
je  vous  ai  rendu  compte  des  allarmes  que 
ce  Bill  a répandues  en  Ecofle.  Vous  avez  vu 
qu  it  en  a été  férieufement  queftion  dans  1 af- 
femblée  générale  du  Clergé  de  ce  Royaume^ 
qui  ne  sert  abftenue  d’adrefler  à ce  fujet 
des  remontrances  au  Roi,  que  parce  que  la 
nature  du  Bill  n’étoic  pas  encore  bien  con- 
nue. Je  ne  puis  donc  me  difpenfer  de  mettre 
fous  vos  yeux  ce  qui  s^eft  pafle  depuis  cette 
aflemblée.  Une  pareille  innovation  dans  la 
conftitution  Angloifeeft  une  affaire  fi  grave  , 
qu’on  ne  fauroit  la  fuivre  avec  trop  d at- 
tention» Nous  en  faifirons  beaucoup  mieux 
f intelligence  des  nouveaux  débats  auxquels 
il  eft  vraifemblable  qu’elle  donnera  lieu  dans 
la  prochaine  feflion. 

i Voici  la  motion  faite  le  28  Mal  dans  cette 
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^lême  Affemblée  générale  par  le  Révérend 
M.  Gilles  de  Glafgow. 

35  Attendu  quM  a été  porté  depuis  peu  au 
Parlement  un  Bill  pour  le  foulagement  des 
Catholiques  Romains  en  Angleterre,  lequel 
a déjà  paflé  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes, & qu’il  peut  fe  faire  que  le  Parlement 
foit  féparé  avant  qu’une  autre  affemblée  du 
Clergé  d’Ecoffe  foit  convoquée  , l’affemblée 
aéluelle  donnera  des  inftriiélions  particulières 
à fes  Commiffaires  afin  que  dans  leurs  alfem- 
blées  refpeélives  ils  veillent  avec  le  plus  grand 
foin  aux  intérêts  de  la  Religion  Proteftante 
dans  cette  partie  des  RoVaumes-unis.  H 
leur  fera  recommandé  de  redoubler  de  vi- 
gilance lorfqu’il  fera  fait  quelque  propofi-- 
tion  pour  étendre  le  Bill  à l’Ecoffe  ; 3c  dans 
le  cas  oii  il  fe  préfe^nteroit  quelque  circonf- 
tance  qiil  exiger  oit  une  féance  extraordinaire; 
de  la  commiffion  , comme  le  Modérateur  de 
TafTemblée  demeure  à une  grande  diftance 
d’Edimbourg,  ladite  affemblée  ordonnera  à 
fon  principal  Clerc  que  lorfqu’ils  en  feront 
requis  par  le  Preffitere  d’Edimbonrg  ou  par 
dix  Miniftres  quelconques  de  cette  Eglife  j U 
ait  à convoquer  une  affemblée  extraordinaire 
de  la  Gommilïîon  par  des  avis  qui  feront  inr 
férés  dans  les  papiers  publics..  L’affemblée 
générale  charge  tous  fes  Membres  d’inftrqire 
leurs  conflituans  des  réfolutions  ci-deffus  » 
afin  que  ceux-ci  puiffent  envoyer  les  infor^^ 
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mations  convenables  aux  aflemblées  de  la 
commiflîon. 

Cette  motion  ayant  été  rejettée  à la  plu- 
ralité de  183  voix,  contre  24  , le  parti  qui 
la  foutenoit  fit  porter  fur  les  regiftres  de 
faflemblée  générale  la  proteftation  fuivante: 

» I Quoique  nous  ayons  la  plus  grande 
horreur  pour  tout  ce  qui  a l’air  de  perfé- 
cution  en  affaire  de  confcience;  cependant 
nous  ne  pouvons  point  nous  empêcher  de 
penfer  qu’il  n’eft  point  d’événement  plus 
digne  de  l’attention  particulière  de  cette 
Eglife,  que  la  révocation  d’une  loi  qu’un 
intérêt  auflî  puiflant  que  celui  de  la  confer- 
vation  de  notre  exiftence , a rendu  autrefois 
néceflaire  pour  défendre  dans  ces  pays  la 
Religion  réformée  contre  les  artifices  & la 
violence  d’une  communion  , obligée  par  fes 
principes  d’intolérance,  de  pourfuivre  tous 
ceux  dont  les  opinions  religieufes  different 
des  fiennes  ce, 

»»  Quoiqu’on  nous  ait  alTuré  que  le  pré* 
fent  Biif  concernant  les  Catholiques  Romains 
ne  s’étendoit  point  au-delà  de  l’Angleterre, 
cependant  comme  nous  avons  fû  par  la  même 
voie  qu’on  fe  propofoit  de  faire  une  pareille 
loi  pour  cette  partie  des  Royaumes-unis, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  croire 
que  le  filence  & l’inaéiivité  de  cette  affem- 
blée  nationale,  dans  une  circonftance  aulîi 
importante  , & en  particulier  le  refus  qu’elle 
fait  de  donner  à fa  commiffion  aucune  infr 
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truâion  fpéciale  fur  cet  objet  , augmente- 
ront les  craintes  des  peuples  dont  nous  fonimes 
chargés , au  lieu  de  les  diminuer,  d’autant  plus 
que  la  propofition  de  révoquer  une  loi  paffée 
à l’époque  mémorable  de  la  révolution  leur  a 
déjà  donné  une  allarme  générale  ; fur-tout 
parce  que  , 

1 1 L’intérêt  aduel  du  Proteftantifme  en 
Ecofle  nous  oblige  de  nous  tenir  de  plus* 
en  plus  fur  nos  gardes  & de  faire  tous  les 
efforts  pofllbles  pour  fon  foutien  & fa  con- 
fervation.  En  efet  > nous  ne  fommes  que 
trop  fondés  à croire  que  les  Emiffaires  Pa- 
piftes  montrent  depuis  quelque  tems  une 
adivité  qui  a eu  un  fuccès  extraordinaire, 
& qu’il  eft  de  toute  notoriété  qu’en  plufieurs 
lieux  de  l’EcofTe  , & même  dans  la  Métro- 
pole, (Edimbourg)  le  Papüme  n’a  ceffé  de 
prendre  un  accroiffement  confidérable  depuis 
quelques  années, 

1 1 1.  Par  le  Bill  rejetté  on  ne  fe  propo- 
foit  que  l’efprit  & l’intention  des  injondions 
qui  fe  font  annuellement , en  recommandant 
à la  commiflion  de  veiller  fcrupuleufement  à 
Vintérêt  de  VEglife  en  toute  occafîon  , pour  que 
VËgliJe  &r  fon  établiffement  aBuel  ne  fouffre 
aucun  des  préjudices  que  la  commiffion  peut  pré- 
venir  , parce  qvdelle  en  ferait  refponfable  , c’eft- 
à*dire  , qu’on  vouloir  fe  précautioner  contre 
tout  danger  poflibîe  & peut-être  probable , 
à la  faveur  de  la  claufe  ordinaire  par  laquelle 
lefdits  Commifjdires  font  autorifés  à tenir  une 
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correjpondunce  avec  le  Comité  pour  la  réformation 
des  montagnes  & des  ifles , à Ueffet  d’empêcher 
les  progrès  du  Papifine  & de  la  JiiperJlition  ÿ 
d etendre  la  connoijpince  de  la  vraie  Religion  , 
de  porter  la  reforme  dans  ces  parties , éy  à 
leur  donner  toute  forte  d’affiftunce  &”  de  protec- 
tion , en  s’adreffant  , s’il  eft  hefoin  . au  Cou- 
VQTïiemŒt pout  eu  obteuiv  ini  vemedt  conveiidble 
& ^ un  prompt  redrejfement  : en  ajoutant  à 
ladite  claufe  une  inftruâion  fpéciale  pour 
veiller  foigneufement  à TefFec  de  favoir  (i 
avant  la  prochaine  tenue  derafleuiblée  géné- 
rale il  feroit  porté  au  Parlement  aucun  Bill 
pour  TEcoffe  femblableau  Bill  pourTAngle- 
terre , qui  a donnélieu  à la  préfence  motion,» 

Signé  de  John  Gilües  & de  13  autres 
Membres  de  TaiTemblée  générale. 

HoJIiUtés  commencées  par  V Angleterre. 

Cb  titre  d’une  petite  difeuflion  que  Je  vais 
«entamer , répond  , Monfieur  à celui  qui  an- 
nonçoit  le  combat  des  frégates  Françoiles 
contre  l’Amiral  Keppel  dans  la  plupart  des 
Gazettes  de  Londres  vendues  au  Gouverne- 
ment Anglois.  Ce n’étoit  point  j il  çft  vrai , la 
Gazette  de  la  Cour  ; mais  c’étoient  diverfes 
lettres  venues  de  Tefcadre  , 6c  qu’on  avoir 
ofç  intituler  hojlilités  commencées  par  la, 
Fxmce.  Je  vous  lailfe  à penfer  quelle  a 
çîç  a je  ne  dirai  ppinç  ma  furprife , mai^ 
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Won  indignation , lorfqii’en  lifantcelies  de 
M.  Keppel,  je  rpe  iiiis  aiTuré  que  ce  titre 
y étoit  de'menti  à chaque  mot , & que  cet 
Amiral  ne  pouvoir  avoir  eu  d’autre  inten« 
non  que  d’en  venir  aux  hoftilitcs  qu’il  avoue 
lui-mcme*  »!  i5taD*is  mon  opinion  l'ut  un  ufa^e 
connu  de  tout  le  monde,  & auquel  n’ont  ja- 
mais manqué  les  Commandans  dçs  nations 
en  paix  qui  fe  rencontrent  à la  mer, 

■Le  (Tommandant  dunvaifleau  Tupérieur  en 
forces  de'lîre-t  il  prendre  quelque  informa- 
tion du  Capitaine  d’un  vaiffeau  moindre  que 
le  lien  , portant  pavillon  national,  fût-ce 
un  vaiffeau  de  cent  canons,  vis-à-vis  d’une 
corvette  de  huit,  il  lui  envoyé  Ion  canot  ëç 
un  Officier  pour  le  prier  de  fe  rendre  àjfon 
pord.  Si  celui-ci  ne  peut  point  le  faire,  c’eft 
ion  Lieutenant  ou  un  autre  iOfficier  qui  fe  dé- 
taché pour  y aller;  & il  fèroit  blâmé  de  s’v 
refufer  ou  dé  fe  plaindre.  En  effet,  l’envoi 
du  canot  eft  une  honnêteté  fuffifante,  Si  telle? 
qu  elle  pourroit  pafi'er  pour  exceffive,  s’il 
n étoit  pas  convenu  , de  même  qu’il  eft  rai- 
lonnable,  que  les  avances  partent  de  celui 
qui  ayant  la  force  de  fon  côté  ne  peut  point 

^■eproche  de  s’être  compromis, 
voila  ufage , c’eft  à-dire  , la  loi  ; elle  eft  auffi 
ancienne  que  fexiftence  des  marines  ref- 
peéPves , au  moins  parmi  les  nations  civi- 
Ulees  qui  font  en  paix.  Un  Amiral  auffi  inf- 
(W ‘V  expérimenté,  auffi  honnçte  quQ 
Leppe!  . ne  pouvoir  certainement  pas 
! igncrep  Cette  bafe  pofée , lifons  jugeo.ns. 
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Gcl\UU  de  la  Cour  de  Londres  du  2 j Juin  1778# 
De  FAmirauté  le  24  Juin. 

Les  trois  lettres  de  l’honorable  Amiral 
Keppel , deux  defquelles  vont  être  données- 
ici  tout  au  long  de  une  par  extrait,  font 
parvenues  cet  après  midi  au  bureau  de  l’Ami- 
rauté. 

Copie  d'une  lettre  de  V Amiral  Keppel  , dattée 
à' bord  du  Viétory,  en  mer  le  18  Juin  1778, 
au  fleur  Philippe  Stephens  , Secrétaire  de 
V Amirauté. 

Monsieur, 

Hier , un  peu  avant  midi , la  flotte  étant 
en  ordre  de  bataille  & gouvernant  Sud- 
Sud-Oueft  , vent  Ouefl:  , le  cap  Lizard  rel- 
iant à l’Oueft  à la  diftance  de  vingt  - cinq 
milles , nous  vîmes  deux  vaiffeaux  qui  paroip- 
foienc  reconnoître  'lB,  flotte  Ôc  deux  corvettes  à 
leur  fuite. 

Les  deux  vaiffeaux  François  ^ paroissoient 
BECONNOiTRE  la  flotte  Angloife,  Ce  n^efl  point 
là  un  aEle  d^hoflilité.  Ces  vaiffeaux  ne  faifoient 
rien  qui  pût  autorifer  V Amiral  Keppel  à s^écar~ 
ter  à leur  égard  desufages  qui  s ob fervent  entre  les 
Nations  en  paix  ; encore  moins  à infidter  leur 
pavillon.  M.  d^Eflaing  a été  obfervé  b*  fuivi 
par  deux  frégates  Angloifes  pendant  près  de  cent 
vingt  lieues  y Gr  il  ne  leur  a fait  aucune  infulte., 

\ 
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J - tôt  à toute  la  flotte  de 

vailÊa  .’  li  'tavers  du 

vaiOeau  e plus  fous  Je  vent  qui  étoit  une 

grofle  frégate  Françoife. 


Ce  vaifliau  François  fous  h vent  , érwr  U 

' fomma^de'e  M.  de  Belisat. 
dut  etre  furpris  de  voir  toute  une  flotte  de 
de  ligne  chafler  fa  fregate . qui 

îeT?  nullement  une  grosse  frégate,  n’^zylnc 

Sdi  iZu’il  ■ T 

emr  de  re_/Ze  poKr  jonger  que  le  moyen  le  plus 
ourt  comme  le  plus  honnête , que  le  fui  Znfin 
le  ne  pas  expofer  un  Officier  étranger  à / 71- 
r omettre,  etoit  de  lui  envoyer  uncLotAZe 

’Z7cf‘W‘rf! 

and.  Cela  eft  fenfible. 


JiïeA^  ôonnoient 

»r  wiir  leur  cbalTe.  Le  CJieva- 

-r  Villiam  Burnaby,  par  toutes  les  paroles 

^J^erqud  adrefla  à l’Officier  Françds.  ne 

it  point  Je  déterminer  à le  fuivre. 


Je  ne  demanderai  point  en  quelle  langue  étaient 
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ces  paroles  civiles  j parce  quil  ne  fallait  dans  ce 
cas  que  des  civilités  de  fait , qui  ne  remplacent 
point  celles  de  parole^ 

Mais  ŸHeBor  portant  fur  lui  & tirant  ua 
coup  de  canon  à boulet  ^ le  vaiffeau  François 
gouverna  pour  le  joindre,  & alors  ŸHeéior 
fit  voile  avec  ce  vaiffeau  vers  la  flotte. 

Ici  ce  nejl  plus  une  incivilité  négative  ; 
tomme  de  vouloir  parler  aux  gens  fans  s y preià- 
dre  parles  voies  honnêtes,  Cejl  une  incivilité 
fltive  , c\Jl-à-direune  violence  ouverte,  L’Hec- 
TOR  de  j^canons  en  tire  un  à boulet  fur  lepa-- 
Villon  d'une  Puijfanceavec  laquelle  fa  Nation  n^eji 
point  en  guerre.  M,  de  Belifat  a du  dire  alors  ^ 
'^'quoiqiéon  ne  m' ait  point  fait  prïfonnkr  , je  fuis 
molejïé  ^ puifquon  mdemmene  de  force  à un  Ami: 
ral  étranger  après  avoir  tenu  en  contrainte  k 
pavillon  du  Roipendant  toute  une  demie  journée^ 

C était  une  rude  vexation 

/ 

L’autire  vaifleau  François  fût  ferré  de  près 
par  VArethuJe  & par  le  Cutter  , ÏAlert  que  fui-- 
voient  à quelque  diftance  de  l’arriere  le  Vail-, 

Uni  ^ le  Monarque, 

Cet  autre  vaijjeau  était  U Belle  Poule  de 
a.6  canons  de  iz  b;  de  4 de  6 , La  relation  qui 
la  concerne  fait  le  fujet  de  la  féconde  pièce.  Al, 
de  la  Clocheterie  dit  deuxfois  dans  fa  relation  qiif 
Vefeadre  était  à 4 lieues  dediflance  , b U ne  pari, 
point  de  cés  deux  vaiffeaux,. 
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ne  puis  donner  ici  à vos  feigneuries 
d’autres  informations  fur  cette  chafîe , fi  ce 
ïi  eft  qu  un  Officier  du  Vaill^tnt  qui  avoit 
pafle  toute  la  nuit  dans  le  canota  eft  venu 
ce  matin  (i8)  a mon  bord.  Son  Capitaine 
î avoit  chargé  de  me  dire  qu’il  feroit  revenu, 
conformement  au  fignal  d’abandonner  la 
chaflej  s’il  n’eût  pas  vu  que  la  frégate  Fran« 
foife  livroit  combat  à VAmhufe, 

Deux  vaijjeaux  de  74  canons  ne  veulent 
ooint  abandonner  la  chajje  d^une  petite  frégate 
Françoife  y parce  qu  ils  la  voient  aux  prifes  avec 
me  des  leurs  ^ cependant  ils  s'abjîiennent  de 
Qcouritleur  frégate,  ce  quHls pouvoient  faire  feuîe^ 
nent  en  s'approchant  de  plus  près  des  combattans: 
:ependantils  laijfent  finir  le  combat  fans  prendre 
la  frégate  quiavoit  eu  V avantage  fur  la  leur.  Dans 
’e  même-tems  V Amiral  Keppel  venait  de  fe  faire 
imener  à coups  de  canon  la  Licorne , & U or^ 
ionnoit  d'abandonner  la  chajfede  la  Belle  Poule; 
'^oici  ce  quil  efl  naturel  d’^ inférer  de  cette  fingu-- 
iere  conduite  ^ ceft  que Jes ordres,  n étaient  ojfen- 
ifs  que  pour  /e  cas  de  réjîftance  aux  aàes  de  vio^ 
ence  qui  lui  étaient  commandés  ^ dans  la  vue 
le  fufeiterun  rejjentiment  quon  je  promettait  de 
fualifier  d'hojlilités.  Apparemment  la  maniéré 
tant  s^ était  engagé  le  combat  avec  la  Belle - 
^oule  ne  faifoit  pas  ajjè^  bien  fan  affaire.  Il 
era  plus  hardi  quand  il  aura  pris  la  Licorne* 
d lui  fallait  la  prife  d'un  vaiffeau  qui  eût  Vakr 
l'avoir  des  torts. 
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Hier  au  foir  à 9 heures  , j’envoyai  le 
Chevalier  Charles  Douglas  vers  VHe5ior  & 
VAmérica  , qui  étoient  fous  lèvent,  pour  faire 
favoir  à leurs  Capitaines  que  je  leur  ordon- 
nois  d’amener  la  frégate  Françoife  (la  Licorne) 
à poupe  dnViSlory,  ôc  je  donnai  en  même- 
temps  ordre  au  Chevalier  Charles  Douglas  de 
marquer  toute  ^honnêteté  poffible  au  Capitaine 
François  ^ finformant  que  je  le  verrois  lorfque 
les^vaiffeaux  & la  frégate  (i’-^rét/zw/è)  auroient 
rejoint  la  flotte  le  lendemain  5 en  même  - tems 
il  devoît  accompagner  la  frégate  ( la  Licorne) 
&me  l’amener  fans  luifaire  aucune  moleftation. 

Quel  mélange  (^honnêtetés  Sr  de  violences  ! 
Il  ne  peut  s'expliquer  que  par  le  développement 
que  je  viens  de  faire  des  vues  fecrettes  de  M. 
KeppeU 

Mais  à mon  grand  étonnement,  j’ai  vu  ce 
matin  vers  les  neuf  heures,  que  le  vaifleau 
François  (la  Licorne)  paroilToifcourir  aularge# 

Comment  M,  Keppel  marque-t-il  tant  d'' éton- 
nement de  ce  qu  après  vingt  & une  heures  £une 
injujle  & outrageante  détention , M.  de  Béli^ 
jat  a pris  le  parti  de  s'en  aller  , s'il  a cru  en 
trouver  le  moment  favorable  ? N'efl-il  pas  vi- 
fible  que  F Amiral  Anglois  ne  vouloit  que  pouf- 
fer Ja  patience  à bout  ^ pour  qu'il  fe  portât 
à quelquaéle  de  refendment  qui  put  être  qua- 
lifié de  première  hojiilité  j & afin  de  mettre  la 
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mctjjtté  &-  les  confécjiiences  d’une  déclaration  de 
guerre  fur  le  compte  de  la  France  , &■  tout 
l avantage  de  l’état  de  guerre  non  déclarée 
du  côté  de  l’ Angleterre  } 

Un  des  vaifleaux  qui  l’efcortoient  ayant 
tiré  à fon  avant  un  coup  de  canon  , la  fré- 
gate Françoife  a répondu  auffi  tôt  en  lâchant 
toute  fa  bordée  , & faifant  feu  de  toute  fa 
moufqueterie  fur  ÏAmérica  dans  le  moment 
ou  le  Liord  Longford  étoit  fur  le  plat  bord 
parlant  au  Capitaine  François  de  la  manière 
la  plus  civile,  L'América  reçu  plufîeurs  bou- 
lets & il  a eu  4 hommes  blellés.  Alors  le 
Capitaine  François  a amené.  Sa  conduite  eut 
mérité  que  V América  lui  donnât  tout  fon 
feu;  mais  l’humanité  &la'prudence  du  Lord 
Longfordl’ont  emporté  fur  fon  refléntiment: 
ce  qui  lui  fait  beaucoup  d’honneur. 

Voilà  un  fécond  coup  de  canon  tiré  à la  Li- 
corne par  un  vaijjeau  qui  en  avait  yq,  ; Cr  ce 
coup  de  canon  efl  fuivi  des  civilités  les  plus  grandes 
du  Lord  Longford  fon  Capitaine,  Si  je  compte 
bien^  c’ était  la  troifieme  fois  que  M,  de  Bé!i- 
fat  recevait  des  civilités  de  la  part  de  l’Ami- 
ral Anglais  Cr  deux  coups  de  canon  de  gros 
calibre^  dans  les  inter  voies,  M,  de  Bélifat . 
ennuyé  de  la  plaifanterie , crut  que  pour  Jon 
honneur  perfonnel  ainfi  que  pour  celui  de  fa 
nation  il  convenait  quelle  cejfât.  Fallait- il  que 
ce  fut  fans  rendre  un  feul  coup  de  canon  ^ toute 
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fa  baterie  étant  dehors  ? Il  vaudrait  autant  diré 
qu^il  avait  des  excufés  à faire:  Calcule^  les  dif- 
férences de  calibre  &”  les  irais  civilités  pour  trois 
coups  de  canon , que  certainement  M,  de  Béli- 
fat  aurait  préférés,  vous  conviendrez  qu'il 
en  devait  bien  une  douzaine  des  Jîehs  pour  n'a- 
voir rien  aux  Anglais.  C'étoit  toute  fa  bordée  i 
Cy  M.  Keppel , témoin  digne  de  foi , nous  affure 
qu’il  l’envoya  toute  entière  aUPaiJfeauAnglois  dejq. 
canons  avecfamoufqueterie pour  la  bonne  mefute. 
Il  faut  convenir  cependant  que  toutecette  bordée  de 
pièces  de  8 lie  fit  pas  grand  mal  au  vaijjeau 
de  ligne  , puifqu'il  neât  que  quatre  hommes  blef- 
fés.  M.  de  Bélifat  ne  pouvait  pas  moins  faire 
pour  l’honneur  du  pavillon.  Nous  ne  favons  point 
fila  Licorne  rd avait  pas  perdu  du  inonde  des 
deux  coups  de  canon  quelle  avait  efiuiés.^  Après 
avoir  tiré  cette  très-petite fatisfaBionj  /à  Licorne 
fe  rendit  aux  vaiJJ'eaux  de  ligne.  M.  Keppel 
prétend  qu'on  lui  a fait  grâce  de  ne  la  pomt 
couler  bas,  & il  vante  beaucoup  la  modéra- 
tion du  Lord  Longford  ; mais  ce  Capitaine  fié 
ferait  déshonoré  par  une  conduite  différente  ; & 
il  aurait  été  blâme,  de  l Amiral , à qui  il  im- 
portait beaucoup  plus  que  la  .prétendue  faute  de 
JVf.  de  Bélifat  fût  punie  dans  les  autres  vaifi 
féaux  de  fa  nation , que  dans  le  vaijjeau  même 
de  cet  O fficier, 

Je  cr  >is  ri^ avoir  point  mal  fait  en  envoyant 
cette  frégate  à Plymouth.  La  conduite  quelle 
â tenue  & le  combat  livré  par  l’autre  fré^ 

gâte 
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gâte  à VAréthufe  doivent  me  jufllHer  de  l’a- 
voir prife  & envoyée  dans  un  port. 

Signé  K E P P E L. 

P.  S.  La  frégate  Françoife  s’appelle  la 
Licorne,  de  32  canons,  & elle  eft  montée 
de  230  hommes. 


On  von  que  M.  Keppel  a des  fcrupuksfur. 
la  conduite  qu’il  a tenue  avec  la  Licorne.  Il 
n a que  2 1 vaijjeaux  de  ligne , ér  il  aura  appris^ 
qu’il  y en  nvoit  3 2 prêts  à finir  de  Brejll 
Aujji  s ejï-il  bientôt  décidé  d retourner  d 
la  rade  de  Sainte  Helene  où  il  a eu  un  en- 
tretien avec  Milord  Sandwich , qui  s’y  était 
rendu  exprès  de  Londres.  Cejî  ce  qu’on  remar- 
quera encore  dans  fi  troijieme  lettre , par  les 
précautions  qu  il  a prifis  de  recommander  un 
foin  particulier  de  tous  les  effets  de  la  Pallas 
dont  il  s’eji  fiijî  depuis. 


Extrait  d'une  lettre  écrite  par  l’Amiral  Kevoel  ' 
d bord  du  Viélory  , en  mer  , le  20  Juin 
1778^  dmidi,  N.  ^7-00.  E,  ip  Ikues . 
au  jieur  Stephens , Secrétaire  de  l'Amirauté, 

Monsieur, 

H 1 E R ( ip  ) , avant  midi,  nous  vîmes  re-’ 
venir  le  ^^dUnt  & le  Monarque,  qui  s’étolent 
détachés  de  la  flotte  le  17  pour  donner  chafl'e. 
Le  i/'adlant  remorquoit  un  vaifleau  défem- 
paré,  que  nous  reconnûmes  bientôt  pour 
être  l Aréthufe.  Cette  frégate  avoit  perdu 
Lomé  X.  , ^ 


rT^_'  : 


■ J 
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fon  grand  mât , & elle  étoic  d’ailleura  très- 
délabrée. 

» 

Ce  mât  ejl  venu  à terre  à la  céte  de  France  , 

il  était  écrit  dejfus  .•  Aréxhüse. 

JJAréthufe  avoir  joint , le  17  au  foir,  fa 
chalTe  qui  s’eft  trouvée  être  une  forte  frégate 
Françoife'avec  du  gros  canon  , (la  Belle 
Foule.  ) 

Cétoit  la  Belle  Poule,  de  26  canons  de 
12  , Gr  4 de  5 , commandée  par  M.  de  la  Clo- 
cheterie. 

Le  Capitaine  Marshall  avoir  requis  le  Ca- 
pitaine François  de  mettre  en  panne,  lui  ligni- 
fiant qu’il  avoir  ordre  de  le  conduire  à fon 
Amiral  qui  vouloir  lui  parler. 

' Foint  de  canot  envoyé  par  P Amiral  Anglais  •• 
c'efi  un  ordre  Jîgnifié  de  fa  part  ^ comme  il  ferait 

A un  Barbarefque , à un  Forban. 

* ■* 

Mais  l’Officier  François  ayant  refufé  net 
de  faire  l’un  & l’autre , le  Capitaine  Marshall 
tira  un  coup  de  canon  en  avant  de  la  frégate , 
& le  Capitaine  François  lâcha  à i’inftant  mê- 
me toute  fa  bordée  fur  i’Aréthufe  qui  croit 
alors  très  près  du  vaiflèau  François,  & par 
fon  travers.  Il  s’enfuivit  un  combat  entre  les 
deux  vaifl'eaux,  qui  dura  plus  de  deux  heures. 
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Il  y a une  obfervation  importante  à- faire  ici, 
La  Relation  de  L' Amiral  Keppel  différé  en  plu~ 
jieurs  points  effentiels  de  celle  de  M.  de  la  Cloche- 
terie;  mais  vous  nhéfnere^  pas , Monfieur  , à 
croire  ceJe  ci  de  préférence,  (s’ même  fans  que  l'A- 
miralpuffe  s en  offenfer.  Je  me  fonde  fur  ces  deux 
raifons.-  ç eftqu  ici  M.  Keppel  parle  fur  un  rapport 
qu  on  lui  a fait  . que  l’Amirauté  ne  pu- 
Mie  qu  un  txçrait  de  fa  Lettre.  Il  n’en  ejl  pas  de 
meme  par  rapport  à la  Licorne.-  V-Amiral 
*voit  ffv  ce  qui  détoit  pajfé;  (y  fa  lettre  a é.é 
publiée  en  fin  entier.  Comme  on  connoît  les  infi- 
délités  de  la  plupart  des  rapports , &>  qu’il  y a 
tant  de  preuves,  feulement  depuis  cette  guerre  , de 
celle  des  Miniftres  Anglais , dans  leurs  Extraits 
dis  Lettres  de  leurs  propres  Généraux , il  ejl  cm  - 
tant  que  cette  pièce  informe  ne  peut  point  ''fh 
Joutenir  devant  la  Lettre  de  M.  de  la  Clochete- 
rie,princfial  aBeur  dans  cette  fcene  Jfy  qu’on  a eu 
Jipeu  d interet  de  ménager.  Nous  fommes  donc 
en  droit  de  nous  fervir  de  la  Lettre  de  l’Officier 
trançois , pour  completter  ér  reftituer  le  -texte 
altéré  & tronqué  de  celle  de  M.  Keppel.  On  vous 
dit  ICI  que  le  Capitainé  Mars-hail  tira  un  coup 
de  canon  en  avant  de  la  frégate , &*  que-le  Capi- 
taine  François  lâcha  à l’injlant  même  toute  Ca 
bord.ee.  Suivant  . M.  de  la  Clocheterie  , 'cg 
fut  V Anglais  qui  fur  fin  refis  d’aller  trouver  l’A- 
miral, lui  envoya  toute  Ja  bordée.  Je  fais  de 
plus  un  fait , c’efi  que  cette  bordée  de  l’Amlois 
la  première  tirée  , tua  6*  bleffa  plu  fleurs  hommes 
fur  la  Belle  Poule,  ce  que  rdauroit  pas  fin  un 
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Jeul  boulet  tiré  à V avant.  Mais  pourcjuoi  s'é- 
vertuer prouver  la  vérité  d’un  rapport  fait 
avec  ingénuité  par  M.  de  la  Clocheterie  ^ qui  en 
l’écrivant  ignoroit  le  fort  des  autresf régates  Fran- 
çoifeSj  Sv  ne  pouvoir  pas  deviner  à quel  dégré  la 
cir confiance  d’avoir  reçu  ou  donné  la  premiers 
bordée  ferait  aggravante , après  l’infulte  qui  ve- 
noit  de  lui  être  faite  ^ par  un  ordre  abfolu  d’aller 
à poupe  de  l’Amiral  Anglois  ? L’exemple  du 
pajjé  ne  laijfe  lieu  à aucun  doute.  M.  Marshall 
n’a  fait  que  fuivre  celui  du  Lord  Howe  ^ en 
.1755,  qui  envoya  -toute  fa  bordée  à TAlcide, 
pour  réponfe  à M.  Hocquart  j qui  lui  demandait  jî 
on  était  en  paix  ou  en  guerre. 

t ' •* 

•> 

. .JJAréthufe  ayant  beaucoup  foufFert  dans 
fes  mâts,  fes  voiles  & fes  agrès  , & le  vent 
lui  manquant  pour  gouverner,  elle  fe  trouva 
dans  une  fituation  qui  ne  lui  permit  pas  de 
porter  fur' le  vaifleau  François  , malgré  tous 
les  efforts  que  fit  pour  cela’Ie  Capitaine  Mar- 
shall. 

s \ 

», 

, Il  par  oit  J dans  la  relation  de  M.  de  la  Cio» 
cheterie  j que  les  efforts  que  fit  le  Capitaine  Mar* 
shal  i furent  pour  arriver  vent  arriéré  fur  fin 
efiafie,:  ce  qui  eft  bien  plus  croyable^  dansVé*: 
tat  délabré  où  elle  étoit.^^ 

, La ’ fregate  françoife , courant  fur  terre; 
avec^fa  milaine  dehors , elle  entra  dans  une 
petite-  kaye,  d’où  UXoïtit  au  point  du  jour 
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Je  i8  ) des  bateaux  qui  la  remorquèrent 
& la  mirent  tout  à fait  en  fureté.  ^ 

t 

Le  vaijfeau  français  ne  courut  Cur  terre  av  tj 

près  avoir  tiré  plus  de  cinquante  coups  de  Jnln 

Üi  t'T  ‘‘‘  '“/T"  » 

ceiLe-ci  ait  pu  en  yripofter  un  feul  Pat  ; ^ 

<r«v/é?‘'"^T''  f"'*'"''  Crm"!, 

«-i.  /jtt;  i:„|r 

o„?;J  5"’’^“'"°  P=™''  com- 

po.  te  dans  toute  cette  aifaire  avec  beaucoup 

gîanïsi?o^"  courage.  Il  donne  de 

grands  eloges  a la  conduite  de  fes  Officiers 

& de  fon  équipage.  L'Aréthufe  a eu  huit 
ont  du  faire  une  perte  confidérable.  ^ 

gej  il  rntlrailk  . tandit  que  ceux  des  Fraucoh  nu 
Jçm  churgé,  qu’à  huledsi  cel.  efi  aM  lZZ 

Je  ne  dois  pas  négliger  d’informer  vos 
Seigneunes  par  cette  même  relation  Jim 

le  fieurFaiffax.  Capitaine  du  cutter  i’i/erï 

a eu  auffi  part  à l’adion.  II  fe  mit  par  lé 
ravers  d un  fchooner  de  dix  canons  & de  dix 
pierners  compagnon  de  la  Préîate  ciui  t 
attaque  lAréthufe.  Ayant  requis  le  Comtnan- 
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dant  du  fchoomr  de  venir  à la  flotte  , il  lé- 
pondit  qu’il  fuivroit  l’exemple  de  la  frégate. 
Celle  • ci  ayant  tiré  fur  ŸArethufe  , le 
fchoomr  tira  également  fur  l'Allert.^  Aufli- 
tôt , le  Capitaine  Fairfax  fe  mit  bord  à bord, 

& dans  cette  fituation  , ayant  combattu  tres- 
ferrés  l’un  contre  l’autre  , pendant  plus  d’une 
heure , le  vaifleau  françois  fe  rendit.  Le  Ca* 
pitaine  Fairfax  lui  avoit  tué  cinq  hommes , 

' & en  avoit  blefle  mortellement  fept.  L’Ailert 
a eu  quatre  hommes  bleffés , deux  defquels 
paroiflent  l’être  mortellement. 

Ce  Shooner  efileLougreleCoareurj  commam 
dé  par  M.  de  RofiLy. — On  Vaccufe  d'avoir  donné 
(on  feu  le  premier  , comme  la  frégate , ^ après 
avoir  refufé  comme  elle  d'aller  parler  à l’Ami- 
ral. En  conféquence  i(  a été  pris  par  celui  avec 
lequel  il  s’étoit  battu.  Les  vaijfeaux  de  ligne  le 
Vaillant  le  Monarque  s'étoient  abftenus  de 
prendre  la  Belle  Foule  ne  s’étant  point  battus 
avec  elle , &*  pour  éviter  l’inculpation  d Hojîi- 
lité.  Mais  M.  Keppel  s’aulorifant  de  la  conduite 
à laquelle  il  avoit  poujfé  la  Licorne  ^ aurait  fait 
prendre  la  Belle  Poule  le  li  , Ji  elle  n’ avoit  pas 
.été  entourée  par  des  roches  j au  milieu,  defquelles 
elle  avoit  cherché  un  abri.  Le  i y il  avoit  ordon- 
né d’en  abandonner  la  chajfe. 

Les  deux  relations  du  combat  de  la  Belle 
Poule  different  encore  entre  elles  fur  V éloignement 
où  était  L’efcadre  , pendant  le  combat.  M.  Kep- 
• pel  a dit  dans  la  lettre  précédente  , que  Vail- 
lant Gr  le  Monarque  fuivoient  à quelque  dijtan- 
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^ ce  âz  l' arrière  /’Aréthufe  &*  l’AIIert.  M.  de  la 
. ' CLocheterie  parle  deux  fois  de  Vefeadre  angloife 
comme  étant  à quatre  lieues  de  dijîance^  il 
ne  dit  point  avoir  vu  deux  vaijeaux  de  cette 
ejeadre  j ci  quelque  dijïance  de  Carrière  de  TA- 
réthufe.  Je  fuis  bien  tenté  d'en  conclure  quiln'y  en 
avoir  point , & que  le  rapport  fait  à M.  Keppel 
. à cet  egard  ctoit  faux.  Certainement  l'Of- 
Jicier  François  nauroit  pas  manqué  de  dire  que 
deux  gros  vf féaux  de  ligne  étaient  à portée  de 
foutenir  la  frégate  avec  laquelle  il  fe  battoit,  ^ 
On  aura  induit  AI.  Keppel  en  erreur  à cet  égard , 
pour  entrer  d'amant  mieux  dans  fes  vues , &* 
C aider  à faire  briller  la  modération  de  fis  ordres, 
M.  Keppel  a auffi  omis  de  faire  mention 
. d.  une  circmjlance  imérejjante.  Cefi  qu' après  que 
: î’Allerc  était  venue  hder  en  anglais  NI,  de  la 
Clocheterie^  qui  avait  répondu  qu’il  n' entendait 
pas  V anglais  ^ cette  corvette  avait  été  en  rendre 
compte  à l' Aréthufi  , qui  à fin  tour  étoit  venue 
hekr  en  anglais  la  Belle  Poule , mettre  une 
fécondé  fois  M.  de  la  Clocbeterie  dans  l'obliga- 
don  de  dire  qu’il  n’entendoit  pas  l’anglois,  Û y 
avait  déjà  plus  de  fix  heures  que  M.  de  la  Clo~ 
cheterie  étoit  ckajé.  Il  .n’a  fignifié  fin  refus 
d’aller  fous  la  poupe  de  l’Amiral , qu’aprés  une 
troifieme  parole , qui  lui  fut  portée  en  français , 
qui  fut  fith'ie  du  coup  de  canon,  ou  de  là 
, bordée  del' Aréthufi,  La  fécondé  parole  en  anglais 
était  inutile  j Jï  on  ne  cherchait  point  à donner 
de  l’humeur  au  Capitaine  François , éa" (i  ce  n étoit 
Jpas  une  infulte  qui  annonçait  la  bordée. 

liv 
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Hier  , plufieurs  Bâtimens  Marchands  Fran- 
çois ont  palTé  au  milieu  de  notre  flotte  , fang 
que  nous  leur  ayons  rien  dit.  Je  n’ai  pas  cru 
devoir  interrompre  leur  commerce  , en  au- 
cune manière.  L’Ifle  d’Oueflant  écoit  alors  à 
vue  , du  haut  des  mâts* 

En  lifant  ce  dernier  paragraphe  de  la  lettre 
de  /If.  Keppel  j je  crois  avoir  fous  les  yeux  f es 
injïr allions.  Il  doit  y être  dit  : ^ Faites  tou- 
» jours  en  forte  de  paroître  avoir  ufé  que  de 
35  repréfailles.  « En  conféquence , il  refpecle  le 
commerce  françois  j après  avoir  pris  (a)  deux  fré- 
gates Sr  un  Lougre  du  Roi, parce  que  le  commerce 
ne  lui  a rien  fait , Gr  quîl  prétend  avoir  été  in- 
jultépar  une  des  frégates  ïsf  parle  Lougre.  Mais  j^ef- 
pere  avoir  affe^  démontré  que  Vinfilte  eft  venue 
de  fa  part  , & que  les  vaijfeaux  du  Roi  nont 
fait  qu'^y  répondre  comme  ils  le  dévoient. 

Copie  d’une  lettre  de  V Amiral  Keppel  au  fieur 
Phdipp  Stephens  j Secrétaire  de  V Amirauté , 
à bord  du  Viâory  , en  mer  le  20  Juin  1778. 

Monsieur, 

Le  x8  , de  grand  matin , on  apperçut  un 
vaifleau  au  Nord  - Oueft  portant  fur  notre 
flotte,  mais  peu  après  on  le  vit  virer  de 
bord.  Le  Foudroyant , le  Courageux  & le  Ro- 
hufie  furent  envoyés  à fa  pourfuice  , &:  après 

(a)  La  Licorne  & la  P allas.  Il  fera  qiiellion  de 
cette  derniere  dans  là  troifeme  lettre. 
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lavoir  fait  réparer,  autant  que  le  tems  le 
.put  permettre  , le  mal  qu’avoit  foufFert  le 
Milford  de  la  part  de  la  frégate  Françoife  (a) 
qui  1 avoit  heurté  tandis  qu’il  lui  parloit: 
je  1 envoyai  pareillement  en  chafle.  Le  19 
au  matin  la  Proferpine  ayant  joint , je  lui 
ordonnai  aulli  de  chafler*  Le  vent  étoit  mou 
6c  de  l’eft.  Avant  midi,  les  frégates  & les  au- 
tres vaifleaux  étoienctout  auprès  de  lachaffe 
qui  étoit  une  frégate  Françoife.  Le  fignal 
ayant  été  fait  aux  vaifïeaux  d’amener  la  chalïe 
a la  flotte^,  ils  l’y  conduihrent , l’Officier 
P rançois  n’ayant  eu  aucun  moyen  quelconque 
d éviter  ce  qui  lui  eft  arrivé, 

Cet  OJJicier  François  e[ï  M.  de  Ranfane, 
fcifregate  eft  la  Pallas  de  i6  canons  de  8 ^ & de 
6 de  4. 1 — - Il  avait  foutenu  plus  de  trente  heures 
de  chajje  ^ depuis  le  18  de  ^rand  matin  juftjiiau 
ïp  a midi^  cette  chafte  lui  étoit  donnée- par 
un  vaijfeau  de  ligne  de  80  canons ^ d,eux  de  74  , 
deux  fortes  frégates.  Il  ne  paraît  point  qiion 
lui  ait  adrejfé  des  civilités  affaifonnées  de  coups 
de  canon  ^ comme  à la  Licorne  b*  à la  Belle 
Poule»  N en  ayant  point  reçu , il  nen  avait 
point  a rendre  , pour  ^acquit  de  fa  conf 
cience  y & il  fallait  bien  qu'il  cédât  à une  force 
dujft  fupérieure  dont  il  étoit  enveloppé. 

D’après  la  conduite  tenue  le  î8  au  matin 
[ a J La  Licorne. 
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par  la  frégate  Françoife  la  Licorne,  je  crus 
devoir  retenir  pareillement  ce  vailTeau.  J’or- 
donnai à M,  Hood , Capitaine  du  Robujle^  de 
prendre  à fon  bord  les  OfHciers  de  cette  "fré- 
gate, Ôc  de  diftribuer  fon  équipage  parmi  les 
vaiffeaux  qu  il  avoit  avec  lui.  Je  lui  fis  dire  de 
déclarer  au  Capitaine  François  que  la  con- 
duite étrange  du  Capitaine  de  la  Licorne  m’a- 
voit  mis  dans  la  néceflicé  d en  ufer  ainfi* 

Vous  dure^  ohftrve  dans  tout-  ce  puragruphe  , 
le  Jbin  extreme  ^ue  prend  M»  Keppel  de  faire  en* 
tendre  que  la  première  infulte  étoït  venue  de  la 
Licorne , qi^ il  tü a fait  que  venger  V honneur 
du  Pavillon  Anglois.  Mais  fe  fera^tàl  flatté  quart 
n^apprécieroit  point  fa  propre  conduite  ^ qui  dans 
chacun  des  détails  qu^il  en  donne  ^ porte  tout  le 
caraElerede  provocation  & d^hojîilité? 

En  même  tems  je  recommandai  au  Capi- 
taine Hood  de  veiller  à ce  que  les  Officiers 
François  & leurs  Gens  fuflent  traites  avec  la 
plus  grande  honnêteté  , & qu’on  eût  tout  le 
foin  poffible  de  tout  ce  qui'étoit  à bord  de 
la  frégate.  Cette  frégate  s’appelle  la  Pallas 
de  trente-deux  canons  & de  deux  cens  vingt 
hommes.  Selon  ce  qu’on  a pu  apprendre  il  y 
avoit  huit  jours  qu’elle  étoit  fortie  de  Breft 
pour  tenir  croifière. 

Je  fuis,  &c. 


Signé  ^ A.  Keppel, 
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: M.  Keppel  recommande  quon  prenne  foin  de 
tout  ce  qui  eft  à bord  de  la  P allas  y pour  don* 
ner  à fa  piraterie  une  couleur  d‘honnctete  ^ corn*- 
me  il  avoit  cherché  à en  donner  une  de  civilité 
à fes  coups  de  canon*  La  Pallas  ne  lui  ayant 
rien  fait , il  eût  été  encore  plus  honnête  de  ne 
point  s'en  faifir.  S'il  étoit  mécontent  de  la  Li^ 
corne  J nétoit-ce  pas  affe\  de  V avoir  prife  &• 
envoyée  à PUmouth}  Ou  s'arrêtera  la  fatisfac- 
tion  qu'il  juge  lui  être  nécejfaire  f Je  demande- 
rai aujjî  quel  droit  il  avoit  de  faire  dijîribuer 
les  matelots  de  la  Pallas  fur  les  vaijfeaux  an-" 
glois  ? Je  me  doute  bkijt  que  P étoit  pour  ren* 
forcer  leurs  équipages  qui  font  très-foibles*  Mais 
ne  devoit-il  pas  laijfer  les  matelots  de  ce  vaijfeau 
> François  aujjl  intaBs  que  fes  effets  ? On  voit 
une  incohérence  dans  toute  cette  conduite  ^ qui 
décele,  ou  plutôt  qui  manifefte  le  vice  des  in* 
tentions  ; & il  ny  aura  perfonne  en  Europe  qui  ^ 
en  Venvifageant  fous  fon  vrai  point  de  vue , ne 
fe  croye  obligé  de  prononcer  que  les  hostili- 
tés ONT  ÉTÉ  COMMENCÉES  PAR  l’AnGLE- 
TERRE. 

- ^ 

J’ai  i’honneur  dette,  &c* 

' - P.  S',  du  premier  Juillet* 

f 

J’ai  eu  le  temps , Monfieur  , de  recueillit 
les  fuffrages  fur  l’affaire  des  Frégates  fran- 
çoifes.  Il  femble  qu’en  général  on  ne  la  re- 
garde point  ici  comme  un  augure  favorable 
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pour  entrer  en  guerre.  Les  Marchands  et} 
lont  confternés,  parce  qu’ils  voyent  le  mow 
n>ent  s approcher  d’une  déclaration  de  guerre 
qui  leur  portera  le  plus  grand  préjudice;  & 
ils  accufent  hautement  M.  Keppel  d’une  in- 
J^ulce  temeiiré.  Les  partifans  du  Miniflre  ne 
le  plaignent  pas  moins  de  fa  conduite , parce 
qu  en  même  temps  qu’ils  reçoivent  la  nou- 
• velle  ae  l’arrivée  de  fes  prifes  dans  les  Ports 
>inglois,  les  rapports  uniformes  des  Officiers 
& des  Equipages  François  leur  apprennent 
qui!  y a dans  le  Port  de  Breft  trente-deux 
vaiffeaux  de  ligne  tout  prêts  à fortir,  avec 
quinze  Frégates.  Ils  trouvent  que  M.  Keppel 
a été  un  peu  trop  vif;  ou  qu’au  moins  il  na 
pas  mis  affez  de  dextérité  dans  l’exécution  de 
les  ordres,  & que  s’il  s’enfuit  une  guerre  ou- 
verte ce  fera  par  fa  faute.  Les  amis  de  M. 
Keppel  allèguent  en  vain  pour  fa  juftification, 
que  dans  les  mers  Britanniques  (devant  Brefî) 
les  Amiraux  Anglois  ont  eu  de  tout  temps 
Je^  droit  de  faire  venir  à poupe  , fans  autre 
ceremonie,  les  VailTeaux  de  guerre  des  autres 

J juftificar.ion  ne  fatisfait  point 

des  Miniftres  , qui  n’ont  pas  aftuellement  52 
VailTeaux  de^  ligne  équipés  & en  état  de  faire 
tete  a 1 armee  navale  du  Roi  de  France,  Ils 
favent  qu’outre  ce  nombre  , il  y en  a encore 
pluiieurs  autres  dans  Breft  même  , huit  à Ro- 
chefort , cinq  a Xoulon  , & cent  mille  hom- 
mes fur  les  cotes  de  Picardie,  de  Normandie  • 
& de  Bretagne, 
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Après  avoir  fait  un  pareil  coup,  difent-ils, 
M.  Keppel  a eu  grande  raifon  de  revenir  au 
plus  Vite,  avec  toute  fon  Efcadre  , demander 
un  renfort  de  vailTeaux  & des  ordres  ulté- 
rieurs. Mais  les  Marchands  qui  attendent  d’un 
jour  à l’autre  une  flotte  de  l’Inde  & deux 
des  Ifles  Angloifes  ne  font  pas  aufli  contens 
qu’il  ait  quitté  fa  ftation  , dans  un  moment  G 
critique*  Ils  n ont  dormi  un  peu  plus  tran- 
quilles cette  nuit,  que  fur  l’alTurance  qui  leur 
a été  donnée  que  M.  Keppel  alloit  repartit 
pour  fa  première  deftination. 

Le  moment  eft  arrivé  ou  les  Miniftres  doi- 
vent gémir  d’une  difette  de  Matelots , donc 
ils  font  eux-memes  la  caule.  Dans  les  autres 
guerres  , à peine  éprouvoient-ils  ce  befoin  ^ 
qu’il  rentroit  une  flotte  , foit  de  la  Virginie! 
foit  de  la  Caroline , foit  de  la  nouvelle  Yorck 
ou  de  la  nouvelle  Angleterre,  &c.  qui  leur 
Fournifldit  plufieurs  milliers  d’excellens  Ma- 
telots. Aujourd’hui  cette  reflburce  leur  man- 
que, &M.  Keppel  s’en  retournera,  forcépar 

les  circônftances  , fans  avoir  plus  de  forces 
réelles , que  celles  avec  lelquelles  il  étbit  ren»' 
tré. -Peut-être  feulement  n’aura-t-il  fait  que 
mettre  à terre  un  grand  nombre  de  malades  ,- 
|u’à  peine  on  aura  pu  lui  remplacer.  Il  doit 
:tre  certain  que  ce  font  les  vives  appréhen- 
dons de  la  Nation  pour  les  flottes  attendues 
|ui  pourront  lui  faire  donner  promptement 
’ordre  de  repartir.  On  peut  en  juger  par 
, evenerhent  qui  s efl  pâlie  depuis  fa  rentrée» 
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Il  s’étoit  fait  honneur  dans  fa  Lettre  du  20 
Juin  de  n’avoif  point  touché  aux  vailleaux 
Marchands  François , ne  voulant  point  inter- 
rompre leur  commerce  ; & cependant  le  2p 
au  matin  , on  a vu  entrer  à Portfmouth  deux 
bâcimens  François , pris  par  le  Fox^  une  de  fes 
frégates.  L’un  de  ces  bâtimens  eft  V Aimable 
K/âo/re,  Capitaine  Vincent,  de  la  Martinique, 
chargée  uniquement  des  produdions  de  cette 
Ifle  pour  le  Havre  : l’autre  eft  la  Sainte- 
Marthe  , Capitaine  Guillaume  Détaille , du 
Havre  pour  Breft  , chargée  de  farine.  Le 
Capitaine  Windfor  les  4 pris  l’un  & l’autre 
à quinze  lieues  de  Plymouth,  Il  eft  évident 
que  c’eft  cet  ade  d’hoftilité,  fi  contraire  aux 
proteftations  faites  le  20  par  l’Amiral  Kep- 
pel,  Sc  publiées  le  27  à Londres  fous  la  fane- 
tion  de  la  Cour qui  décidera  les  Miniftres 
à faire  repartir  au  plutôt  ' M.  Keppel  , de 
peur  que  dans  de  pareilles  circonftances 
deux  ou  trois  yaiffeaux  détachés  de^Breft  n’en- 
levent  toutes  les  flottes  attendues  de  l’Inde, 
de  la  Jamaïque  & des  Ifles  du  Vent:  toutes 
trois  fort  mal  efeortées. 

En  attendant  que  tout  ceci  fe  débrouille , 
& que  les  événemens  nous  facilitent  le  rap- 
prochement de  tout  ce  que  je  vois  de  difeor- 
dant  & de  bizarre  dans  ^ la  conduite  du  Mi- 
^iftere  Anglois  , je  vais  yoiis  tranferire  ici , 
Monfieur , un  petit  morceau  de  poefie  qui 
etoit  joint  à une  lett;re  que  j.e  viens  de 
recevoir  de  Breftr^'Comme  vous^tes  bon 
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François,  & que  vous  Je  J;rez  par  les  veux 
rie  votre  cœur , je  ne  doute  point  que  'vous 
r.e  teiu,uv,ez  excellent.  On  ne  peur  pas  ju- 
ger au;  rtiiient  un  improiuptu  infpiré  à une 
auie  guerriere  & triomphante,  par  un  tranf- 

Çoit  neroique  qm  n’appartient  qu’au  beau 
lexc  François. 


Plufieurs  Dames  qui  étoient  fur  le  Conqué- 
rant lorfque  la  Bells-Poule  rentra  dans  le  port 
de  Bref  pour  s’y  radouber,  montèrent  fur  cette 
frégate.  Elles  voulurent  bien  embraffer  les  Offi- 
ciers en  leur  donnant  des  cocardes,  Qr  l’un  d’eux 
ffit  ces  vers. 


, Marchons  amis  , volons  à la  viftoire  : 

Ce  notre  vie  embellilTons  le  cours. 

Allons  cueillir  les  lauriers  de  la  gloire 
, Pour  les  unir  aux  mirthes  des  amours. 

Que  notre  fort  fera  digne  d’envie  ! 

Jeunes  Héros,  quelle  félicité  , . . 

' C’étre  à la  fois  bénis  de  la  patrie 
• Et  couronnés  des  mains  de  la  beauté  !' 

Suivons  , amis  la  plus  belle  carrière  ■ 

Toujours  l’honneur  fut  chéri  de  Cipris. 

Rien  h eft  fî  beau  que  la  vertu  guerriere , 

Quand  un  bailèr  peut  en  être  le  prix; 

Sexe  charmant  recevez  notre  hommage; 

Qui  mieux  que  vous  fait  former  de  grands  cœurs? 
Les  fiers  Anglois  maudiront  votre  ouvrage. 

Et  nous  ferons  doublement  leurs  vainqueurs. 
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'Uefcadre  de  M.  Keppel^etoic  encore  le 
50  Juin  a Sainte  Helene,  attendant  un  ren- 
fort de  fix  vaifl'eaux  de  ligne,  qui  attendoienc 
des  matelots  de  la  Jamaïque  , &c.  qu’on 
craint  fort  que  l’efcadre  Françoife  n’aic 
attendus  Sc  pris  dans  la  ftation  que  M,  Keppel 
a quittée  avec  tant  de  précipitation. 

On  paroît  fort  inquiet  ici  de  la  fenfatlon 
que  fera  en  France  la  prife  des  vailTeaux 
Y Aimable  ViEloire  & la  Sainte  Marthe  , qui 
n’avoient  aucune  relation  avec  le  commerce 
d’Amérique.  Les  fonds  font  baillés  de  2. 
pour  cent.  Que  fera-ce  fi  on  apprend  la  (or- 
tie de  l’efcadre  Françoife,  avant  que  M. 
Keppel  foit  retourné  à fa  ftation!  C’eft  pour, 
le  coup  qu’on  dira  qu’avec  l’Empire  d’Amé- 
rique , l’Angleterre  a encore  perdu  l’empire 
des  mers.  Quel  malheur  ! 

Nouvelles  très  fraîches  des  Etats-unis» 

Un  bâtiment  Hollandois , qui  vient  d’ar- 
river à Portfmouth,  a rencontré  deux  vaif- 
feaux  Américains  , qui  lui  ont  demandé  des 
nouvelles  , & de  qui  il  a appris  ce  qui  fuit  : 

L’un  de  ces  vailTeaux  étoit  la  frégate  Amé- 
ricaine le  Bofton  ^ la  même  fur  laquelle  M. 
Adams  , Député  du  Congrès  , a pallé  en 
France.  Cette  frégate  faifoit  route  pour  Nan-- 
tes  avec  quatre  prifes  Angloifes.  Elle  en 
avoit  envoyé  à Bofton  une  cinquième  , char- 
gée de  Pharmacie  pour  Tarmée  Angloife. 
Sous' l’efcorte  du  Bojîon  étoit  le  Saratoga, 


/ 
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parti  du  Maryland  avec  des  dépêches  im- 
portantes pour  les  Députés  du  Congrès  à 
Paris.  Elle  a fait  entendre  rjue  ces  pa(]uets 
eontenoient  la  ratification  des  Traités  d’al- 
liance & de  commerce  avec  la  France.  Le 
Saratoga  eâ  lorti  de  la  baye  de  Chéfapéak* 
lans  avoir  vu  un  leui  vaifleau  de  guerre 
Anglois.  Avant  fon  départ  le  Fier  Rodrigue 
y étoit  arrivé  de  France  avec  un  char- 
gement confidérabie  , & qui  avoir  fait  le 
plus  grand  plaifir.  Toute  la  Colonie  étoit 
dans  l’yvrefle  de  la  joie,  au  fujet  de  la  con- 
ciufion  & ratification  des  Traités.  L’armée 
du  Général  Washington  confidérablemenc 
augmentée,  ferroit  toujours  detrès-prè$ 

Philadelphie;  & l’opinion  générale  étoit 
que  le  Chevalier  Clinton  ne  tarderoit  point 
a l’évacuer.  Il  y étoit  dans  la  même  pofition 
pù  le  Général  Howe  s’eft  vu  à Bofton  , en 
Mars  1775  , lorfque  , fans  attendre  l’aveu  de 
la  Cour  , il  a pris  le  parti  d’en  fortir.  Le 
. papier-mpnnoye  du  Congrès  avoir  repris  la 
plus  grande  faveur  : perfonne  ne  doutant 
plus  de  l’indépendance  de  l’Amérique  . de- 
puis qu’on  favoit  que  les  propofitions  des 
Commiflaires  avoient  été  rejettées  par  le 
Congrès  d’une  voix  unanime.  — Suivant  le 
rapport  du  Capitaine  Hollandois , le  Bofton 
doit  être  entré  à Nantes  avec  fon,  convoi  le 
30  Juin. 

L’autre  vaifleau  Américain  qui  l’a  arai- 
fonné  , efl:  la  goélette  le  Sj>y  (l’Éfpion  ) par- 
Tome  X,  a a 

' i 

^ 1 


N. 
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tieoeBofton  le  n Juin.  Il  préfiime  qu’elle 
feia  entrée  à BreO  le  5 Juillet.  Cetre  eoëiette 
dit  avoir  vu  aux  atterrages  de  Bullon , 
deux  frégates  Françoifes  , qui  annoiiçoient 
l’approche  d’une  forte  elcadre  , ( fans  doute 
celle  de  M.  le  Comte  d’Eftaing  ) attendué  de. 
jour  en  jour  à Bofton.  Si  cela  eft , la  traverfée 
de  cet  Amiral  François  aura  été  nés  courte, 

& il  fera  arrivé  (toujours  dans  la  fuppofition 
qu’il  n’y  ait  point  d’erreur)  vers  le  même 
tems  où  l’Amiral  Byron  efl  lorti  de  la  Man- 
ille. — Qn  étoit  perfuadé  aufli  à Bofton  , 
que  les  Anglois  évacueroient  avant  peu  Phi- 
ladelphie. La  goélette  VEfpion  étoit  chargée  ^ 
de  paquets  intéreflans  pour  la  Cour  de  Fran- 
ce ; vrai  femblablement  c’étoit  un  Duplicata. 
de  la  ratification  du  Traite.  Il  y 3 grande 
apparence  que  ces  paquets  feront  arrives  a 
Paris , en  même  tems  que  vous  parviendra , 
Monfieur  , ce  petit  fupplément  de  nouvelles. 

Si  on  ne  les  a pas  reçus  encore . vous  pouvez 
aflfurer  hardiment  qu’ils  ne  tarderont  pas. 


c 


é 
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Prises  faites  a ea  me^ 

VaiJJèaux  pris  par  les  Anglois. 


J^oms  & défignar- 
gnations  desvaip 
féaux» 

Urivaiffeau  efti- 
mé  20,000  livres 
fterling , armé  par 
un  Officier  Fran- 
■çois  paffager  far 
ce  bâtiment. 


Le  double  Retour 
monté  de  aô  ca- 
nons. 


'La  bonne  Louîfe 
4e  Paris» 


La  Calipfo  y bâ- 
timent François 
AufervkedaCon- 
gtês,  de  28  canons 
f«rcé  pour 


Lieu  de  leur  dé- 
part & charge- 


ment. 


Lieu  de  leur  Ce  quils  font  du 

dejiination»  venus  &c*  ' 


Chargé  d’elFets 
pour  rarraéeArac- 
ricaine. 


Saint  Malo , 
chargé  de  lainage , 
de  quincaillerie , 
d’armes  > de  pi- 
qûres de  Marfeille 
Sc  de  bonneteries 
d’Angleterre. 


Delà  Guadeloupe 
pour  Salem,  ayant 
à bord  i5  Offi- 
cie'rs  François  , 
parmi  lefquels  des 
Ingénieurs. 


l- 


Salem  ^rès  de 
Boûon. 


Salem  près  de 
Bcdlon. 


Pris  par  la  fré- 
gate- de  guerre 
VExpérimenty  ôc 
conduit  à Rhode^ 
Ifland. 


Pris  le  lo  Avril- 
après  un  combac 
d’une  heure  pac 
le  Général  J vziÇ- 
feau  de  guerre  de 
1 8 .canons  te  con- 
duit à Halifax,, 

Les  Officiers  5d 
équipges  retirés 
de  deffus  le  vaif- 
feau  qui  s’étoic 
perdu  le  3 Avrils 
par  un  vaiffeau 
Angloisarmé  qui 
lui  dennoic  la.» 
chaffè.^ 

Pris  le  2)  Marsl^,^ 
2 3'lieLics  de  N-*  W 1 
York  par  levaif- 
feau  armé  1^ 
L^orthumberlanA 
de  26  canons  , 
après  un  coinbaÇ 
où  la  Calipfo  a 
eu  9 tués  te  zs- 
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JVoms  & défigna-  Zieu  de  leur  dé-  j . 

tions  des  vaif-  part  fi*  charge-  de  leur  Ce  qu’ils f ontde- 

féaux,  ment,  dejiination.  venus. 


JLe  Stork , Capi- 
taine BrpWn. 


Cbâi'les-Town  ^ 
CarolineMéridio-  / 
nale  avec  tabac  & S Porfr  France. 

indigo  pour  i 
80,000  J:v.  fterl.  j 


Ze  Bue  de  Chol-  r Caroline  Septen- 
feul  , brigantin.  j 'charge  de 


Bordeaux. 


T.a  Virginie  . ^ 
Capitaine  Nicol-  > 
fon , frégate.  j 


PrÎ5_  & conduit 
a SaintChriftophe 
par  une  frégate  du 
Roi. 

Pris  çar  le  Prince 
de  Cr ailes  , vaif- 
feau  de  iigne  , 
I •Amiral  Barring- 
, envoyé  à 
Plyraouth. 

( Pris  par  le  vaif- 
^ feau  de  guerre 
V.  l'Emerald, 


aLoiiifeandif-  \ ' j ) r-.  , I ^iivoyé  â New- 

J Capitaine  < canonc  ^ i ^ Vîrgî-  i York  par  le  vaif- 

Addeifon.  ^ j- 


^ canons. 


% 

Un  gros  Boop  , ) Virginie  , 105  7 

Capitaine  Steel.  ) boucauts  de  tabac,  f -cordeaux. 


Zc  Colomhus  J 
Corfaire  de  32- 
«anons. 


feau  de  guerre  le 
Sénégal, 

f 'Pris  k Levant 
s lettre  de  marque  , 
( Capitaine  Martin. 

Détruit  par  le  vaîB 
feau  de  guerre  le 
Diamand  de  32 
canons,  en  fortant 
du  port  bloqué  de 
Providence. 


tie  vaiflTeau  François  conduit  à Waterford  par  un 
Corfaîre  de  Gnernefay  efl:  condamné  & fera  vendu 
dans  la  première  femaine  de  Juin. 


. . ^ .... 
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; 

VaiJJcaux  pris  fur  les  Angloiu 


J^oms  & déji- 
gnations  des  vaif* 
féaux. 


Lieu  de  leur  dé- 
part & charge- 


ment. 


Lieu  de  leur  Ce  qu’ils  font  de- 
dejlination.  venus  &c. 


L’Expériment  i i ^ 

Capitaine  Valley,  y Penfacola.  > Corke, 


Conciuit  à Char- 
les-Town. 


Un  brigandn. 


Londres. 


Méditerranée, 


Pris  par  un  Sloop 
Corfaire  à la  hau- 


OpftSne  | Angloîfes.' 


teur  de  Viana. 


Halifax 


Pris  par  les  Amé- 
ricains Ôc  conduit 
â la  Guadeloupe, 


Cinq  vaiffeaux 
dont  un  EcolTois 


■Prij  p2.r  Cunning- 
ham dans  le  cou- 
raiît  d’Avril  & 
conduits  à Cadix, 


La  Marie-y4.nnej 
Capitaine  Kiough 


} 


Dublin, 


Ides  Angloifes 


Pris  par  un  Cor- 
faire  Américain 
àc  conduit  à la 
Martinique. 


Un  vaîlîèau, 


Halifax  chargé  de 
8,700  galons  de 
melalTe^ , & 570 
quintaux  de  fucre. 


Pris  par  le  Cor- 
faire  l'Echv* 


Un  vaifTeau 


ifTeau. 

J café* 


iir. 


Le  Lovely  Betfy^ 
Capitaine  Tho- 
mas, 


} 


Et  un  briganrin.  d’Antigoa, 


de  run?  & 


f Pris  pa 
Terreneuve.  < faire  le 
Capital 


New-York,  ^ Philadelphie. 


WA 
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I^oms  & déjî- 
gnationsdes  vaip' 
féaux. 


Lieu  de  leur  dé^- 
part  &■  charge-- 
ment. 


Lieu  de  leur  Ce  qu*ils  font  de- 
dejiination,  venus  ^ &c. 


Icimty.Capî-l  Lancafti-e. 
taine  Calverc,  3 


Grenade 


• { 


Pris  le  10  Mars 
devant  Curaçao. 


Le  Thomas  f Du  convoi  de  ) T p • o,  conduit  à 

Henn.Capitaine]  Gorke  parti  en^C  Pour  les  Ifles.  ^ 

Pearle.  C Janvier,  J i ® 

s 

La  flotte  de  Quebec  a été  rencontrée  le  8 Mai 
par  le  vaifleau  le  Salijhury  revenant  de  l’Inde,  à deux 
cents  lieuQS  Oueft  des  Sorlingues. 

De  Salem  près  de  Bojîon  le  3 A^/riL 

Le  fleur  Stapleton  , Capitaine  du  Corfaire  l’A/iile  ,( 
efl:  rentré  ici  d’une  croiflere  dans  laquelle  il  a fait 
cinq  prifes  très- riches.  Il  a débarqué  fes  prifoflniers 
à la  Martinique. 


De  Bojlon  le  6 Avril. 

-m 

Le  Streamer , Capitaine  Hawkins , efl:  arrivé  ici  d« 
la  Rochelle  en  fept  femaines  avec  un  chargement  de 
petites  armes  j de  balles  > de  poudte , &c» 

Fin. 


DES  MATIERES. 

\ 

Des  cinq  Lettres  du  Banquier  de  Lon- 
dres  formant  le  fome  -X'  des 
Affaires  de  TAnglëterre  & de  l’A* 
mérique. 

ï ^ 

(N.  B,  Ces  Lettre  fe  trouvent  dans  les  N.'î 

XLIII,  XLIV,  XLV,  XLVl  6*  XLVll  ) 


A 

ArFAints  ÉTRANGÈRES.  M.  Rîgby  déclare  dans 
le  Parlement  qu’il  y a long  tems  que  l’Angleterre 
eft  en  guerre  avec  la  France  & l’Efpa'gne , & que 
ce  n eft  plus  l’ufage  de.  déclarer  la  guerre , p. 

£CRKX.  — Il  fe  rétraâe  - quant  à l’Efpagne , p. 
écxxxij.  *'''  " ‘ - > ° ^ 

Afrique.  Nombre  des  vaiflèaux  employés  annuelle- 
ment à ee  commerce  , &.nombredes.Negres  traités, 
jP*  ^vi]»  ^tittrel  la  croit  menacée  par  la 

France  , p.  cxvij.  Prodigieule  diminution  dans 

ce  commerce , p.  cxviij. Dangers  de  la  rivalité 

oes  Franço  s,  p.  cxxxvj.  — Néceftité  de  l’éta- 
blinement  d’une  Compagnie  comme  celle“qui  fut 
formée  en^  i 671 , ibid,  — ^ Combien  ce  commerce 
pourroit  s etendre , p,  cxxxvii.  — Caufès  de  fbn 
déclin.  Le  defaut  de  crédit  de<;  Planteurs  des  IHes 
Compte  intéîçgknt  dtt  çpmmerce  anct^ 

à 


^ Taeleraisonnée 

& aâuel  d’Afrique  V /?.  cxxxvij  & cxxxvlij.  — 

Montant  de  la  perte  arinuellè  que  TAngieterre  fait 
Tur  ce  commerce  , p,  'cxlj.  — Les  accroifTemens 
qu’on  ppurroit  donner  à ce  commerce  par  le  tabac, 
le  riz  , Tiridigo  , — OWlacles  qui  y 

nuifent , p,  cxlij.  —..Le  climat  empêchera  toujours 

rl’v  dé-  crrands  établifîènaens , P» 


Alliances'  étrangères,  Sentimens  du  Lord  North 
/fur  lés  Alliances,  p*  clxv. 

AAiÉRl^NE.'.YmiQ  des  frégates  & des  troupes  font 
fappellées  en  Angleterre  , p,  xlvij.  On  avoit 
promis  un  renfort  de  vingt  mille^  hommes  au*Cje- 
néral  Howe  pour  le  premier  Mai  1778  ’ 

- - Ecrit  contre  le  . Général,  Bur^oyne  à Ja  ^^clurge 

• ’ du  Général  Carletori.  Examen 'de  fon  expédition  & 

fleifa'  conduite  ,>.V^lxipiiii,:  r— Embarras  où  le  Con- 
grès a mis  le  Roi  pour  la  ratification  de  la  con- 
vention de  Saratoga,' ji.  xciv. Extrait  d une 
lettre  du  Général  HoVve  datee  du  it  Mai,  p. 

cclxv» Premières  nouvelles  de  Ja  lênfâtion  pto- 

" dùîté"en  Amérique  par  les''Traitésavec^  France, 
V cclxxi.^ — Trois  articles-  du  Traite;d  alliance  , 

- C'cclxxiv.— Lettre'  de  Bpllon  fur  les  Traites  & 
■;>  ?u’r  les-Bills  conciliatmres  cclxxvii.—  niverfes 
” " lettres*  écrites  fur  les  mêmes  fu)ets  aux  Députés 

..Américains  en  Francej/.cclxxxiij.— -Le  papier 

monnoÿe  du  Congrès-jeprend  crédit,  cclxxxvij. 
■'  ;Lïfles  des  charges  dés. vailTeaux  du  convoite  M. 

■ de  la  Motte  .Piquet*,  iÿia.’ ^ Sen fanon -quë  1m 
■ ■ ■ Bil'ts  ' wnciliatoires  ont  faite  âux'AmétiGams  d apres 
“ le -"rapport  de  ‘M.  rifz-'Pamck  chez'lesComnuines 

• iè  l ’Jain , pi  cccix.  — Le  Général  Burgoyne; fait 
• -fëtomber  fur  M,  "de"  Saint_:Luc  -les  excès  commis 

^ *"pâ?les 'Sauvages  / p* 

Nombre'  des. ca^ps  en  Angleterre  &. leur 


/ 
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S 

de  Northumberiand  pour  la  dèïenfe  des  Province* 
du  Nord  5 xcvj,  " 


I t 


B 


B 


‘J 


urgoyne  (,Iè  Général ').  .Son  arrivée  & les  vrais 
,•  mptifs,  p,  liv, Comment  il  a obtenu  du  Con- 

grès la  permiiîion  de  ^repalTer  en  Angleterre  ^ 

cccxiv* Il  prouve  (ju’il  avoit  reçu  des  ordres  ab- 

. folus , çccxvijfv  ^ ” 'V'I" 

‘ V/ -J  • r;  > 


' I I .! 


M * • > 


Chatham  (le  Lord).  Sa  mort  elî  annoncée  dans îa 
Chambre  des fComrrvUnes  — Jugement  fur 

ce  Lord  lij.  Debtits  fur  la  penlion  oéfroyé® 
a fà.  famille  & fur  le  Ireu  de  fâ-  fepulture  ^ p,  cxlvj. 

CoMMERCEm  Préjudice  (|ue  Glafgow  fouffre  de  la 
guerre  d’Amériqué  , & celui  ^jüè  rlui  feront  les  BiÜs 
d Irlande  ^ cxv<(  Divers  détails  fur  celui  de 
Lancafire,  Glafgow  & Liverpool,^,  cxvj. 


) jfr 


E 


■ -U'  ,•/  . ' r- . 


f'T  ' • * - ■ 

'Rffmeurs  contre  la  loi'en  faveur  du  Papifhie," 
' .St  délibérations  dans^  PalTemblée  du  Clergé  , p. 
clxxj;—  Ses  allarmes  au  fujet  des  Bills  des  Pa-; 
pilles',  xccxl.  ; ^ é:  * y 

£spagné^  Confiance  des'  Minières  Angloî^' darrs  fès 

T > nr  - t " _ 


déclarations,  y?,  clvji  — 
%ard,  p,  çlxiv. 


Jbeurs  fèntimens  à lbi| 


^ i£- 


i-4  . 

F 


: >’■  >_  ji 

I 


F ACTiot^S»  Débats  dans  la  Chambre  bafïè  le  v Juîa 
lùr^le' 'Général  Burgoyne,  p,  cccxj# 

< t « % 

aij 


^ . Table  raison kéS 

Meffage  du  Roi  pour  un  vote  de  crédit 
d’un  million  , pé  xvij.  — Anticipation  lur  les  re- 
venus, p.  xxvj.‘ — Comparaifon  entre  l’Angleterre 

& l’Irlande  pour  les  taxes ,/?.  xxxix. — Raretedes 
elpeces  dans  .l’Echiquier.  Calcul  pour  le  tems  que 
tiendroit  le  payement  de  la  dette  à une  guinée  par 
minute  > p.  cclxx.  — Le  fonds  aggregé  fera  charge 
' de  la  penlîon  du  Comte  de  Chatham  , p»  ccxçvi). 

.Fbance.  Ses  avantages  par  la  célérité  & le  lècret  de 
fes  armemens  , p,  xix.  — Réponfe  du  Banquier  à 
une  cenlure  trop  acre  de  vers  latins  pour  célébrée 
Balliance  conclue  entrela  France  & les  Etats-unis  i 
xvii*  — On  apprend  la  première  nouvelle  du 
» ’ païïàge  de  l’elcadre  de  M,  le  Comte  d’Lilaing  par 
' ie  Détroit  de  Gibraltar  le  Mai  clxxxvj, 

G ' " 

i 

‘ 'Grains.  La  publicatîoîi-qüi  Ce  faîfbit  chaque  ^in-. 

- zaine  du  prix  des  grains  eR  lûpprimee  , p#-xlix. 

I 

. • 

Irlande.  Dîfculïions  relatives  aux  Bills  pour  etencka 

fbn '“commerce  , /’i  . 

MiniRere  dans  l’affaire  des  Bills  poun  le  commerce 
. ^d'Irlande.,  p.  cxxîxi  — Les  loix  çontre  le  Papiime 

y font  trop  rigoureufès , p.  exxx^* Les  articles 

deXimerick  n’ont  jamais  été  pleinement  obferyes 
. par  l’Angleterre , /?.  cxxxji Exceptions  propofees 

^ à l’exportation  de  l’Irlande  aux  Colonies  &Xurs  in- 

convéniens ,/?.  cxxxij.  — Ces  exceptions 
l’ade  , ihid.  - — Autres  modifications  au 

cxxxiij, Diverfês  notices  fur  le  commerce  d r- 

lande  , de  LancaRre  & de  Manchefter , p.  cxxxiv.  _ 
- Dppofition*auxBills''pour 'étendre  Ibn  exportation* 
p.  cxlix*  — Le  Bill  pour  l’importation  e t'^ 
iande  cR  renvoyé  à un  autre  têtus  > p%  ^ 


I 


DES  Matières.  y 

^^Détrefîe  où  Ce  trouve  ce  Royaume.  DifTicuîté  d’y 

lever  la  tontine  , /?.  cclxx. Affaire  des  Papiftes  : 

débats  du  24  Mai  auxquels  elle  donne  lieu  , 

cccxxiij. Examen  des  ^loix  pénales  contre  les 

Papilles  5 p.  cccxxvij.  Affaire  de  Ibn  emprunt  & de 
fbn  don  gratuit , p,  eccxxxj.  — - Bill  pour  adoucir 

ie  fort  des  Papilles , p,  cccxxxv.  Ade  paffé  en. 

Angleterre  en  leur  faveur  , p,  cccxxxvüj» 


M 

Marine,  Frais  de  la  tournée  du  Roi  dans  les  ports 

p,  xxj, Les  vaiffeaux  font  remplis  de  malades: 

le  Terrible  en  a voit  ^ p,  xxvij.  — M;  Penton 
allure  que  Pefcadre  ell  équipée , &c.  pour  toute  ex- 
pédition quelconque,  p,  xxxj^  — M.  Fox  fait  voit  ^ 

que  l’elcadre  ell  mal  approviiionnée,  p,  xxxij. 

Expédition  des  ordres  pour  faire  appareiller  Pef^ 

, cadre  , envoyés  le  29  Avril , p.  xxxij,  — Sujet  dç 
mécontentementdonné  à l’Amiral  Keppel,^.  xxxiij. 
Nouveau  lyltême  depuis  que  l’Angleterre  peut  fè 
croire  en  danger,  p*  xxxlv,^ — Elle  paroît décidée 
à retenir  lès  vaiffeaux,  j?.  xxxv.  — Le  Minillere 
avoue  que  Je  29  Avril  l’elcadre  dellinée  pour  l’A- 
mérique n’étpit  point  prête.  Elle  ell  mal  approvi- 
Eonnée  , p,  xliv.  — Départ  de  l’elcadre  qui  doit 

être  commandée  par  Byron  ,jp,  xc. On  ell  obligé 

quelque  fois  de  détourner  les  fonds  delîinés  pouir 

le  fèrvice  de  la  marine  « p,  ex, Doublages  en 

cuivre  ^ p,  cxj.  - — Combien  de  fois  la  marine  fè 
renouvelle  dans  un  lîecle  , /?,  exij.  ~ Comparai- 
lôn  des  forces  de  l’Angleterre  avec'  celles  de  la 
France  &de  PElpagne^/?*  clij,  — Dilculïions  in- 
téreffantes  liir  les  armemens , les  delltnations  » le 
nombre  des  matelots , &c.  dans  les  débats  des  Paîrs^ 
du  25  Mai,  p,  cliij.  — - La  preffe  n’a  pas  fuivt 
d’affez  près  la  déçjaratîon  de  la  France,  /?.  clviij* 
On  conjeâure  que  l’eftadre  de  Byron  s’unira  ave^ 

^ iÿ 


À î>/-  '* 


r 


l 


X - ' 


O.  Table  k'ai sonnée' 

\ f * 

celle  de  Keppel  dans  le  Golfe  de  Bilcaye , p» 

clxxxiv,  — Etat  de  l’une  & de  l’autre  , ibid, 

M,  Luttrel  afTûre  qu’il  manque  dix  mille  matelots 
au  nombre  voté  , p,  ccxx.  — > Embargo  général 
pour^lever  des  matelots,/?,  cclvij. — Débats  fur 
le  nombre  aduel  des  matelots  le  z Juin  chez  les 
Communes  , p^  cccviij,  — Nouvelle  motion  de 
M,  Luttrël  pour  lever  des  matelots , p.  cccxxj. 
Examen  de  la  conduite  de  M.  Keppel  dans  TafFaire 
des  frégates  le  17  Juin  , p,  cccxliv# 

Milice.  Ditcufïions  .chez  les  Communes  relativement 
à Ta  fixation  du  rang' entre  les  Officiers  de  milice 

* en  Ec^ffie  & ceux  des  volontaires,/?,  xxix,  — > 
Débats  ffir  certains 'de  ces‘ reglemens , /?,•  cxxviij. 

■"  Diteuffions  fur  les  Officiers  à demi-paye  qui  entrent 

dans  la  milice , /?.  ccxj.  Le  projet  avoit  été 

qu’elle  fût  de  63,000  hommes , /?.  cçxij. — = Raifbns 
qui  font  croire  à M.  Burgoyne  que  celle  d’Angle- 

• terre  défendroit  vaillamment  le  pays , pè  ccxxvij. 

M'miSTERE,  Jufiification  de  Milord  North,  /?.  xj. — • 

^ Il  compte  fur  la  défpnion  des  Colonies  & en  parti- 

^ culiër  fur  celles  du  ,Sud,  /?.  xiij Il  fait  rejetter 

un  Bill  pour  exclure  les  Entrepreneürs  de  la  Cham- 
..  Ere  , /?.  xiv. — 7 Les  offres  dû  Comte  Effingham 
du  Général  Cdnway  pour  lever  des  régtmens, 

J font  refufées#  — L'a  pluralité  dans  les  deux  Cham- 
bres  tourne  contré  lés'  Minières  , /?.  xlvj.  — Ecrit 
tendant  à difpotér  les  effirlts  en  faveur  de  l’indé- 
pendance  Américaine,  /?.  clxvij.  — Obfèrvation 
îur  ce  qui  s’efi  çaffé  dans  le  Parlement  à l’occa- 
jfion  de  la  mort  dû  Lord  Chatham  , /?.  Ixxvj.  - — > 
Embarras  où  l’arrivée  de  Burgoyne  jette  les  Mi- 
! ni  (Ires  , &“  la  demande  pour  être  jugé,  /?.  Ixxxj. 
Jufiification  des  Minifire's' relativement  aux  ordres 

'd’armement , /?.  Ixxxvij. ^ Effroi  delà  nation 

depuis  que  l’Angleterre  (ê  croît  menacée  d’une  in- 
vafion  , & la  nomination  du  Maréchal  de  Broglie. 

^ ' Le  Roi  gratifie  le  Lord'  North  de  la:  gardiefinie 
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de?  cinq  ports,/?,  clxviij. Le  Général  Clinton- 
" efl"  fortement  fbutenu  par  le  Lord  Germaine',  pê 
" cclxix.  ‘ , ' * . 

J O 

0ppO'SiTiON.  Lettre  au  Roi pour  faire  voir  que  PAn- 
gleterre  n’a  point  lieu  ni  intérêt  de  déclarer  la 
guerre  à la  France,  /?.  ix.  — L’Oppofition eü  ac- 
cufée  d’avoir  varié  dans  les*  reproches  au  Gouver- 
nement.  Quelques-uns  ’ de  fes  Membres  votent 

pour  que  l’indépendance  Américaine  (bit  reconnue  y 
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